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p'^oyage  de  VAttiquCc  Agriculture.  Mines  de 
Sunium,  Discours  de  Platon  sur  la  for-- 
mation  du  monde. 


J 'a  VOIS  souvent  passé  des  saisons   entières  ^r-^^î^ss- 

en   différentes   maisons   de    campagne.   J'avois  C  H  A  F, 

.  .  LIX 

souvent  traversé  l'Attique.  Je  rassemble  ici  les 

singularités  qui  m'ont  frappé  dans  mes  courses. 

Les  champs  se  trouvent  séparés  les   uns  des 

autres  par  des  haies  ou  par  des  murailles  {a). 

C'est  une   sage   institution    que   de  désigner  ^ 

comme  on   fait ,   ceux    qui  sont   hypothéqués , 

par  de   petites    colonnes    chargées  d'une    ins-^ 


(a)  Lys.  de  sacr.  oliv.  p.  i44'  Demosth.  in  Callic.  p.  iii6 
et    II  17.   Harpocr.  et  Suid.  in   ' Ai fx-r. 

Tome  V.  A 


1.  Voyage 

r'  ■  -  cription  qui  rappelle  les  obligations  contrac- 
CHAP.  j^^^  ^^g^  ^jj^  premier  créancier.  De  pareilles 
colonnes  placées  devant  les  maisons ,  montrent 
à  tous  les  yeux  qu'elles  sont  engagées  (a)  ; 
et  le  préteur  n'a  point  à  craindre  que  des 
créances  obscures  fassent  tort  à  la  sienne. 

Le  possesseur  d'un  champ  ne  peut  y  creuser 
un  puits  y  y  construire  une  maison  ou  une  mu- 
raille,  qu'à  une  certaine  distance  du  champ 
voisin,   distance  fixée  par  la  loi  (b). 

Il  ne  doit  pas  non  plus  détourner  sur  la 
terre  de  son  voisin  ,  les  eaux  qui  tombent  des 
hauteurs  dont  la  sienne  est  entourée  :  mais 
îl  peut  les  conduire  dans  le  chemin  public  (c) , 
et  c'est  aux  propriétaires  limitrophes  de  s'en 
garantir.  En  certains  endroits  ,  les  pluies  sont 
reçues  dans  'des  canaux  qui  les  transportent 
au  loin   (d). 

Apollodore  avoit  une  possession  considé- 
rable auprès  d'Eleusis.  Il  m'y  mena.  C'étoit 
au  temps  de  la  moisson.  La  campagne  étoit 
couverte    d'épis    jaunissans ,   et    d'esclaves   qui 


(a)  Harpocr.  in'^Ar*»?.  Id-  Hesych.  et  Suid.  in  '^Opoç,  Poli, 
lib.  3  ,  cap.  9  ,  5-  ^^.  Duport.  in  Theophr.  chaiact,  cap, 
10  ,    pa^.    36o. 

(^)  Pet.    leg.    Att.    p.    3S7. 

(c)  Demosth.    in  Callicl,    p.    119, 

(d)  la.  im^  p.  1118. 
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les  faisoient  tomber  sous  la  faulx    tranchante  ;   ■ 

de  jeunes  enfans  les  ramassoient ,  et  les  présen-    C  H  A  P. 

LI X 
toient  à  ceux  qui  en  formoient  des  gerbes  (a). 

On  s'étoit  mis  à  l'ouvrage  au  lever  de  Pau- 
rore  (Z»).  Toys  ceux  de  la  maison  dévoient  y 
participer  (c).  Dans  un  coin  du  champs  à 
l'ombre  d'un  grand  arbre  ,  des  hommes  pré- 
paroient  la  viande  (^)  :  des  femmes  faisoient 
cuire  des  lentilles  (e)  ,  et  versoient  de  la  fa- 
rine dans  des  vases  pleins  d'eau  bouillante , 
pour  le  dîné  des  moissonneurs  if)  ,  qui  s'a- 
ninioient  au  travail  par  des  chansons  dont  la 
plaine  retentissoit. 

Courage  ,   amis  ,  point  de  repos  ; 
Aux  champs  qu'on  se   disperse  ; 
Soux  la   faulx  de  Cérès  que  l'épi  se  renverse. 
Déesse  des  moissons  ,   préside    à  nos  travaux. 
Veux-tu  grossir  le  grain  de  tes  épis  nouveaux  ? 
Rassemble   tes  moissons  dans  la  plaine  étalées. 

Et  des  gerbes  amoncelées 
Présente  à  l'Aquilon  les  frêles  chalumeaux. 
Travaillons  ,   le  jour  luit  ,  l'alouette  s'éveille  : 
Il  est  temps  de    dormir  alors   qu'elle   sommeille  (g). 

{a)  Homer.  iiiaJ.   lib.    iS  ,    v.    655. 

{b)  Hesiod.  oper.    v.    678. 

(c)  Eustath.  in  iliavl.    lib.    18  ,    p.    11 62. 

{d)  Schol.   Theocr.    in    idyll.    10,   v.    64» 

(e)  Theocr.    ibid. 

(/)    Homer.  ibiJ. 

(g)  Tii.eocr.  ibid.   Traduct.  de    M.   de  Chabanon. 

Aij 
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■r=       Dans  les  autres  couplets,  on  envîoît  le  sort 


CHAP.  Jg  la  grenouille  qui  a  toujours  de  quoi  boire 
en  abondance  ;  on  plaisantoit  sur  l'économie 
de  l'intendant  des  esclaves ,  et  l'on  exhortoit 
les  ouvriers  à  fouler  le  blé  à  TJheure  du  midi , 
parce  que  le  grain  se  détache  alors  plus  aisé- 
ment des  tuniques  qui  Penveloppent  (a). 

Les  gerbes  transportées  dans  l'aire  ,  y  sont 
disposées  en  rond  et  par  couches.  Un  des  tra- 
vailleurs se  place  dans  le  centre ,  tenant  d'une 
main  un  fouet ,  et  de  l'autre  une  longe , 
avec  laquelle  il  dirige  les  bœufs ,  chevaux  ou 
mulets ,  qu'il  fait  marcher  ou  trotter  autour 
de  lui  :  quelques-uns  de  ses  compagnons  re- 
tournent la  paille,  et  la  repoussent  sous  les 
pieds  des  animaux ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
entièrement  brisée  (b).  D'autres  en  jettent  des 
pelletées  en  l'air  (c)  ;  un  vent  frais  qui ,  dans 
cette  saison ,  se  levé  communément  à  la  même 
heure ,  transporte  les  brins  de  pâilîe  â  une  lé- 
gère distance ,  et  laisse  tomber  à  plomb  les 
grains,  que  l'on  renferme  dans  des  vases  de 
terre   cuite   {d). 

(a)  Theoc.  idyll.  lo,  v.  64.  Mém.  de  l'acad.  des  bell, 
lett.  t.   9,   pag.  35o. 

(&)  Homer.  iliad.  lib.  20 ,  v.  49^-  Xenoph.  memor.  lib.  5 , 
pag.   863. 

(c)  Homer.  odyss.  lib.  11. v.  127.  Eustath.  ibid.p.  i<>75,lin.6o. 

{d)  Hesiod,  <?per.  v.  47^  *t  6co.  Procl.   ibid. 
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Quelques  mois  après  nous  retournâmes  â  la  ? 

campagne  d'x^pollodore.  Les  vendangeurs  dé-  CHAP. 
tachoient  les  raisins  suspendus  aux  vignes  , 
qui  s'élevoient  à  l'appui  des  échalas  (a).  De 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  en  remplis- 
soient  des  paniers  d'osier  ,  et  les  portoient  au 
pressoir  (b).  Avant  de  les  fouler,  quelques 
fermiers  font  transporter  chez  eux  les  sar- 
mens  chargés  de  grappes  (c)  ;  ils  ont  soin 
de    les   exposer    au   soleil  pendant    dix  jours , 

et  de   les  tenir  à  l'ombre  pendant  cinq  autres 

jours   [d). 

Les  uns  conservent  le  vin  dans  des  tonneaux 

(e)  ;  les  autres  dans  des  outres  (  /*)  ,  ou  dans 

des  vases  de   terre  (g). 

Pendant    qu'on   fouloit  la  vendange  ,   nous 

écoutions  avec    plaisir  les   chansons  du  pres^ 

soir  iji)  ;  c'est  ainsi  qu'on  les  appelle.  Nous  en 

avions  entendu   d'autres    pendant  le   diné   des. 


(û)   Homer.  iliacL  lib.   1 8  ,  v.   563. 

{b)  Id.  ibid.  V.  667.  Eustath,  t.  2  ,  p.  1 163  ,  lin.  46.  Anacr. 
♦d.  63, 

(c)  Anacr.   od.  60.  Note  de  Madame  Dacier. 

{d)  Hesioel.   oper.  v.  610.    Homcr.  odyss.  lib.    7,  v.  i23. 

{e)  Anacr.    cxl.  62. 

(/)  Homer.  odyss.  lib.  9  ,    v.    ig6. 

(g)  Id.  ibid.  V,  204.  Herodet.  lib.  3  ,    cap.   6. 

^^h)  Anacr.  od.  62.  Oppian.  de  venat.  lib.  i  ,  v.  127,  PoIL 
lib.  4,    cap.  7,  5-  ^^« 

A  iiji 


6  Voyage 

!'  vendangeurs ,   et  dans  les  difFérens  intervalles 

^l^/V"'   ^e   la    journée ,     où    la    danse    se  mcloit    au 
chant    {a\ 

La  moisson  (/>)  et  la  vendange  (c)  se  ter- 
minent par  des  têtes  célébrées  avec  ces  mou- 
vemens  rapides  que  produit  Tabondance,  et 
qui  se  diversifient  suivant  la  nature  de  l'objet. 
Le  blé  étant  regardé  comme  le  bienfait  d'une 
déesse  qui  pourvoit  à  nos  besoins  ;  et  le  vin  , 
comme»  le  présent  d'un  dieu  qui  veille  sur  nos 
plaisirs  ,  la  reconnoissance  pour  Cérès  s'an- 
nonce par  une  joie  vive  et  tempérée;  celle  pour 
Bacchus  y  par  tous  les  transports  du  délire. 

Au  temps  des  semailles  et  de  la  fenaison  , 
on  offre  également  des  sacrifices  ;  pendant  la 
récolte  des  olives  et  des  autres  fruits ,  on  pose 
de  même  sur  les  autels,  les  prémices  des 
présens  qu'on  a  reçus  du  ciel.  Les  Grecs  ont 
senti  que  dans  ces  occasions  le  cœur  a  be- 
soin de  se  répandre  ;>  et  d'adresser  des  hom- 
mages aux  auteurs   du  bienfait. 

Outre  ces    fêtes    générales ,    chaque  bourg 

(a)  Homer.  ilia«l.  lib.  18  ,   v.  672, 

(b)  Theocr.  idyll.  7  ,  v.  32.  Schol.  in  vers.  1.  Schol.  Homer. 
in  iliad.  9  ,  v.  680.  Etymol.  magn.  in  Qa'Kvç,  Diod.  Sic.  lib. 
6,  p.  336.  Corsin.  fast.  Auic.  dissert.  i3 ,  t.  3  ,  p.  3o2. 
Meurs,  in  'AXeeu,  et  îh  QctXvc, 

(c)  Theophr.  characl,  cap.  3,  Castellan.  de  fest.  Graecor, 
in  Dionys, 
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de  PAttique  en  a  de  particulières ,  où  l'on  voit  . 

moins  de   magnificence,   mais   plus  de   gaieté   GHAP. 
que  dans  celles  de  la  capitale  :  car  les  liabi- 
tans  de  la  campagne  ne  connoissent  guère  les 
joies  feintes.  Toute  leur  ame  se  déploie  dans 
les  spectacles   rustiques  et  dans  les  jeux  inno^ 
cens   qui  les    rassemblent.    Je  les   ai  vus  sou- 
vent   autour    de    quelques  outres  remplies   de 
vin  et  frottées  d'huile  ,  à  l'extérieur.   De  jeunes 
gens    sautoient    dessus  à  cloche-pied  ;   et   par 
des  chûtes  fréquentes,  excitoient  un  rire  uni- 
versel   (^).   A   côté  ,    des   en  fans  se    poursuis 
voient  courant  sur  un  seul  pied  {h).   D'autres 
jouoient  à   pair  ou  non  (c)  ;  d'autres  â  colin- 
maillard    Çd).   D'autres  ,     s' appuyant    tour-à- 
tour  sur  les  pieds  et  sur  les  mains ,   imitoient 
en    courant    le    mouvement    d'une    roue   (e). 
Quelquefois  une   ligne  tracée  sur  le  terrain  , 
les  divisoit  en  deux  bandes  ;  on  jouoit  à  jour 
ou  nuit  *.  Le  parti  qui  avoit  perdu  prenoit  la 


(tf)  Ilesych.  in  'Atk&iX,  Eu.stath.  in  odyss.  lib.  îo  ,  p.  1646, 
lin.  21  ;  lib.  14  ,  p.  1769,  lin.  4?  Schol.  Aristoph»  in  Plut, 
V.  !i3o  Phurnut.  de  nat.  deor.  cap.  3o. 

{b)  Poil.    lib.    9  ,  cap.    7,    5-    '-^^• 

(c)  Meurs,  de  lud.  Gr.tc.  in  ' A^id^, 

(d)  Id.   ibid.    in  MvTa, 

{c)  Plat,  in  conv.  t.  3  ,   p.    igo. 

*  Ce  jeu  ress^inbloit  à  celui  de  croix  ou  pile. 

A  iv 
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■■  fuite  ;   Tautrc  couroit  pour  l'atteindre  et  faire 

Cil  A?,  jgg  prisonniers  (/?).  Ces  amusemens  ne  sont 
qu'a  l'usage  des  enfans  dans  la  ville  ;  mais  à  la 
campagne ,  les  hommes  faits  ne  rougissent  pas 
de  s'y  livrer. 

Euthymène,  un  de  nos  amis  ,  s'cxoit  tou- 
jours reposé  pour  la  régie  de  ses  biens ,  sur  la 
vigilance  et  la  fidélité  d'un  esclave  qu'il  avoit 
mis  à  la  tête  des  autres  [b).  Convaincu  enfin 
que  l'œil  du  maître  vaut  mieux  que  celui  d'un 
intendant  (c) ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  à 
sa  maison  de  campagne ,  située  au  bourg  d'A- 
charnes ,  à  60  stades  d'Athènes  {d)  *. 

Nous  allâmes  le  voir  quelques  années  après. 
Sa  santé  autrefois  languissante  s'étoit  rétablie. 
Sa  femme  et  ses  enfans  partageoient  et  aug- 
mentoient  son  bonheur.  Notre  vie  est  active  et 
n'est  point  agitée  ,  nous  dit-il  ;  nous  ne  connois- 
sons  pas  l'ennui ,  et  nous  savons  jouir  du  pré- 
sent. 

Il  nous  m.ontra  sa  maison  récemment  cons- 
truite. Il  Favoit  exposée  au  midi ,  afin  qu'elle 
reçut  en  hiver  la  chaleur  du  soleil ,  et  qu'elle 


(fl)  Meurs,  de   lud.  Gnec.  in    '  Of  ^«x, 

(h)  Xenoph.    memor.  iib.  6  ,    p.  856, 

(c)  Id.    ibid.  p.    S6.^. 

{d)  Thucyd.  Iib.   3^,  cap.  sr. 

'*  Environ  deux  lieues  un  f;uaii. 
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en  fût  garantie  en  cté  ,  lorsque  cet  astre  est  -^  — j 
dans  sa  plus  grande  élévation  (a).  L'appar-  CIIAP 
tement  des  femmes  étoit  séparé  de  celui  des 
hommes  par  des  bains ,  qui  empéchoient  toute 
communication  entre  les  esclaves  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  Chaque  pièce  répondoit  a  sa  des- 
tination ;  on  conservoit  le  blé  dans  un  endroit 
sec ,  le  vin  dans  un  lieu  frais.  Nulle  recherche 
dans  les  meubles  ,  mais  par-tout  une  extrême 
propreté.  Couronnes  et  encens  pour  les  sacri- 
fices ,  habits  pour  les  fêtes  ,  armure  et  véte- 
mens  pour  la  guerre  ^  couvertures  pour  les 
différentes  saisons  ,  ustensiles  de  cuisine,  ins- 
trumens  à  moudre  le  blé,  vases  à  pétrir  la 
farine  ,  provisions  pour  Tannée  et  pour  chaque 
mois  en  particulier ,  tout  se  trou  voit  avec  fa- 
cilité ,  parce  que  tout  étoit  à  sa  place  et  rangé 
avec  symétrie  (Z>).  Les  habitans  de  la  ville  , 
disoit  Euthymène,  ne  verroient  qu'avec  mé- 
pris un  arrangement  si  méthodique.  Ils  ne  sa- 
vent pas  qu'il  abrège  le  temps  des  recherchés  , 
et  qu'un  sage  cuinvueur  doit  dépenser  ses 
momens  avec  la  même  économie  que  ses  re- 
venus. 

J'ai  établi  dans  ma  maison  ,  ajcuta-t-il ,  une    , 


{a)    Xcnopî».   inemor.  lib.   3,  p.    777;    lib.  6,  p.  844, 
{b)    Id.  ibid.   iib.   6,  p.    843. 
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j— ' femme  de  diargc  intelligente  et  active.  Après 

C  H  A  p.  m'étre  assuré  de  ses  mœurs  ,  je  lui  ai  remis  un 
mémoire  exact  de  tous  les  effets  déposés  entre 
ses  mains.  Et  comment  récompensez-vous 
ses  services  ,  lui  dis-je  ?  Par  l'estime  et  par 
la  confiance ,  répondit-il  ;  depuis  que  nous 
l'avons  mise  dans  le  secret  de  nos  affaires  , 
elles  sont  devenues  les  siennes  Ça).  Nous  don- 
nons la  même  attention  à  ceux  de  nos  esclaves 
qui  montrent  du  zèle  et  de  la  fidélité  :  ils  sont 
mieux  chauffés  et  mieux  vêtus.  Ces  petites  dis- 
tinctions les  rendent  sensibles  à  l'honneur  (^) , 
et  les  retiennent  dans  leur  devoir  ,  mieux  que 
ne  feroit  la  crainte  des   supplices. 

Nous  nous  sommes  partagé ,  ma  femme  et 
moi  ,  les  soins  de  l'administration.  Sur  elle 
roulent  les  détails  de  l'intérieur,  sur  moi  ceux 
du  dehors  (r).  Je  me  suis  chargé  de  cultiver 
et  d'améliorer  le  champ  que  j'ai  reçu  de  mes 
pères.  Laodice  veille  sur  la  recette  et  sur  la 
dépense ,  sur  l'emplacement  et  sur  la  distri- 
bution du  blé  ,  du  vin  ,  de  l'huile  et  des  fruits 
qu'on  remet  entre  ses  mains  :  c'est  elle  en- 
core qui  entretient  la  discipline  parmi  nos  do- 


(a)  Xenoph.  memor.  lib.  6 ,    p.   846. 
{b)  Id.  ibid.   p.    855   et    867. 
ic)  Id.    ibid.    p.   838. 
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mestiqucs ,    envoyant    les    uns    aux    champs  ,   -. 

distribuant  aux  autres  la  laine  ,  et  leur  ap-  ^  ^^  '\^* 
prenant  a  la  préparer ,  pour  en  faire  des 
véremens  (a).  Son  exemple  adoucit  leurs 
travaux;  et  quand  ils  sont  malades,  ses  at- 
tentions ,  "^ainsî  que  les  miennes  ,  diminuent 
leurs  souffrances.  Le  soLt  âB  nos  esclaves  nous 
attendrit  :  ils  ont  tant  de  droits  et  de  dédoni^ 
maeemens    à    réclamer  ! 

Après  avoir  traversé  une  basse-cour  peu- 
plée de  poules  ,  de  canards  et  d'autres  oiseaux 
domestiques  [b)  ,  aous  visitâmes  l'écurie,  la 
bergerie ,  ainsi  que  le  jardin  des  fleurs  ,  oii 
nous  vîmes  successivement  briller  les  narcisses, 
les  jacinthes  ,  les  anémones,  les  iris  ^  les  vio- 
lettes de  différentes  couleurs  [c) ,  les  roses  de 
différentes  espèces  (Jj  ,  et  toutes  sortes  de 
plantes  odoriférantes  (^)  Vous  ne  serez  pas 
surpris ,  me  dit-il  ,  du  soin  que  je  prends  de 
les  cultiver  :  vous  savez  que  nojs  en  parons 
les  temples ,  les  autels ,  les  statues  de  nos 
dieux  (^f)  ;  que  nous  en  couronnons  nos  tê:es 


(a)  Xeaoph.   memor.    lib.  6  ,    p.    839  ,    etc. 

(b)  Morych.   in  Kô<7ki»oi, 

(c)  Athen.   lib.   16  ,    cap.    9 ,    p.  683. 

(d)  Theophr.  ap.  Athen.  p.  682. 

(e)  Theoph.  hist.   plant.   lib.  6  ,  cap.    6  ,  p.  6:\o. 
(/)  Xenoph.  memor.   p.  83 1. 
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li dans  nos  repas  et  dans  nos  cérémonies  saintes  ; 

CHAP.  c]ue  nous  les  répandons  sur  nos  tables  et  sur 
nos  lits  ;  que  nous  avons  même  l'attention 
d'offrir  à  nos  divinités  les  fleurs  qui  leur  sont 
les  plus  agréables.  D'ailleurs  un  agriculteur  ne 
doit  point  négliger  les  petits  profits  ;  toutes 
les  fois  que  j'envoioi  au  marché  d'Athènes ,  du 
bois ,  da  charbon  (^2)  ,  des  denrées  et  des 
fruits ,  j'y  joins  quelques  corbeilles  de  fleurs 
qui  sont  enlevées  â  Pinstant. 

Euthymène  nous  conduisit  ensuite  dans  son 
champ  qui  avoit  plus  de  40  stades  de  circuit 
(Z)  *,  et  dont  il  avoit  retiré,  l'année  précé- 
dente, plus  de  icoo  médines  d'orge,  et  de 
800  mesures  de  vin  (r).  Il  avoit  6  bétes  de 
somme  qui  portoient  tous  les  jours  au  mar- 
ché ,  du  bois ,  et  plusieurs  sortes  de  ma- 
tériaux,  et  qui  lui  rendoient  par  jour  12 
drachmes  [d)  **.  Comme  il  se  plaignoit  des 
inondations  qui  emportoient  quelquefois  sa 
récolte ,  nous  lui  demandâmes  pourquoi  il 
n'avoit  pas  fixé  sa  demeure  dans  un  canton 
moins  sujet  â  de  pareils  accidens.   On  m'a  sou- 

(a)  Aristoph.    in   Acharn.    v.    212. 

(b)  Demost.    in  Phxnip.    p.     i033. 
*  Environ   une   lieue   et  demie. 

(c)  Ici.    ibiil.  p.    1026. 
{d)  Ici.  ibiJ.  p.    Î023. 

*♦  10  liv.  10  sols.  Voyez   la  noie    à  la  fin  du  volume. 
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vent  proposé  des  échanges  avantageux,  rëpon- „ .j- 

dit-il,  et  vous  allez  voir  pourquoi  je  les  ai  ^^^;'^^* 
refusés.  Il  ouvrit  dan  .  ce  moment  la  porte  d'unp 
enceinte,  oà  nous  trouvâmes  un  gazon  en- 
touré de  cyprès.  Voici  les  tombeaux  de  ma  fa- 
mille {a)  ,  nous  dit-  il.  Là  même  ,  sous. ces  pa- 
vots y  je  vis  creuser  la  fosse  ou  mon  père  fut 
déposé  ;  à  coté,  celle  de  ma  mère.  Je  viens 
quelquefois  m'entretenir  avec  eux  ;  je  crois  les 
voir  et  les  entendre.  Non,  je  n'abandonnerai 
Jamais  cette  terre  sacrée.  Mon  fils ,  dit-il  en- 
suite â  un  jeune  enfant  qui  le  suivoit,  après 
ma  mort  vous  me  placerez  auprès  des  auteurs 
de  mes  jours  ;  et  quand  vous  aurez  le  mal- 
heur de  perdre  votre  mère  ,  vous  la  placerez 
auprès  de  moi  ;  souvenez-vous-én.  Son  iils  le 
promit  ,  et  fondit  en  larmes. 

Le  bourg  d' acharnes  et  plein  de  vignobles 
(Z>).  Toute  TAttique  est  couverte  d'oliviers  ; 
c'est  l'espèce  d'arbre  qu'on  y  soigne  le  plus. 
Euthyméne  en  avoit  planté  un  très-grand  nom- 
bre ,  et  sur-tout  le  long  des  chemins  qui  bor- 
noient  sa  terre  :  il  les  avoit  éloignés  de  neuf 
pieds  l'un  de  l'autre  ;  car  il  savoit  que  leurs 
racines  s'étehdent  au  loin  (r).  Il  n'est  permis 

{a)  Domoith.  iiiCallicl.  p.  1117.  Id.  in  Macart.  p,  lo^o. 

(t)  Aristoph.  in  Acharn.  v.  5  ».  i . 

(c)  Xenoph.  meiuor.  p.  866,  Plut  in  Sol.  t.  i  ,  p«  9t. 
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i=ri!i— —  à  personne  d'en  arracher  dans  son  fonds  plus 
CHAP.  ^Q  j^^j^  p^j.  ^^^  ^  moins  que  ce  ne  soit  pour 
quelque  usage  autorisé  par  la  religion.  Celui 
qui  viole  la  loi  ,  est  obligé  de  payer  ,  pour  cha- 
que pied  d'arbre  ,  cent  drachmes  *  à  l'accusa- 
teur ,  et  cent  autres  au  fisc.  On  en  prélève  le 
dixième  pour  le  trésor  de  Minerve  [a). 

On  trouve  souvent  des  bouquets  d'oliviers  , 
laissés  en  réserve  ,  et  entourés  d'une  haie.  Ils 
n'appartiennent  pas  au  propriétaire  du  champ  , 
mais  au  temple  de  cette  déesse.  On  les  af- 
ferme (/>)  ,  et  le  produit  est  uniquement 
destiné  au  maintien  de  son  culte.  Si  le  pro- 
priétaire en  coupoit  un  seul ,  quand  même  ce 
ne  seroit  qu'un  tronc  inutile  ,  il  seroit  puni 
par  l'exil  et  par  la  confiscation  de  ses  biens. 
C'est  l'Aréopage  qui  connoît  des  délits  rela- 
tifs aux  diverses  espèces  d'oliviers,  et  qui  en- 
voie de  temps  en  temps  des  inspecteurs  pour 
veiller  à    leur  conservation  (r). 

En  continuant  notre  tournée ,  nous  vîmes 
défiler  auprès  de  nons  un  nombreux  troupeaux 
de  moutons ,  pr-'cédés  et  suivis  de  chiens  des- 


{a)  Dcmosth.inMacart.  p.  loSg.Pet.  leg.  Att.  p.  391. 
{b)  Lys.  in  areop?.^.  y    i  j3. 

(c)  Id.  ibiei.  p.  i36  et  •.>^''>.  i\larkl.  conject.  aJ  cap.  7.  Lys.; 
p.  648  ,  aJ.  cal.  càit.  Taylor. 
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tiîies  à  écarter  les  loups   (a).  Chaque   mouton 
étoit    enveloppé    d'une     couverture    de    peau.    CHAï 
Cette  pratique ,  empruntée  des  Mégariens  (^)  ,  '"* 

garantit  la  toison  des  ordures  qui  la  saliroienc, 
et  la  défend  contre  les  haies  qui  pourroient  la 
déchirer.  J'ignore  si  elle  contribue  à  rendre  la 
laine  plus  fine  ;  mais  je  puis  dire  que  celle  de 
l'Attique  est  tres-belîe  (c)  ,  et  j'ajoute  que 
l'art  de  la  teinture  est  parvenu  au  point  de  la 
charger  de  couleurs  qui  ne  s'effacent  ja- 
mais';^). 

J'appris  en  cette  occasion  que  les  brebis 
s'engraissent  d'autant  plus  qu'elles  boivent  da- 
vantage ;  que  pour  provoquer  leur  soif,  on 
mêle  souvent  du  sel  dans  leur  nourriture  ,  et 
qu'en  été  sur-tout ,  on  leur  en  distribue  ,  chaque 
cinquième  jour  ,  une  mesure  déterminée  :  c'est 
un  médimne  *  pour  cent  brebis.  J'appris  encore 
qu'en  faisant  usage  de  sel  ,  elles  donnent  plus 
de  lait  {e). 

Au  pied  d'un  petit  coteau  qui  terminoit  une 
prairie  ,  on  avoit  placé   au   milieu     de   roma- 


(û)  Xenoph.  memor.  lib.  2,  p.  707  et  769. 
(h)  Diog.  Laert.  liK  6  ,  S.  41. 

(c)  Varr.  de  re  rustic.  iib.  2  ,  cap.  2  ,  Plut,  de  audit,  t.  2 
p.  42.  Athen.  lib.  ô  ,  p.  219. 

(d)  Plat,  de  rep.  lib.  4,  t.  2 ,  p.  4-9. 
*  Environ  4  boisseaux, 

(e)  Aristot.  hist.  animal,  lib.  8  ,  cap.  lo,  t.  i  ,  p.  ;cj. 
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'IL  rins  et  de  genêts ,  quantité   de  ruches  a  miel. 

C  H  A  p.  Remarquez  ,  nous  disoit  Euthymène  ,  avec 
quel  empressement  les  abeilles  exécutent  les 
ordres  de  leur  souveraine  :  car  c'est  elle  qui 
ne  pouvant  souiFrir  qu'elles  restent  oisives , 
les  envoie  dans  cette  belle  prairie  ,  rassembler 
les  riches  matériaux  dont  elle  règle  Tusage  ; 
c'est  elle  qui  veille  à  la  construction  des  cellules, 
etâ  l'éducation  des  jeunes  abeilles  ;  et  quand  les 
élèves  sont  en  état  de  pourvoir  à  leur  subsistance, 
c'est  elle  encore  qui  en  forme  un  essaim  (a)  ,  et 
les  oblige  de  s'expatrier  sous  la  conduite  d'une 
abeille  qu'elle  a  choisie  *. 

Plus  loin  ,  entre  des  collines  enrichies  de 
vignobles ,  s'étendoit  une  plaine  où  nous  vîmes 
plusieurs  paires  de  bœufs ,  dont  les  uns  traî- 
noient  des  tombereaux  de  fumier  ,  dont  les 
autres  attelés  à  des  charrues  traçoient  de  pé- 
nibles sillons  (^j.  On  y  sèmera  de  l'orge  ,  disoit 
Euthymène  ;  c'est  l'espèce  de  blé  qui  réussit 
le  mieux  dans  l'Attique  (c:).  Le  froment  qu'on 
y  recueille  ,  donne  à  la  vérité  un  pain  très- 
agréable  au  goût  ,  mais  moins  nourrissant 
que  celui  de  la  Béotie  ;  et  l'on   a    remarqué 


{a)  Xenoph.  mçmor   lib.  5,  p.  837  et  839, 
*  Voyez  la  note,  à  ia  fin  du  volume. 

(b)  yElian.  var.  hist.  lib.  5,  cap.  14. 

(c)  Theophr.  hist.  plaat.  lib.  8 ,  cap.  8  ,  p.  947. 

plus 
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plus  d'une  fois  que  les  athlètes  Béotiens ,  quand  ! 

ils  séjournent  à  Athènes,  consomment  en  fro-  C  H  Ap. 
ment  deux  cinquièmes  de  plus  qu'ils  n'en  con- 
somment dans  leur  pays  Ça).  Cependant  ce 
pays  confine  à  celui  que  nous  habitons  ;  tant 
il  est  vrai  qu'il  faut  peu  de  chose  pour  mo- 
difier l'influence  du  climat.  En  voulez  -  vous 
une  autre  preuve  ?  l'île  de  Salamine  touche  à 
l'Attique  ,  et  les  grains  y  mûrissent  beaucoup 
plus  tôt   que  chez  nous   (û). 

Les  discours  d'Euthymène ,  les  objets  qui 
s'ofFroient  â  mes  regards ,  commençoient  à 
m'intéresser.  J'entrevoyois  déjà  que  la  science 
de  l'agriculture  n'est  pas  fondée  sur  une  aveu- 
gle routine  ,  mais  sur  une  longue  suite  d'ob- 
servations. Il  paroît  ,  disoit  notre  guide  ,  que 
les  Egyptiens  nous  en  communiquèrent  au- 
trefois les  principes  (a).  Nous  les  fîmes  passer 
aux  autres  peuples  de  la  Grèce  ,  dont  la  plu- 
part ,  en  reconnoissance  d'un  si  grand  bienfait , 
nous  apportent  tous  les  ans  les  prémices  de 
leurs  moissons  (d).  Je  iais  que  d'autres  villes 
Grecques     ont    les     mêmes     prétentions    que 


(a)  Theophr.  hist.  plant.  lib.  8 ,  cap.  4  ,  p.  932. 

(b)  Id.  ibid.  cap.  3,  p.  913. 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  1  ,  p.  i3  ,  14  et  2S' ;  lib.  6  ,  p.  336, 
{d)  Isocr.  paneg.  t.  i  ,  p.  i33.  Justin,  lib.  2  ,  cap   6, 
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1 r  nous    (j).    Mais  à  quoi  serviroit    de    discuter 

^ïW*  ^^"^^  titres?  Les  ans  de  première  nécessité 
ont  pris  naissance  parmi  les  plus  anciennes 
nations  ;  et  leur  origine  est  d'autant  plus  illus- 
tre, qu'elle  est  plus  obscure. 

Celui  du  labourage  ,  transmis  aux  Grecs , 
s'éclaira  par  l'expérience  ;  et  quantité  d'écri- 
vains en  ont  recueilli  les  préceptes.  Des  phi- 
Josophes  célèbres ,  tels  que  Démccrite  ,  Archy- 
tas ,  Epicharme ,  i?ous  ont  laissé  des  instruc- 
tions utiles  sur  les  travaux  de  la  campagne 
(Z>)  y  et  plusieurs  siècles  auparavant  ,  Hésiode 
les  avoic  chantén  dans  un  de  ses  poèmes  (c)  ; 
mais  un  agriculteur  ne  doit  pas  tellement  se 
conformer  à  leurs  décisions  ,  qu'il  n'ose  pas 
interroger  la  nature  ,  et  lui  proposer  de  nou- 
velles lois.  Ainsi ,  lui  dis-je  alors  ,  si  j'avois  un 
champ  à  cultiver ,  il  ne  sufEroit  pas  de  con- 
sulter les  auteurs  dont  vous  vene2  de  faire 
mention.  Non  ,  me  répondit-il.  Ils  indiquent 
tJes  procédés  excellens  ,  mais  qui  ne  convien- 
nent ni  à  chaque  terrain  ,  ni  à  chaque  climat. 

Supposons  que  vous  vous  destiniez  un  jour 
à  la  noble  profession  que  j'exerce ,  je   tâche- 


{a)  Goguet  ,  orig.  des  lois  ,  t.  2 ,  p.  177. 
{b)  Aristot.  Je  rep.  lib.  i  ,  cap.  1 1  ,  t.  2  ,  p.  3o8.  Varr.  de 
re  riiàtic.  lib.  1  ,  cap.  i  ,  Coliun.  de  rerustic.  lib.  i ,  cap.  i. 
(c)  Hesittd.  opei:,  et  ilie«. 
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rois  d'abord  de  vous  convaincre  que  tous   vos 
soins ,  tous  vos  mouvemens  sont  dus  à  la  terre  ,     c  h  4  p, 
et  que  plus  vous    ferez  pour  elle  ,  plus     elle 
fera   pour  vous  (a)  ;  car  elle  n'est   si  bienfai- 
sante ,  que  parce  qu'elle  est  juste  (b). 

J'ajouterois  à  ce  principe  ,  tantôt  les  règles 
qu'a  confirmées  l'expérience  des  siècles ,  tan- 
tôt des  doutes  que  vous  éclairciriez  par  vous* 
même,  ou  par  les  lumières  des  autres.  Je 
vous  dirois  par  exemple  :  Choisissez  une  ex- 
position favorable  (c)  ;  étudiez  la  nature  des 
terrains  et  des  engrais  propres  à  chaque  pro- 
duction (d)  ;  sachez  dans  quelle  occasion  il 
faudra  mêler  des  terres  de  différentes  espèces 
(a)  ,  dans  quelle  autre  on  doit  mêler  la  terre 
avec  le  fumier  (/)  ou  le  fumier  avec  la 
graine  {g). 

S'il  étoit  question  de  la  culture  du  blé  en 
particulier,  j'ajouterois:  Multipliez  les  la- 
bours ;  ne  confiez  pas  à  la  terre  le  grain  que 
vous  venez  de  récolter  ^  mais  celui  de  l'année 


(fl)  Xenoph.  memor.  lib.  5,  p.  868. 
(&)  Id.  ibia.  p.  8^2. 

(c)  Theophr.  de  caus.  plant.  lib.  3  ,  cap.  i. 

(d)  Id.  hist.  plant,  lib.  8,  cap.  8,  p.  946. 

(e)  Id.  de  caus.  plant,  lib.  3 ,  cap.  a6. 
(/)  Id.  ibid.  cap.  7. 

(ff)  Id.  hist.  plan.t.  lib.  7,  cap.  6,  p,  763. 

Bij 
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précédente  (a)  ;  semez  plus  tôt  au  plus  tard  , 
suivant  la  température  de  la  saison  (b)  ;  plus 
ou  moins  clair  ,  suivant  que  la  terre  est  plus 
ou  moins  légère  {  c  )  :  mais  semez  toujours 
également  (d).  Votre  blé  monte- t-il  trop 
haut  ?  ayez  soin  de  le  tondre ,  ou  plutôt  de 
le  faire  brouter  par  des  moutons  (e)  ;  car  le 
premier  de  ces  procédés  est  quelquefois  dan- 
gereux :  le  grain  s'alonge  et  devient  maigre. 
Avez  -  vous  beaucoup  de  paille?  ne  la  coupez 
qu'à  moitié  ;  le  chaume  que  vous  laisserez 
sera  brûlé  sur  la  terre ,  et  lui  servira  d'engrais 
(/).  Serrez  votre  blé  dans  un  endroit  bien 
sec  (g)  ;  et  pour  le  garder  long-temps ,  prenez 
la  précaution  ,  non  de  l'étendre ,  mais  de 
l'amonceler  ,  et  même  de  l'arroser   (/^). 

Euthymène  nous  donna  plusieurs  autres  dé- 
détails sur  la  culture  du  blé  ,  et  s'étendit  en- 
clore plus  sur  celle  de  la  vigne.  C'est  lui  qui 
va  parler. 


(a)  Theophr.  hist.  pUnt.  lib.  8,  cap.  i6,  p.  962,  Piin.  lib. 
18,  cap.  24  ,  t.  2  ,  p.    137.  Geopun.  lib.  2  ,  cap.  16. 

(b)  Xenoph.  memor.  lib.  6,  p.  861. 

(c)  Theophr.  ibid.  cap.  6  ;p.  989. 

(d)  Xenoph.  ibid. 

(c)  Theophr.  ibid.  cap.  7  ,  p.  94a. 

(/;  Xenoph.  ibid.  p.  862. 

(g)  Id.  ibid.  p.  844. 

(A)  Th.cophr.  de  taus.  plant,  iib*  4»  cap.  16. 
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II  faut  être  attentif  à  la  nature  du  plant  que  ' 
l'on  met  en  terre  ,  aux  labours  qu'il  exige ,   aux    ^  '^  ^-^* 
moyens  de  le  rendre  fécond.  Quantité  de  prati- 
ques relatives  à  ces  divers  objets  ,    et  souvent 
contradictoires  entre  elles  ,    se  sont  introduites 
dans   les  diîFérens  cantons  de  la  Grèce. 

Presque  par-tout  on  soutient  les  vignes  avec 
des  éclialas  (a).  On  ne  les  fume  que  tous  les 
quatre  ans ,  et  plus  rarement  encore.  Des  en- 
grais plus  fréquens  (iniroient  par  les  brûler  (Z>). 

La  taille  fixe  principalement  l'attention  des 
vit^nerons.  L'objet  qu'on  s'y  propose  est  de 
rendre  la  vigne  plus  vigoureuse,  plus  féconde 
et  plus  durable  (c). 

Dans  un  terrain  nouvellement  défriché  , 
vous  ne  taillerez  un  jeune  plant  qu'à  la  troi- 
sième année ,  et  plus  tard  dans  un  terrain  cul- 
tivé depuis  long-temps  (J).  A  Tégard  de  la 
saison  ,  les  uns  soutiennent  que  œtte  opéra- 
tion doit  s'exécuter  de  bonne  ii-eure  ,  parce 
qu'il  résulte  des  inconvsniens  de  la  taille  qu'on 
fait  soit  en  hiver  ,  soit  au  printemps  ;  de  îa 
première  ,  que  la  plaie    ne  peut  se  fermer  ,  et 


(a)  Xjinoph.  mcmor.  lib.  6,  p.  866.  Theophr.  de  caus.  planti 
lib,  2  ,  cap.  26. 

(b)  Theophr.  ibid,  lib.  3  ,  cap.  i3. 

(c)  ÎJ.  ihiJ.  cap.  ig. 
{(l)  lû.  ibid.  cap.   18. 

B  iij 
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que  les  yeux   risquent    de  se  dessécher  par  le 

Cil  A  p.  froid;  de  la  seconde  ,  que  la  sève  s'épuise,  et 
inonde  les  yeux  laissés  auprès  de  la  plaie  {a). 
D'autres  établissent  des  distinctions  relatives 
à  la  nature  du  sol.  Suivant  eux  ,  il  faut  tailler 
en  automne  les  vignes  qui  sont  dans  un  ter- 
rain maigre  et  sec  ;  au  printemps  ,  celles  qui 
sont  dans  une  terre  humide  et  froide  ;  en  hi- 
ver ,  celles  qui  sont  dans  un  terrain  ni  trop 
sec  ni  trop  humide.  Par  ces  divers  procédés  , 
les  premières  conservent  la  sève  qui  leur  est 
nécessaire  ;  les  secondes  perdent  celle  qui  leur 
est  inutile  :  toutes  produisent  un  vin  plus  ex- 
quis. Une  preuve  ,  disent-ils,  que  dans  les  ter- 
res humides ,  il  faut  différer  la  taille  jusqu'au 
printemps ,  et  laisser  couler  une  partie  de  la 
sève  ,  c'est  Tusage  où  l'on  est  de  semer  a  tra- 
vers les  vignes  ,  de  l'orge  et  des  fèves  qui  ab- 
sorbent l'humidité  ,  et  qui  empêchent  la  vigne 
de  s'épuiser  en  rameaux  inutiles. 

Une  autre  question  partage  les  vignerons 
(/)  :  faut-il  tailler  long  ou  court?  Les  uns  se 
règlent  sur  la  nature  du  plant  ou  du  terrain  ; 
d'autres ,  sur  la  moelle  des  sarmens.  Si  cette 
nnoèlle  est  abondante ,  il  faut   laisser  plusieurs 


(^.)  Theophr.  ..■.  caus.  plant,  lib.  3,  cap.  20. 
{h)  lu.  ihid.  cap.  19. 
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jets ,  et  fort  courts  ,   afin  que  la  vigne  produise   i._J ■; 

nlus  de  raisins.  Si  la  moelle  est  en  petite  quan-    -CHAP. 
r  i  i  L  l  X. 

tîté,  on  laissera  moins  de  jets,    et  on  taillera 

plus  long^ 

Les  vignes  qui  portent  beaucoup  de'  ra- 
meaux et  peu  de  grappes  ,  exigent  qu'on  taille 
long  les  jets  qui  sont  au  sommet  ,  et  court 
les  jets  les  plus  bas ,  afin  que  la  vigne  se 
fortifie  par  le  pied  ,  et  qu'en  même  temps  les 
rameaux  du  sommet  produisent  beaucoup  de 
fruit. 

Il  est  avantageux  de  tailler   court  les  jeunes 
v'ignes  ,  afin  qu'elles  sefortinent  ;  car  les  vignes 
que   l'on  taille   long  ,    donnent  à  la  vérité  plus- 
de  fruit  ,  mais  périssent  plutôt  [û). 

Je  ne  parlerai  pas  des  difrérens  labours 
qu'exige  la  vigne  (/?)  ;  ni  de  plusieurs  pratiques 
dont  on  a  reconnu  l'utilité.  On  voit  souven  tles 
vignerons  répandre  sur  les  raisins  une  pous- 
sière légère,  pour  les  garantir  des  ardeurs  du 
soleil ,  et  pour  d'autres  raisons  qu'il  seroit  trop 
long  de  rapporter  (r).  On  les  voit  d'autres  fois 
oter  une  partie  dès  feuilles  ,  afin  que  le  raisin 
plus    exposé   au    soleil    ,     mûrisse     plutôt  (</)' 


(a    Theophr.  de  caus.  plant,  lib.  3  ,  cap.  io. 

{b)  M.  ihid,  cap.  21. 

[c)  Ul.  ibivl.  cap.  22. 

(Jj  Xenoph.  memor.  lib.  5,  p.  S66. 

Biv 
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! .  Vouîez-vons  rajeunir  un.  sep  de  vigne  près 

^l^f^J*    ^^  périr  de  vétusté  ?   déchaussez-le  d'un  côté; 
épluchez  et  nettoyez  ses  racines  ;  jetez  dans  la 
fosse  diverses  espèces  d'engrais  que  vous  cou- 
vrirez de  terre.  Il  ne  vous  rendra  presque  rien 
la    première   année  ;    mais  au    bout   de    trois 
ou  quatre    ans  ,    il   aura    repris  son    ancienne 
vigueur.  Si  dans  la   suite  vous   le  voyez  s'af- 
foiblir    encore  ,  faites    la    même  opération    de 
l'autre  côté  ;  et  cette  précaution  prise  tous  les 
dix    ans ,    suffira    pour    éterniser    en    quelque 
façon  cette  vigne  {a). 

Pour  avoir  des  raisins  sans  pépins  ,  il  faut 
prendre  un  sarment ,  le  fendre  légèrement  dans 
]a  partie  qui  doit  être  enterrée  ,  ôter  la  moelle 
de  cette  partie ,  réunir  les  deux  branches  sé- 
parées par  la  fente ,  les  couvrir  de  papier 
mouillé  ,  et  les  mettre  en  terre.  L'expérience 
réussit  mieux  ,  si  ,  avant  de  planter  le  sarrnent, 
ort  met  sa  partie  inférieure  ainsi  préparée ,  dans 
lin  oignon  marin.  On  connoît  d'autres  procédés 
pour  parvenir  au    même  but   (b). 

Desircz-vous  tirer  du  même  sep  ,  des  raisins 
les  uns  blancs  ,   les  autres  noirs ,  d'autres  dont 

(a)  Thcop.h.  hist.  plant.  lib.  4,  Cap.  i6. 

(b)  Ici.  de  caus.  plant.  Jib.  6,  cap.  6  Democr.  gcop.  lib.  4, 
cap.  7.  Pallad.  de  re  ru?t.  febr.  tit.  29.  Colum.  de  arbor.  9.  Plin. 
lib.  17,  cap.  21  ,l.u,  p.-^.  Traité  uc  la  vii,Tie,  t.  1  ,  p.  3g. 
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les  grappes  présenteront  des    grains   de  Tune  ■ 

et  de  Pautre  couleur  (ri)  ?  prenez  un  sar-  CHAP. 
ment  de  chaque  espèce  ;  écrasez-les  dans  leurs 
parties  supérieures  ,  de  manière  qu'elles  s'in- 
corporent pour  ainsi  dire ,  et  s'unissent  étroi- 
tement :  liez-les  ensemble  ,  et  dans  cet  état 
mettez  les  deux  sarmens  en  terre. 

Nous  demandâmes  ensuite  â  Euthymène 
quelques  instructions  sur  les  potagers  et  sur 
les  arbres  fruitiers.  Les  plantes  potagères  , 
nous  dit- il,  lèvent  plus  tut,  quand  on  se  sert 
de  graines  de  deux  ou  trois  ans  (b).  Il  en  est 
qu'il  est  avantageux  d'arroser  avec  Peau  salée 
(c).  Les  concombres  *  ont  plus  de  douceur  , 
quand  leurs  graines  ont  été  macérées  dans  du 
lait  pendant  deux  jours  (d).  Ils  réussissent 
mieux  dans  les  terrains  naturellement  un  peu 
humides ,  que  dans  les  jardins  où  on  les  arrose 
fréquemment  {e).  Voulez- vous  qu'ils  viennent 
plus  tôt  ?    semez-les    d'abord   dans   des   vases  y 


(a)  Theophr.  Je  eau  s.  plant,  lib.  6  ,  cap.  5. 

(b)  Aristot.  problem.  §.  20  ,  qaaest>  36  ,  t.  2  ,  p.  773. 

(c)  Theophr.  ibid.  lib.  2  ,  cap.  7. 

*  Voyoz  la  note  à  la  nn  du  volumo. 

(d)  Theophr.  ibid.  lib.  3,  cap.  12.  Id.  hist.  plant.  lib.  7, 
cap.  3.  Pallad.  in  mart.  lib  4  .  cap.  g.  Colum,  de  re  rust. 
lib.  11  ,  cap.  3.   Plin,  lib.  19,  cap   6  ,  t.  2 ,  p.  166. 

(e)  Aristot.  probl.  t.  2  ,  p.  776. 
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^- -.'-^  et  arrosez-les  avec  de  l'eau  tiède  (a)  ;  mais  je 

en  A  p.  ^,Qjjg  préviens  qu'ils  auront  moins  dégoût  que 
si  vous  les  aviez  arrosés  avec  de  Teau  froide  (b). 
Pour  qu'ils  deviennent  plus  gros  ,  on  a  l'atten- 
tion y  quand  ils  commencent  â  se  former ,  de 
les  couvrir  d'un  vase  ,  ou  de  les  introduire  dans 
une  espèce  de  tube.  Pour  les  garder  long -temps , 
vous  aurez  soin  d^  les  couvrir  ,  et  de  les  tenir 
suspendus  dans  un  puits. 

C'est  en  automne  ,  ou  plutôt  au  printemps 
qu'on  doit  planter  les  arbres  (ci)  :  il  faut  creuser 
la  fosse  au  moins  un  an  auparavant  (c)  ;  on  la 
laisse  long-temps  ouverte  ,  comme  si  l'air  de- 
vait la  féconder  (/').  Suivant  que  le  terrain  est 
sec  ou  humide,  les  proportions  de  la  fosse  va- 
rient. Communément  on  lui  donne  i  pieds  4- 
de  profondeur,    et  z  pieds  de  largeur  (g). 

Je  ne  rapporte  ,  disoit  Eufhymène  ,  que 
des  pratiques  connues  et  familières  aux  peu- 
ples policés  :  Et  qui  n'excitent  pas  assez  leur 
admiration,  repris-je  aussitôt.  Que  de  temps, 
eue  de  réflexions  n'a-t-il  pas  fallu  pour  épier 


(a)  Theophr.  de  caus.  plant,  lib.  6  ,  cap.  6. 

(b)  Aristot.  pvobi.  p.  776.  Theophr.  ibiJ.  lib.  a  ,  cap.  ?. 

(c)  Arislot.  ibid.  p.  •773.  Theoph.  ibid.  lib.  6,  cap.  6. 
(i)  Id.  ibi<i.  lib.  3  ,   cap.  3  et  4* 

(e)  Id.  ibid.  cap.  6. 

(/)  Kl.  ibirl.  c.ip.  \^. 

(g)  Xenoph.  mcmor.  lîl>.  6  ,  p.  8^4* 
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et  connoître  les  besoins  ,   les  écarts  et  les  res-  _l_^ 

sources  de  la  nature  ;  pour  la  rendre  docile,  CHap, 
et  varier  ou  corriger  ses  productions  !  Je  fus 
surpris  à  mon  arrivée  en  Grèce  ,  de  voir  fu- 
mer et  ëmonder  les  arbres  (a)  ;  mais  ma  sur- 
prise fut  extrême,  lorsque  je  vis  des  fruits 
dont  on  avoit  trouvé  le  secret  de  diminuer  le 
noyau  ,  pour  augmenter  le  volum.e  de  la  chair 
(/-)  ;  d'autres  fruits  ,  et  sur-tout  des  grenades, 
qu'on  faisoit  grossir  sur  l'arbre  même  en  les 
renfernriant  dans  un  vase  de  terre  cuite  (r)  ; 
des  arbres  chargés  des  fruits  de  différentes  es- 
pèces (/>)  y  et  forcés  de  se  couvrir  de  produc- 
tions étrangères    â  leur    nature. 

C'est  par  la  greffe,  me  dit  Euthymène, 
qu'on  opère  ce  dernier  prodige ,  et  qu'on  a 
trouvé  le  secret  d'à  doucir  l'amertume  et  l'a- 
prêté  des  fruits  qui  viennent  dans  les  forets  {e). 
Presque  tous  les  arbres  des  jardins  ont  éprouvé 
cecte  opération  ,  qui  se  fait  pour  l'ordinaire 
sur  les  arbres  de  même  espèce.  Par  exemple , 
on  greffe  un  figuier  si  r  un  autre  figuier  ,  un 
pommier    sur  un  poirier,  etc.  (/) 

{a)  Theophr.  de  caus.  plant,  lib.  3,    cap.  2. 

{b)  Id.  ilkl.  lib.  I,   cap.  18. 

(c)  Aristot.  probl.  §.  20,  t.  2,  p.  772. 

(^)  Theoplir.  ibid.  ïih.  5 ,  cap.  \ 

(c)  ]d  ibi.i.  lib.  I  ,  cap.  6,  et  7. 

(/)  Anslot.  de  pianU  iib.  i  ,  cap,  6  ,  t.  2,  p.  ioi6. 
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-j        Les  figues  mûrissent  plus  tôt  ,  quand   elles 

CHAp.  ont  été  piquées  par  des  moucherons  provenus 
du  fruit  d'un    figuier  sauvage  ,  qu'on  a  soin  de 
planter   tout    auprès  (.'2)  ;    cependant   on  pré- 
fère   celles    qui     mûrissent   naturellement ,    et 
les  gens    qui  les   vendent  au  marché  ne  man- 
quent jamais  d^avertir  de  cette  différence  {b). 
On  prétend  que    les  grenades   ont  plus    de 
douceur,  quand  on  arrose  l'arbre  avec  de  l'eau 
froide ,  et  qu'on  jette   du  fumier  de  cochon  sur 
ses  racines  *  que  les  amandes  ont  pîîis  de  goût 
quand   on    enfonce    des     clous   dans   le    tronc 
de   l'arbre,  et   qu'on  en   laisse  couler  la   sève 
pendant  quelque  temps   (c)  ;    que  les    oliviers 
ne  prospèrent  point  ,  quand  ils  sont  à  plus  de 
3C0  stades  delà  mer  (d)*.  On  prétend  encore, 
que   certains    arbres    ont    une  influence    msr^ 
quée    sur  d'autres  arbres,   que  les    oliviers  se 
plaisent  dans   le  voisinage  des  grenadiers   sau- 
vages (e)  ,  et   les    grenadiers   des  jardins  dans 
celui  des   myrtes   (/)  ;  on    ajoute   enfin    qu'il 


(a)  Arisfcot.de  plant.  lib.  i,  cap.  6, p.  1017.  Theophr.  de  cnu?. 
plan^.  lib.  2  ,  cap.  1 2.  Tournef.  voyag.  du  Levant ,  t.  i  ,  p.  338. 
{b}  Theophr.  ibîd.  cap.  i3. 

(c)  Aristot.  de  plant,  lib.  i  ,  cap.  7  ,  t.  2  ,  p.  1017, 
(J)  Theophr.  hist.  plant,  lib.  6  ,  cap.  2,  p.  65o. 
*  II  lieues  8f»o  toises, 
(c)  Aristot.  ibid.  cap.  6  ,  p.  1017. 
(/)  Theophr.  de  caus.  plant,  lib.  2,  cap.  6,  p.  343. 
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faut  admettre  la  différence  des  sexes  dans  les  _  .  ^ 
arbres  et  dans  les  plantes  (a).  Cette  opinion  C  H  A  p, 
est  d'abord  fondée  sur  l'analogie  qu'on  sup- 
pose entre  les  animaux  et  d'autres  produc- 
tions de  la  nature  ;  ensuite  sur  l'exemple  des 
palmiers  dont  les  femelles  ne  sont  fécondées 
que  pir  le  duvet  ou  la  poussière  qui  est  dans 
la  fleur  du  mâle  {b).  C'est  en  Egypte  et 
dans  les  pays  voisins  ,  qu'on  peut  observer 
cette  espèce  de  phénomène.  Car  en  Grèce  , 
les  palmiers  élevés  pour  faire  l'ornement  des 
jardins  ,  ne  produisent  point  de  dattes  ,  ou 
ne  les  amènent  jamais  à  une  parfaite  matu- 
rité (c). 

En  général  ,  les  fruits  ;ont  dans  l'Artique 
une  douceur  qu'ils  n^ont  pas  dans  les  contrées 
voisines  {b).  Ils  doivent  cet  avantage  moins 
à  l'industrie  des  hommes  ,  qu'à  l'influence  du 
climat.  Nous  ignorons  encore  si  cette  influence 
corrigera  Paigreur  de  ces  beaux  fruits  suspen- 
dus à  ce  citronnier.  C'est  un  arbre  qui  a  été 
récemment   apporté    de  Perse  à   Athènes  (e). 


(û)  Aristot.  de  plant,  lib.  i  ,  cap.  a  ,  p.  lou.  Theophr.  hist» 
plant,  lib.  3  ,  cap,  9  ,  p.  146. 

{b)  Theophr.  ibid.  lib.  2  ,  p.  ii3. 

(c)  Id.  ibid.  lib.  3  ,  cap.  6  ,  p.  124. 

(d)  Aristot.  problem.  t.  2  ,  p.  774. 

(l)  Antiphon.  ap.  Atlien,  \'i^.  3 ,   cap.  7 ,    p,   84.   Salmas, 
exercit.  i»  >^'ia>  p.  96Ç» 
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Euthymêne  nous  parloit  avec  plaisir  des  tra- 

CH  AP.   yaux  de  la  campagne  ,  avec  transport  des  agré- 
mens  de  la  vie  champêtre. 

Un  soir  ,  assis  à  table  devant  sa  paison  ,  sous 
de  superbes  platanes  qui  se  courboient  au  des- 
sus de  nos  têtes ,  il  nous  disoit  :  Quand  je 
me  promène  dans  mon  champ  ,  tout  rit ,  tout  ^ 
£,'embellit  à  mes  yeux.  Ces  moissons  ,  ces  ar- 
bres ,  ces  plantes  n'existent  que  pour  moi  ,  ou 
plutôt  que  pour  les  malheureux  dont  je  vais 
soulager  les  besoins.  Quelquefois  je  me  fais 
des  illusions  pour  accroître  mes  jouissances  ; 
il  me  semble  alors  que  la  terre  porte  son  at- 
tention jusqu'à  la  délicatesse ,  et  que  les  fruits  ' 
sont  annoncés  par  les  fleurs ,  comme  parmi 
nous  les  bienfaits  doivent  Têtre  par  les  grâces. 
Une  émulation  sans  rivalité  ,  forme  les  lieni; 
qui  m'unissent  avec  mes  voisins.  Ils  viennent 
souvent  se  ranger  autour  de  cette  table  ,  qii 
ne  fut  jamais  entourée  que  de  mes  amis.  La 
confiance  et  la  franchise  régnent  dans  nos 
entretiens.  Nous  nous  communiquons  nos  dé- 
couvertes ;  car  ,  bien  diiférens  d^s  autres  ar- 
tistes qui  ont  des  secrets  (j)  ,  chacun  de  nous 
est  aussi  jaloux  d'instruire  les  autres ,  que  de 
s'instruire  soi-même. 

"      -  ...  mil  II      ■  ■■' 

(fl)  Xcûoph.  meiayr.  lib.  6 ,  p.  £58^ 
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S'adressant    ensuite     à     quelques     habitans   .: ua 

d'Athènes  qui   venoient  d'arriver,   il  ajoutoit  :    CHAP, 
Vous  croyez  être  libres  dans  l'enceinte  de  vos 
murs  ;   mais    cette   indépendance    que  les    lois 
vous  accordent  ^  la  tyrannie  de  la  société  vous 
la  ravit  sans  pitié  :  des  charges  â  briguer  et  à 
remplir  ;    des   hommes   puissans   à   ménager  ; 
des  noirceurs   à  prévoir  et   à  éviter  ;   des  de- 
voirs de    bienséance  plus   rigoureux  que  ceux 
de   la  nature  ;  une  contrainte  continuelle  dans 
l'habillement  ,  dans  la  démarche,    dans  les  ac- 
tions ,    dans  les  paroles  ;  le  poids  insupporta- 
ble de   l'oisiveté  ;  les   lentes    persécutions  des 
importuns  :  il    n'est    aucune   sorte  d'esclavage  . 
qui  ne  vous  tienne  enchaînés  dans  ses  fers. 

Vos  fêtes  sont  si  magnifiques  î  et  les  nô- 
tres si  gaies  î  Vos  plaisirs  si  superficiels  et  si 
passagers  !  les  nôtres  si  vrais  et  si  constans  ! 
Les  dignités  de  la  république  imposent-  elles 
des  fonctions  plus  nobles  que  l'exercice  d'un 
art  ,  sans  lequel  l'industrie  et  le  commerce 
tomberoient   en  décadence  1^;)  ? 

Avez-vous  jamais  respiré  dans  vos  riches 
appartemens  ,  la  fraîcheur  de  cet  air  qui 
se  joue  sous  cette  voûte  de  verdure  ?  et  vos 
repas  ,  quelquefois  si  somptueux  ,  valent-ils  ces 
^'  ■      I  I  ...    -      .    ■  I  1 1  1. 1 1  II  I  II      ^ 

{a)  Xeijoph.  memor.  lib.  6 ,  p,  ^02, 
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■  jattes  de  lait  qu'on  vient  de  traire  ,  et  ces  fruits 

C  H  A  P.  délicieux  que  nous  avons  cueillis  de  nos  mains  ? 
Et  quel  goût  ne  prêtent  pas  à  nos  alimens , 
des  travaux  qu'il  est  si  doux  d'entreprendre, 
même  dans  les  glaces  de  l'hiver  ,  et  dans  les 
chaleurs  de  l'étJ  Ça)  ;  dont  il  est  si  doux  de  se 
délasser,  tantôt  dans  l'épaisseur  des  bois,  au 
souffla  des  zéphyrs  ,  sur  un  gazon  qui  invite  au 
sommeil  ;  tantôt  auprès  d'une  flamme  ëtin- 
celante  [b)  ,  nourrie  par  des  troncs  d'arbres 
que  je  tire  de  mon  domaine ,  au  milieu  de 
ma  femme  et  de  mes  enfans  ,  objets  toujours 
nouveaux  de  l'amour  le  plus  tendre  ;  au  mé- 
pris de  ces  vents  impétueux  qui  grondent 
autour  de  ma  retraite  ,  sani  en  troubler  la 
tranquillité  î 

Ah  !  si  le  bonheur  n'est  que  la  santé  de 
l'ame ,  ne  doit-on  pas  le  trouver  dans  les  lieux 
ou  règne  une  juste  proportion  entre  les  be- 
soins et  les  désirs  ,  où  le  mouvement  est  tou- 
jours suivi  du  repos  ,  et  l'intérêt  toujours  ac- 
compagné du  calme? 

Nous  eûmes  plusieurs  entretiens  avec  Eu- 
thymène.  Nous  lui  dîmes  que  dans  quelques- 
uns    de    ses    écrits  (c)  ,    Xénophon    proposoit 


(a)  Xenoph.  menKU".  lib.  6  ,  p.  83 1, 
(fc)  Id.  ibid.  p.  83 3. 
(e)  Id,  Hier.  p.  946. 

d'accorder 
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d'accorder  ,    non  des  récompenses  en  argent ,    ■    ■■.■ 

mais  quelques  distinctions  flatteuses  à  ceux  CHap* 
.  qui  cultiveroient  le  mieux  leurs  champs,  d 
moyen,  répondit-il,  pourroit  encourager  Ta- 
griculcure  ;  mais  la  république  est  si  occupée 
â  distribuer  des  grâces  à  des  hommes  oisifs  et 
paissans ,  qu'elle  ne  peut  guère  penser  a  des 
citoyens  utiles  et  ignorés. 

Etant  partis  d'Acharnés ,  nous  remontâmes 
vers  la  Béocie.  Nous  vîmes  en  passant  queU 
ques  châteaux  entourés  de  murailles  épaisses  et 
de  tours  élevées ,  tels  que  ceux  de  Phylé ,  de 
Décélie  ,  de  Rhamnonte.  Les  frontières  de 
I  Attique  sont  garanties  de  tous  cutés  par  ces 
places  fortes.  Oa  y  entretient  des  garnisons  • 
et  en  cas  d'invasion  ,  on  ordonne  aux  habi- 
tans  de  la  campagne    de  s'y  réfugicîr  (a), 

Rhamaonté  est  située  auprès  de  la  mer. 
Sur  iine  éminence  voisine  ^  s'élève  le  temple 
de  l'implacable  Némésis ,  déesse  de  la  ven- 
geance. Sa  statue  haute  de  10  coudées,  çst 
de  la  main  de  Phidias ,  et  mérite  d'en  être 
par  la  beauté  du  travail.  Il  employa  un  bloc 
de  marbre  de  Paros ,  que  les  Perses  a  voient 
apporté  en  ces  lieux  pour  dresser  un  trophée. 


(a)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  3 12.  Id,  de  cor.  p.  47?. 
*  Environ  i4  de  nos  pieds, 

Toms  V.  C 
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r-r=  Phidias   n'y   fit  point  inscrire  son   nom  ,  mais 


eu  A  P.    çq\^[   ^q    son   élève    Agoracrite    qu'il     aimoit 
beaucoup  (û). 

De  là  nous  descendîmes  au    bourg   de  Ma- 
rathon. Ses    habitans    s'cmorcssoient    de   nous 

i. 

raconter    les    principales    circonstances   de    la 
victoire    que  les  Athéniens ,  sous  la  conduite 
de   Mihiade ,  y  remportèrent   autrefois  contre 
les  Perses.  Ce  célèbre  événement  a   laissé  une 
telle    impression    dans    leurs    esprits  ,    qu'ils 
croient  entendre  pendant  la  nuit ,   les  cris  des 
combattans    et   les  hennissemens   des   chevaux 
(^).  Ils    nous  montroient    les     tombeaux    des 
Grecs   qui  périrent    dans   la  bataille  ;  ce   sont 
de  petites  colonnes  sur  lesquelles  on  s'est  con- 
tenté de  graver  leurs  noms.  Nous  nous  pros^ 
ternâmes  devant  celle  que  les  Athéniens  con- 
sacrèrent   à    la    mémoire    de    Miltiade    après 
l'avoir  laissé  mourir  dans  un  cachot.  Elle  n'est 
distinguée  des    autres  ,   que   parce  qu'elle  en 
est  séparée  (c). 

Pendant  que  nous  approchions  de  Brauron  , 
Pair  retentissoit  de  cris   de  joie.  On    y    célé- 


(a)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  3  2,  p.  80.  Plm.  lib.  36,  cap.  6,  p. 
726.  Suid.  et  Hesyclu  in  'P<e^».  Jvleuis.  de  popul.  Attic.  in, 
'F  a  fil, 

{b)  Pausan.  ibid.  p.  79. 

(c)  Id.  ibid. 
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broit  la  fête  de  Diane  y  divinité  tutélaire  de  ce  . 

bourg  (^).  Sa  statue  nous  parut  d'une  haute  CKAP. 
antiquité  ;  c'est  la  même  ,  nous  disoit-on  , 
qu'Iphigénie  rapporta  de  la  Tauride  (/»).  Tou, 
tes  les  filles  des  Athéniens  doivent  être  vouées 
â  la  Déesse ,  après  qu'elles  ont  atteint  leur 
cinquième  année ,  av*ant  qu'elles  aient  passé 
leur  dixième  (c).  Un  grand  nombre  d'entre 
elles ,  amenées  par  leurs  parens ,  et  ayant  à 
leur  tête  la  jeune  prêtresse  de  Diane  (d)  , 
assistèrent  aux  cérémonies  qu'elles,  embellis- 
soient  de  leur  présence  ,  et  pendant  lesquelles 
des  rhapsodes  chantoient  des  fragmens  de  l'i- 
liade  (e).  Par  une  suite  de  leur  dévouement , 
elles  viennent  avant  que  de  se  marier  ,  offrir 
des  sacrifices  à  cette  Déesse  (/). 

On  nous  pressoit  d'attendre  encore  quel- 
ques jours ,  pour  être  témoins  d'une  fête  qui 
se  renouvelle  chaque  cinquième  année  (^)  , 
en    l'honneur  de    Bacchus  ,    et    qui  ,    attirant 


(fl)  Meurs,  de  popul.  Attic.   in  B^av^.  h\.  in  Graec,  fer. 
Castell.  de  fest.  Gr^c. 

{b)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  aS  ,  p.  65  ;  et  cap.  33  ,  p.  80. 

(c)  Aristoph.  in  Lysistr.  v.  644.  Schoî.  ibid.  Harpocr.  et 
Hesych.  in  Affcl.  et  in  AiKccI, 

(d)  Dinarch.inAristogit.p.  io6,Demosth.inConon.  p.  ma. 
(c)  Hesych.  in  B^etvp, 

(/)  Said.  in  'Afttl, 

(^)  PolJ.  lib.  8  ,  cap.  9,  5,  107. 

Cij 
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'  dans  ces  lieux  la  plupart  des  courtisanes   d'A- 

Chap.  thènes ,  se  ciiebroit  avec  autant  d'éclat  que 
de  licence  (^).  Mais  la  description  qu'on  nous 
en  fit ,  ne  «ervit  qu'à  nous  en  dégoûter ,  et 
nous  allâmes  voir  les  carrit^res  d'i  mont  Pen- 
télique  ,  d'où  l'on  tire  ce  beau  marbre  blanc 
si  renommé  dans  la  Grèce  ,  et  si  souvent  mis 
en  œuvre  par  les  plus  habiles  statuaires  (h). 
Il  semble  que  îa  nature  s'est  fait  un  plaisir  dé 
multiplier  dans  le  même  endroit  les  grands 
hommes,  les  grands  artistes  ,  et  la  matière  la 
plus  propre  â  conserver  le  souvenir  des  uns 
et  des  autres.  Le  mont  Hymette  (c) ,  et  d'au- 
tres montagnes  de  l'Attique  (d)  ,  recèlent  dans 
leur  sein  de  semblables  carrières. 

Nous  allâmes  coucher  â  Prasies  ,  petit  bourg 
situé  auprès  de  la  mer.  Son  port  _,  nommé  Pa- 
normes^  offre  aux  vaisseaux  un  asyle  sûr  et 
commode.  Il  est  entouré  de  vallées  et  de  colli- 
nes charmantes ,  qui  ,  dès  le  rivage  même  s'é- 
lèvent en   amphithéâtre ,  et  vont  s'appuyer  sur 


(a)  Suii.1.  in  hpecvp.  Schol.  in  Demosth.  orât.  ad.  Couon. 
p.  i\\b. 

(b)  Theophr.  de  lapiJ.  5«  i4-  Strnb.  lib.  9,  p.  399.  Alhen. 
îib.  i3,  cap  6,  p.  69).  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  32  ,  p.  78  ■  lib. 5, 
cap.  îo ,  p.  398;  lib.  8  ,  c.ip.  2%  ,  p.  668  ,  etc. 

(c)  Strab.  ibid.  PHn.  lib.  17,  cap.  1  ,  t.  a  ,  p.  48  ;  lib.  36  , 
cap.  3  ,  t.  2  ,  p.  j2,\  ;  et  cap  i5  ,  p.  74  \.  Hcrat.  lib.  a,  od.  i8. 

(d)  Xeooph,  lat.  redit,  p.  920.  Liv.  lib.  3i  ,  tap.  26, 
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des  montagnes  couvertes  de    pins  et  d'autres   ..  .,    ■  .   .^ 
espèces  d'arbres  (a).  C  H  A  P. 

De  là  nous  entrâmes  dans  une  belle  plaine 
qui  fait  partie  d'un  canton  nommé  Paralos  * 
(i>).  Elle  est  bordée  de  chaque  coti  d^m  rang 
de  collines,  dont  les  sommets  arrondis  et  sé- 
parés les  uns  des  autres,  semblent  êae  l'ou^ 
vrage  plutôt  de  l'art  que  de  la  nature  (c). 
Elle  nous  conduisit  â  Thoricos  ,  place  forte 
située  sur  les  bords  de  la  mer  (d).  Et  quelle  fut 
notre  joie  ,  en  apprenant  que  Platon  étoit  dans 
le  voisinage ,  chez  Théophile  ,  un  de  ses  anciens 
amis ,  qui  l'a  voit  pressé  pendant  long-temps 
de  venir  à  sa  maison  de  campagne  !  Quelques- 
uns  de  ses  disciples  Tavoient  accompagné  dan^ 
ces  lieux  solitaires.  Je  ne  sais  quel  tendre  in- 
térêt la  surprise  attache  à  ces  rencontres  for- 
tuites ;  mais  notre  entrevue  eut  l'air  d'une  re- 
çonnoissance ,  et  Théophile  en  prolongea  la 
douceur    en   nous   retenant  chez   lui. 

Le  lendemain  à  la  oointe  du  jour  ,  nous 
nous  rendîmes  au  mont  Lauiium  ,  pu  sont 
des  mines  d'argent   qu'on    exploite  depuis    un 


(a)  Chandl.  travels  in  Greece  ,  p.  167. 
*  C'esfc-à-dire  ,  maritime. 
{k)  Thucyd.  lib.  a  ,c<p,  66. 
(c)  Wheil.  a  journ.  p.  447- 
(ij  Xenoph.  rat.  redit,  p.  9^8, 

C  iij 
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■  temps  immémorial  Ça).    Elles    sont   si    ricTies , 

.~^'IAP.  qu'on  n'y  parvient  jamais  â  l'extrémité  des  fi- 
Ions  (b)  y  et  qu'on  poiirroit  y  creuser  un  plus 
grand  nombre  de  puits ,  si  de  pareils  travaux 
n'exigeoient  de  fortes  avances.  Outre  l'achat 
des  bstrumens ,  et  la  construction  des  maisons 
et  des  fourneaux  ,  on  a  besoin  de  beaucoup 
d'esclaves  dont  le  prix  varie  à  tout  moment. 
Suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  forts ,  plus 
ou  moins  âgés ,  ils  coûtent  :^oo  ou  600  drach- 
mes *  ,  et  quelquefois  davantage  (c).  Quand 
on  n'est  pas  assez  riche  pour  en  acheter  ,  on 
fait  un  marché  avec  des  citoyens  qui  en  pos- 
sèdent un  grand  nombre ,  et  on  leur  donne 
pour  chaque  esclave  une  obole  par  jour**. 

Tout  particulier  qui ,  par  lui-même  ,  ou  à 
la  tête  d'une  compagnie  ,  entreprend  une  nou- 
velle fouille  ,  doit  en  acheter  la  permission  , 
que  la  république  seule  peut  accorder  (f/). 
Il  s'adresse  aux  magistrats  chargés  du  dé- 
partement  des  mines.  Si  sa  proposition  est 
acceptée ,   on   l'inscrit  dans  un   registre  ,  et  il 


(a)  Xenoph.  rat.  redit,  p.  924. 
{bj  Id.  ibid.  p.  927. 
*  2"o  livres,  ou  i/p '^vres. 
(c)  Demoith.  iii  Aphcb.  1  ,  p.  S96. 
**  3  iils. 
(H)  IJ.  in  Faatasn.  p.  992. 
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«"oblige  à  donner,  outre  Tachât  dn  privilège,  — =5=5 
la  ^4^    partie  du    profit  (.7).    S'il    ne    satisfait   CHAP. 
pas  à  ses  obligations ,  la  concession  revient  au 
fifiC  qui  la  met  à  l'encan  (Z?).  _^,      r 

Autrefois  les   sommes  provenues,  soit  de  la 
Tente ,  soit   de    la    rétribucion    éventuelle    des 
mines,    étoient    di^stribuces.  au    peuple.  ,Thé- 
mistocle  obtint  de  l'assoiiiblée  générale  qu'elles 
seiroient   destinées    a  construire   des    vaisseaux 
(<:).  Cette  ressource  soiiùnt  la  marine   pendant 
la  guerre  du  Péloponése.  On  vit  alors  des  par- 
ticuliers s'enrichir  par  l'exploitation  4-s  mines. 
Kicias,  si    malheureusement  célébré  par  l'ex- 
pédition   de  Sicile ,   loiioit  à  un    entrepreneur 
1000  esclaves ,  dont  il  retiroit  par   jour  loo© 
oboles  ou  i66  drachmes -7*.  Hipponicus ,  dans 
le  même  temps ,  en  a  voit  ^00  qui  ,  sur  le  mêmq^ 
pied,  lui  rendoient  600  oboles  ,  ou  100  draclW 
mes  par  jour**  (^),  .Suiva;it  ce    calcul ,   Xé- 
nophon  proposoit  au    gouvernement  de   faire 
Je  commerce  des  esclaves   destines  aux  mines. 
II  eût  suffi  d'une  première  mise  pour  en  acqué- 


(a)  Suid.  in  'Ayp'uip. 

(b)  Demosth.  iu  Piiœnip.  p.  10^3. 

(c)  Pliit.  in  Themist.  t.  1  ,  p.   ii3. 
*  160  livides. 

**  go  livres. 

(d)  Xenoph.  rat.  redit,  p.  926. 

C  iv 


r  ^ 
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..Il  rir   1200,  et  en  angmenter  successivement  lè 

CHAP.    nombre    jusqu'à    ro,coo.    Il    en    auroit  alors 

^'^'     résulté  tous    les   aiis  pour  Tétat,    un  bénéfice 

dç   100  talens   (^)  *.   Ce  projet ,  ^ui  pou  voit 

exciter   TéhinUtion  des  entrepreneurs ,   ne  fut 

point  ëxéçiité  ;   et  vers  la  fin  de  cette  guerre  , 

oh  's''aperçilt    que-  les  mines   rendoient   moins 

qu'auparavant  (Z>). 

'Divers  accidens  peuvent  tromper  les  espé- 
rances des  entrepreneurs  ,  et  j'en  ai  vu  plu- 
sieurs qiii  s'étoient  ruinés ,  faute  de  moyenii 
et  d'intelligence  (r).  Cependant  les  lois  n'a- 
voient  rien  négligé  pour  les  encourager  ;  le 
revenu  des  mines  n'est  point  compté  parmi 
les  Wens  qui  obligent  un  citoyen  a  contribuer 
aux  charges  extraordinaires  de  l'état  (<i)  :  à^^ 
pleines  sont  décernées  contre  les  concession-* 
îiaire^'qui  rempécheroient  d'exploiter  sa  mine, 
sbit  en  enlevant  ses  machinçs  et  ses  instnimens  , 
sî)ît  en  mettant  le  feu  à  sa  fabrique  ou  aux: 
étais  qu'on  place  dans  les  souterrains  (c)  , 
soit    en  anticipant   sur    son  domaine;   car  les. 


(<t)  Xenoph.  rat.  redit,  p.  926. 

"*  640.000  liv. 

(6)  Id.  memor.  lib.  3  ,  p.  7-3, 

(c)  Dcmosth.  in  Phœuip.  p.  102^  et  1026. 

{à)  kl.  ibid. 

(c)  PijIl.Ub.7,  cap.  i3,  S.  9^.  Pet  Ug.  Att.  p.  649. 
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concessions   faites   à    chaque  particulier  ,  sont  -— 


circonscrites   dans    des  bornes    qu'il   n'est  pas  CHAP. 
permis  dépasser  (<7). 

Nous  pénétrâmes  dans  ces  lieux  humides  et 
mal-sains  [b).  Nous  fûmes  témoins  de  ce  qu'il 
en  coûte  de  peines ,  pour  arracher  ,  des  entrail- 
les de  la  terre  ,  ces  métaux  qui  sont  destinés  à 
n'être  découverts  et  même  possédés  que  par 
des  esclaves. 

Sur  les  flancs  de  la  montagne ,  auprès  des 
puits  (c) ,  on  a  construit  des  forges  et  des  four- 
neaux Çd)  ,  où  Ton  porte  le  minerai ,  pour  sé- 
parer l'argent  des  matières  avec  lesquelles  il 
est  combiné  (<?).  II  l'est  souvent  avec  une  subs- 
tance sablonneuse,  rouge,  brillante,  dont  en  a 
tiré ,  pour  la  première  fois  dans  ces  derniers 
tempo ,  le  cinabre  artificiel  (/)  *. 

On  est  frappé  ,  quand  on  voyage  dans  l'At- 
tique  du  contraste  que  présentent  les  deux 
classes  d'ouvrie^rs  qui  travaillent  à  la  terre.  Les 
uns  §ans    crainte  et   sans  dangers,   recueillent 


(a)  Demosth.  in  Pantsen,  p.  992. 

(b)  Xenoph.  memor.  lib.  3  ,  p.  773. 

(c)  Vitruv,  lib.  7,  cap.  7. 

(d)  Demoith.  ibid.  p.  98S.  Suid.  et  H^.rpocr  in  Kif^. 

(e)  Phot.  lex.  man.  in  ^tFz- 

if)  Theophr.  de  lapid.^.  104.  Plin.  lib.  33  ,  cap.  7,  t.  3, 
p.  624.  Corsin.  fast  Attic.  t.  3  ,  p.  262, 
'    *  Cette  découverte  fut  t'^ite  vers  l'an  !-ob  a\ant  J.  C. 
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j_,    ;  sur  sa    surface   le    blé  ,  le  vin  ,  Thuile  et  les 

CHAP.  autres  fruits  auxquels  il  leur  est  permis  de 
^'^'  participer;  ils  sont  en  généra!  bien  nourris, 
bien  vêtus  ;  ils  ont  des  momens  de  plaisirs,  et 
au  milieu  de  leurs  peines  ,  ils  respirent  un  air 
libre  ,  et  jouissent  de  la  clarté  des  cieux.  Les 
autres  ,  enfouis  dans  les  carrières  de  marbre  , 
ou  dans  les  mines  d'argent ,  toujours  prés  de 
voir  la  tombe  se  fermer  sur  leurs  têtes  ,  ne 
sont  éclairés  que  par  des  clartés  funèbres ,  et 
n'ont  autour  d'eux  qu'une  atmosphère  gros- 
sière et  souvent  mortelle.  Ombres  infortunées , 
à  qui  il  ne  reste  de  sentimens  que  pour  souf- 
frir ,  et  de  forces  ,  que  pour  augmenter  le 
fasie  des  maîtres  qui  les  tyrannisent  !  Qu'on 
juge  d'après  ce  rapprochement  ,  quelles  sont 
î'es  vraies  richesses  que  la  nature  destinoit  â 
l'homme. 

Nous  n'avions  pas  averti  Platon  de -notre 
voyage  aux  mines:  il  voulut  nous  accompagner 
au  cap  de  Sunium ,  éloigné  d'Athènes  d'en- 
viron 330  stades  (a)  *  :  on  y  voit  un  superbe 
temple  consacré  à  Minerve ,  de  marbre  blanc , 
d'ordre  dorique  ,  entouré  d'un  péristyle  , 
ayant ,    comme    celui   de     Thésée ,  auquel    il 


(a)  Stia').  lib.  9  ,  p.  39c. 

*  tn\irori  12  litbGb  et  doiuie. 
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ressemble  par  sa  disposition  générale ,  six  colon-   rrr 


nés  de  front,  et  13  de  retour  {a),  CHAP. 

Du  sommet  du  promontoire  ,  on  distingue 
au  bas  de  la  montagne  le  port  et  le  bourg  de 
Sivnium  ,  qui  est  une  des  fortes  places  de  l'At- 
tique  {b).  Mais  un  plus  grand  spectacle  exci- 
toit  notre  admiration.  Tantôt  nous  laissions 
nos  yeux  s'égarer  sur  les  vastes  plaines  de  la 
mer  ,  et  se  reposer  ensuite  sur  les  tableaux 
que  nous  ofFroient  les  îles  voisines,  tantôt  d'a- 
gréables souvenirs  sembloient  rapprocher  de 
nous  les  Wqs  qui  se*  déroboient  â  nos  regards. 
Nous  disions  :  De  ce  côté  de  Thorizon  ,  est 
Ténos ,  où  l'on  trouve  des  vallées  si  fertiles  ; 
et  Délos ,  où  l'on  célèbre  des  fêtes  si  ravis- 
santes. Alexis  me  disoit  tout  bas  :  Voilà  Céos  , 
où  je  yis  GlycèvQ  pour  la  première  fg^s.  Plii- 
loxène  me  montroit  en  soupirant  ,  V\\q  qui 
porte  le  nom  d'Hélène  ;  c'étoit  là  qite  dix  ans 
auparavant,  ses  mains  a  voient  dressé,  entre 
des  myrtes  et  des  cyprès ,  un  monument  â  la 
tendre  Coronis  ;  c'étoit  là  que  depuis  dix  ans  , 
il  venoit  à  certains  jours  arroser  de  larmes 
ces  cendres  éteintes ,  et  encore  chères  à  son 
cœur.  Platon  ,  sur   qui  les  grands   objets  fai- 


{a.)  Le  Roi,  mines  de  la  Grèce  ,  part.  1  ,  p.  24* 

(6)  Dein<;sth.  de  cor.  p.  479*  Pausan,  iib.  i ,  cap^  i  ,  p.  3, 
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_,  I  soient  toujours    une   forte    impression  ,    sem- 

CHA?.   bloit  attacher  son  ame  sur  les  cror.ïFres   que  la 
'     nature  a    creuses  au   fond    des   mers. 

Cependant  Thorizon  se  chargeoit  au  loin 
àe  vapeurs  ardentes  et  sombres  ;  le  soleil 
commençoit  a  pâlir  ;  la  surface  des  eaux ,  unie 
et  sans  mouvement,  se  couvroit  de  couleurs 
lugubres  ,  dont  les  teintes  varioient  sans  cesse. 
Déjà  le  ciel  ,  tendu  et  fermé  de  toutes  parts  , 
fi'offroit  à  nos  yeux  qu'une  voûte  ténébreuse 
que  la  flamme  pënérroit ,  et  qui  s'appesan- 
tissoit  sur  la  terre.  Toute  la  nature  étoit  dans 
le  silence  ,  dans  l'attente ,  dans  un  éta^  d'in- 
Guiétnde  qui  se  communiquoit  jusqu'au  fond 
da  nos  âmes.  Nous  cherchâmes  un  asyle  dans  le 
vestibule  du  temple ,  et  bientôt  nous  vîmes  I5 
foudre  briser  à  coups  redoubles  cette  barrière 
es  ténèbres  et  de  feux  suspendue  sur  nos  tê- 
tes ;  das  nuages  épais  rouler  par  masses  dans 
les  airs  ,  et  tomber  en  torrens  sur  la  terre  ;  les 
vents  déchaînés  fondre  sur  la  mer ,  et  la  bou- 
leverser dans  ses  abymes,  Tout  grondoit ,  le 
tonnerre,  les  vents  ,  les  flots  ,  les  antres,  les 
montagnes  ;  et  de  tous  ces  bruits  réunis ,  il 
se  formoit  un  bruit  épouvantable  qui  sembloit 
annoncer  la  dissolution  de  Tunivers.  L'aquilon 
ayant  redoublé  ses  efforts ,  l'orage  alla  porter 
ses  fureurs  dans  les  climats   brûlans  de  l'Afri- 
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que.  Nous  le  suivîmes  des  yeux  ,  nous  Tenten-  z^uji,^ 
dîmes  mugir  dans  le  lointain  ;  le  ciel  brilla  ^  ^i  -^  ^- 
d^une  clarté  plus  pure  ;  et  cette  mer  ,  dont  les 
vagues  écumantes  s'étoient  élevées  jusqu'aux 
cieux  ,  traînoit  à  peine  ses  flots  jusque  sur  le 
rivage. 

A  Taspect  de  tant  de  changemens  inopinés 
et  rapides  ,  nous  restâmes  quelque  temps  im- 
mobiles et  muets.  Mais  bientôt  ils  nous  rap- 
pelèrent ces  questions  ,  sur  lesquelles  la  cu- 
riosité des  hommes  s'exerce  depuis  tant  de. 
siècles  :  Pourquoi  ces  écarts  et  ces  révolutions 
dans  la  nature  ?  faut-il  les  attribuer  au  ha- 
sard ?  mais  d'où  vient  que  sur  le  point  de  se 
briser  mille  fois ,  la  chaîne  intime  des  êtres 
se  conserve  toujours?  Est-ce  une  cause  intel- 
Jigente  qui  excite  et  appaise  les  tempêtes  ? 
mais  quel  but  se  propose-t-elle  ?  D'où  vient 
qu'elle  foudroie  les  déserts  ,  et  qu'elle  épargne 
les  nations  coupables?  De  là  nous  remontions 
à  l'existence  des  dieux ,  au  débrouillem.ent  du 
chaos ,  à  l'origine  de  l'univers.  Nous  nous 
égarions  dans  nos  idées  ,  et  nous  conjurions 
Platon  de  les  rectifier.  Il  étoit  dans  un  re- 
cueillement profond  '  on  eût  dit  que  la  voix 
terrible  et  majestueuse  de  la  nature  retentis- 
soit  encore  autour  de  lui.  A  la  fin ,  pressé  par 
nos  prières,    et  par  les  vérités  qui  Tagitoienî 
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r -?r=  intérieurement ,   il    s'assit  sur  un  siège  rustî- 

CHAP.    que,  et  nous  ayant  fait  placer  à   ses  côtés*, 
^^■^*     il  commença  par  ces  mots: 

Foiblcs  mortels  que  nous  sommes  {a)  !  est- 
ce  à  nous  de  pénétrer  les  secrets  de  la  divi- 
nité ,  nous ,  dont  les  plus  sages  ne  sont  auprès 
d'elle  ,  que  ce  qu'un  singe  est  auprès  de  nous 
(/')  ?  Prosterné  à  ses  pieds  ,  je  lui  demande 
de  mettre  dans  ma  bouche  des  discours  qui 
lui  soient  agréables ,  et  qui  vous  paroissent 
•conformes  à  la  raison  (c). 

Si  j'étois  obligé  de  m'expliquer  en  présence 
de  la  multitude ,  sur  le  premier  auteur  de 
toutes  choses ,  sur  l'origine  de  l'univers  et  sur 
la  cause  du  mal ,  je  serois  forcé  de  parler  par 
énigmes  [d)  ;  mais  daos  ces  lieux  solitaires , 
n'ayant  que  Dieu  et  mes  amis  pour  témoin;S , 
j'aurai  la  douceur  de  rendre  hommage  â  la 
vérité. 

Le  Dieu  que  je  vous  annonce  est  un  Dieu 
unique,  inimuable  ,  infini  (e).  Centre  de  tou- 
tes les  perfections ,  source  intarissable  de  Fm- 

*  Voyez  la  planche  relative  à  ce  chapitre, 
(a)  Plat,  in  Tini.  t.  3,  p.  29. 
.    {b)  Heracl.  ap.  Plai.  in  Hipp.  maj.  t.  3 ,  p.  289. 

(c)  Plat,  in  Tim.  t.  3,  p.  27. 

(d)  kl.  epist.  2  ,  ad  Dionvs.  t.  3  ,  p.  3i3.  Id.  in  Tim.  t.  3, 

(c)  Id.  iii  Phoiûo.a.  t.  I  ,  p.  78  ,  etc. 
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telHgence  et  de  l'être  (a)  ,  avant  qu'il  eut  fait 
Tunivers ,  avant  qu'il  eut  déployé  sa  puissance 
au  dehors ,  il  étoit  ;  car  il  n'a  point  eu  de 
commencement  {l)  :  il  étoit  en  lui-même  ;  il 
exisroit  dans  les  profondeurs  de  l'éternité.  Non , 
mes  expressions  ne  répondent  pas  à  la  grandeur 
de  mes  idées ,  ni  mes  idées  à  la  grandeur  de 
mon  sujet. 

Egalement  éternelle,  la  matière  subsistoit 
dans  une  fermentation  affreuse  ,  contenant  les 
germes  de  tous  les  maux  ,  pleine  de  mouve- 
mens  impétueux  ,  qui  cherchoient  à  réunir 
les  parties  ,  et  de  principes  destructifs ,  qui  les 
séparoient  â  l'instant  ;  susceptible  de  toutes  les 
formes  ,  incapable  d'en  conserver  aucune  : 
l'horreur  et  la  discorde  erroient  sur  ses  fiots 
bouillonnans  (<:).  La  confusion  effroyable  que 
vous  venez  de  voir  dans  la  nature ,  n'est 
qu'une  foible  image  de  celle  qui  régnoit  dans 
le  chaos. 

De  toute  éternité  ,  Dieu  par  sa  bonté  mfi- 
nie ,    avoit  résolu  de  former  l'univers ,  suivant 


(a)  Plat,  in  Cratyl.  t.  i  ,  p.  396. 

(b)  Tim.  de  ariira.  mund.  ap.  Plat.  t.  3  ,  p.  96.  Plat,  in 
Tim.  passim.  Id.  in  Phaedon.  t.  2  ,  p.  7S. 

(c)  Tim.  de  anim,  niund.  ibid.  p.  94.  Plat,  in  Tim.  t.  3 ,  p, 
3p ,  61  ,  elç.  Divg.  Laert.  lib.  3,  ^,  6^.  Ciçer.  açad.  lib.  i  ,4. 
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jL..  un   modèle   toujours  présent    a  ses   yeux  (j)   ■ 

eu  A  F.  morièle  immuable,  incréé,  parfait;  idée  sem- 
blable  â  celle  que  conçoit  un  artiste ,  lorsqu'il 
convertit  la  pierre  grossière  en  un  superbe 
édifice  ;  monde  intellectuel  ,  dont  ce  monde 
visible  n'est  que  la  copie  et  Texpression  (^). 
Tout  ce  qui  dans  l'univers  tombe  sous  nos 
sens ,  tout  ce  qui  se  dérobe  à  leur  activité  ,  étoit 
tracé  d'une  manière  sublime  dans  ce  premier 
plan  ;  et  comme  l'Etre  suprême  ne  conçoit 
rien  que  de  réel  ,  on  peut  dire  qu'il  prodiiisoit 
le  monde  ,   avant  qu'il  l'eût  rendu  sensible. 

Ainsi  existoient  de  tonte  éternité  ,  Dieu 
auteur  de  tout  bien  ,  la  matière  principe  de 
tout  mal  y  et  ce  modèle  suivant  lequel  Dieu 
avoit  résolu  d'ordonner  la  matière  (c)  *. 

Quand  l'instant  de  cette  grande  opération 
fut  arrivé  ,  là  sagesse  éternelle  donna  ses  or- 
dres au  chaos,  et  aussitôt  toute  la  masse  fut 
agitée    d'un    mouvement    fécond   et    inconnu. 


(fl)  Tim.  de  anim.  mund.  ap.  Plat.  t.  3  ,  p.  g3.  Plat,  ia  Tinx.     ^ 
ibid.  p.  2().  S'nec.  epist.  66. 

(6)  Plat,  in  Tim.  t.  3  ,  p.  28. 

(c)  Tim.  i!*id.  p.  94.  Plut,  de  pîar.  philos,  lib.  i  ,  cap.  ît  . 
t.  a  ,  p.  883.  ïd.  de  atiim.  procr.  p.  zoi4.  Diog;.  Lacrt.  lib.  3  p 
5.  69,  Bruck.  hist.  philos,  t.  1  ,  p.  678  et  691. 

*  Ar-hytas  avant  Platon,  avoitadmis  trois  principes ,  D'f»iK 
lamatièreetla ferme.  '' Aich.ap.Stob.eclog.  phvs.  lib, i,p.  Sa), 

Ses 


s 
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Ses  parties  ,   qu'une    haine  implacable  divisoit   —- ^"— i^r 

auparavant  .    coururent  se    réunir,    s'emhras-  C  Tï  A  p. 

L  i  X. 
ser  et  s'enchaîner.  Le  feu  brilla  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  ténèbres  ;  l'air  se  séparn 
de  la  terre  et  de  Peau  (^7).  Ces  quatre  élémens 
furent  destinés  à  la  composition  de  tous  les 
corps  (b). 

Pour  en  diriger  les  mouvemens ,  Dieu  qui 
avoit  préparé  une  ame  * ,  composée  en  partie 
de  l'essence  divine  ,  et  en  partie  de  la  substance 
matérielle  {c)  ,  la  revêtit  de  la  terre  ,  des 
mers,  et  de  Pair  grossier  ,  au-delà  duquel  il 
étendit  les  déserts  des  cieux.  De  ce  principe 
fntelligent  ,  att?xhé  au  centre  de  l'univers 
(d)  ,  partent  comme  des  rayons  de  flamme  , 
qui  sont  plus  ou  moins  purs ,  suivant  qu'ils 
sont  plus  ou  moins  éloignés  de  leur  centre  , 
qui  s'insinuent  dans  les  corps  et  animent  leurs 
parties,  et  qui ,  parvenus  aux  limites  du  monde, 
se  répandent  sur  sa  circonférence,  et  forment 
tout  autour  une  couronne  de  lumière  (fj, 

A  peine  l'ame  universv^lle  eut-elle  été  pion- 
»i   ■■  •  .1     ..  I     I        1^ 

(a)  Plat.  inTim.  t.  3  ,  p.  63. 

{b)  ]d  ibid.  p.  32. 

*  Voyez  la  r.ote  ,  à  la  f.a  du  volume, 

(c)  Tim.  de  anim.  inund.  ap.  Plat.  t.  3 ,  p.  96.  Plat.  ibid. 

{d)  Tim.  ibid.  Plat.  ibid.  p.  36. 

(c)  *\'f>m.  de  Pacid.  des  bell.  lett.  t.  32,  p.  19. 

Tome  V\  D 
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^=^^^^=  eée  dans  cet  océan  de  matière  qui  la  dérobe  à 
C  H  A  p         . 
L  IX      "^^'  regards  [a)  ,  qu'elle  essaya  ses  forces  ,  en 

ébranlant   ce   grand  tout  â  plusieurs  reprises  , 

et  que  ,  tournant   rapidement  sur  elle-même  , 

elle  entraîna  tout  Tunivers  docile  à  ses  efforts. 

Si  cette  ame  n'eût  été  qu'une  portion  pure 
de  la  substance  divine  ,  son  acîion  ,  toujours  . 
simple  et  constante ,  n'auroit  imprimé  qu'un 
mouvement  uniforme  à  toute  la  masse.  Mais 
comme  la  matière  fait  partie  de  son  estcnce  , 
elle  jeta  de  la  variété  dans  la  marche  de  Tuni- 
vers.  Ainsi ,  pendant  qu'une  impression  géné- 
rale ,  produite  par  la  partie  divine  de  l'ame 
universelle  ,  fait  tout  rouler  d'orient  en  occi- 
dent dans  l'espace  de  24  heures ,  une  impres- 
sion particulière ,  produite  par  la  partie  ma- 
térielle de  cette  ame  ,  fait  avancer  d'occident 
en  orient,  suivant  certains  rapports  de  célé- 
rité ,  cette  partie  des  cieux  ou  nagent  les 
planètes  (/;). 

Pour  concevoir  la  cause  de  ces  deux  mou- 
vemens  contraires  ,  il  faut  observer  que  la 
partie  divine  de  l'ame  universelle  est  toujours 
en  opposition  avec  la  partie  matérielle  ;  que 
la  première  se    trouve   avec  plus  d'abondance 

(a)  Plat,  m  1  ini.  p.  66. 

{b)  Tini.  ae  anan.  niuiid.  ap.  Plat.  t.  3  ,  p.  56.  Plat.  ibid. 
p.  38. 
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vers  les  extrémités  du  monde ,  et  la  seconde  c  H  A  ?' 
dans  les  couches  d'air  qui  environnent  la  terre  hl^^ 
(a)  ;  et  qu'enfin  ,  lorsqu'il  fallut  mouvoir  l'uni- 
vers ,  la  partie  matérielle  de  l'ame  ,  ne  pouvant 
résister  entièrement  à  la  direcwon  généraie 
donnée  par  la  partie  divine ,  ramassa  les  restes 
du  mouvement  irrégulier  qui  l'agîtoit  dans  le 
chaos ,  et  parvint  à  le  communiquer  aux  sphères 
qui  entourent  notre  globe. 

Cependant  l'univers  étoit  plein  de  vie.  Ce 
fils  unique  ,  ce  Dieu  engendré  (b)  ,  avoit  reçu 
la  figure  sphérique  ,  la  plus  parfiiite  de  toutes 
(c*).  Il  étoit  assujetti  au  mouvement  circulaire. 
Je  plus  simple  de  tous ,  le  plus  convenable  à 
sa  forme  {d).  L'Etre  suprême  jeta  des  regards 
de  complaisance  sur  son  ouvrage  (e)  ;  ec 
l'ayant  rapproché  du  modèle  qu'il  suivoit  dans 
ses  opérations ,  il  reconnut  avec  plaisir  que  les 
traits  principaux  <le  l'original  se  retraçoienc 
dans  la  copie. 

Mais  il  en  étoit  un  qu'elle  ne  pouvoit 
recevoir  ,  l'éternité  ,  attribut  essentiel  du 
monde  intellectuel ,  et  dont  ce  monde  visible 


(a)  Tim.  de  anim.  murul.  ap.  Plat.  t.  3,  p.  g6. 

(b)  Tim.  ibid.  p.  94.  ïîruck.  hist.  phii.  t.  z  ,  p.  706. 

(c)  Plat,  in  Tim.  t.  ^ ,  p.  3i. 
{d)  îd.  ibid.  p.  34. 

(cj  Ivt.  xbid.  p.  ^7. 

Vif 
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■  n'étoit  pas   susceptible.    Ces   deux   mondes   ne 

C  H  A  P.  pouvant  avoir  les  mêmes  perfections  ,  Dieu 
voulut  qu'ils  en  eussent  de  semblables.  Il  fit 
le  temps ,  cette  imag^  mobile  [a)  de  l'immo- 
bile éternité  *  ;  le  temps  qui  commençant  et 
achevant  sans  cesse  le  cercle  des  jours  et  des 
nuits  ,  des  mois  et  des  années  ,  semble  ne 
connoître  dans  sa  course  ni  commencement , 
ni  fm ,  et  mesurer  la  durée  du  monde  sensible  , 
comme  l'éternité  mesure  celle  du  monde  in- 
tellectuel ;  le  temps  enfin  ,  qui  n'auroit  point 
laissé  de  traces  de  sa  présence  ,  si  des  signes  vi- 
sibles n'étoient  chargés  de  distinguer  ses  par- 
ties fugitives^  et  d'enregistrer,  pour  ainsi  dire, 
ses  mouvemens  (Jb),  Dans  cette  vue  ,  TEtre 
suprême  alluma  le  soleil  (c)  ,  et  le, lança  avec 
les  autres  planètes  dans  la  vaste  solitude  des 
sirs.  C'est  de  là  que  cet  astre  inonde  le  ciel  de 
sa  lumière ,  qu'il  écl.iii'e  la  marche  des  pla- 
nètes,  et  quil  fixe  les  limites  de  Tannée, 
comme  la  lune  détermine  celles  des  mois. 
L'étoile  de  Mercure  et  celle  de  Vénus ,  en- 


(û)  Tim.  de  anim.  mund.  apud  Plat.  t.  3  ,  p.  97.  PLit.  m 
Tim.  p.  37. 

*  Rouiseau,  dans  son  ode  au  prince  "Engèuc,  a  pris  celle 
expression  de  Platon. 

{b)  Pht.  ibicL  p.  38. 

(c)  Id.  ibid.  p.  Jy. 
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traînées  par  la  sphère  à   laquelle  il"   préside  y...  5 

accompagnent  toujours  ses  pas.  Mars ,  Jupiter   ^}^Jt^' 
et  Saturne  ont  aussi  des  périodes  particulières 
et  inconnues  au  \^ulgaire  (a). 

Cependant  l'auteur  de  toutes  clioses  adressa' • 
la  parole  aux  génies  à  qui-Mt't^énoit  de  cOn^"^ 
li^r  l'administration  des  astres  (Z»).  «  Dieux<^^^ 
7>  qui   riie-   devez-   la    naissance  ,^  écoutez    mes 
>?  ordres  souverains-.  -¥t)us-ft^iV'ez  pas  de  droit 
ff  à   l'immorta^îité';    mais:  vous  y   participerez 
>7  piir  lé  pouvoir    de   m* 'volonté,  plus  forte^ 
yy  qne  les    liens   qui  unissant    lés   parties  don^'^ 
>5  VOUS    êtes   composés.    Il -reste  pour  l'a  pef-'- 
>3  feciion:  de  ce  grand  tout ,  à  remplir  d'habi- 
»  tans*  lesf  rhèrs  j-lâr^terreet  lès  airs.  S'ils  me 
w  devo-ierit  immédiatement  le  jour,   soustraits' 
V  à    l'empire    de'  la   mort  ,   ils   deviendraient- 
75  égaux  aux'  dieux  mêmes.  Je  me  repose  dônc- 
M  sur  vous   du-'sôin  dé  lés- produire.  Oépbsi^ 
w  taires  de  ma  puissance ,  iftiissez  à  des  corps 
n  périssables  ,    les    gerines   d'immortalisé    que 
>>  vous  allez  recevoir  de  mes   mains.  Formez 
w   en  particulier  des  êtres  qui  commandent  aux 
>>  autres    animaux  ,    et   vous    soient    sburriis  ; 
^  qu'ils  naissent  par    vos  ordres  ,  qu'ils  crois- 
■  '  '  ■*        ""     iiii  — .^-»        »■      .  I  .  ^      ,  ,1, ,      , 

{a)  Tim.  de  anim.  mund,  ap,  P!at.  t.  3 ,  p.  96,  Plat,  in  Tiin* 
p.  3g. 
ib)  Plat.  ibid.  p.  40  et  41. 

D  iij 
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!  ■  ~»  sent  par  vos  bienfaits ;;  et  qu'après  leur  morf , 

CHaP.   „  iJs  5e  réunissent  â  vous,  et  partagent  votre 
>j,.bonhejr.  ?^ 

Il  dit ,  et  soudain  versant,  dans  la  coupe 
où  ii  avoir  pljri  r,ame  du  monde,  les  restes 
démette  ame  tenus,  em. réserve  ,  il  en  composa 
Içs  .âmes  particulières  ;  et  joigjjant  à  celles  des 
hommes  une^par^ylle  de  l'essence  divine  (a)  , 
H  leur  attacha  de^.d.espnées  irrévocables. 

-Alors  il  fut  réglé;  qu  il  naîtroit  des  mortels 
cgpables   de    conii^kra^.ia  .^divinité  ,  ■  et    de  la 
servir;  que    Thomme  .  auroit    la    prééminence 
sur   la -femme;    que  (la   justice    consisteroit  à 
triompher  des  passions,   et  l'injustice  à  y  suc^ 
çp,mbe,f  ;   qug  Jes  justes  iroient    dans    le   sein 
des  astres  ^  jçujir-  d'-xm^  félicit^  inaltérable  ;  que. 
îes  .autres    seroièfnt   métamorphosés    en    fem- 
mes ;  que  si  leur  injustice  continuoit ,  ils  repa- 
r.Oitroient  sous  di<^éf entes   formes   d'animaux  *, 
et    qu'enfin    il§,.i>ftj   serpjent   rétablis   dans   la 
dignité  primitive    de  leur -être  ,   que   lorsqu'ils, 
se   seroient    rendus  dociles   a    la   voix    de    la., 
raison  (//).  ^ 

Après  ces  décrets  immuables  j  l'Etre  supré-», 
îpe  sema  les  âmes  dans  les  planètes  ;  et  ayanft^ 
ordonné   aux   dieux    inférieurs    de  les    revêtir 

(a)  Tim.  tie  anini.  niuu'l.  a p.  Plat.  t.  3  ,  p.  99, 
(h)  Plat,  iij  Tim<  t.  3 ,  p.  43^ 
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successivement  de   corps   mortels  ,    cîe  pour- . 

voir  à  leurs  besoins ,  et  de  les  gouverner ,  il   C  H  A  P. 
rentra  dans  le  repos  éternel  [a). 

Aussitôt  les  causes  secondes  ayant  emprun- 
té de  la  matière ,  des  particules  des  quatre 
élémens ,  les  attachèrent  entre  elles  par  des 
liens  invisibles  {b)  ,  et  arrondirent  autour  des 
âmes  les  différentes  parties  des  corps  destinés 
â  leur  servir  de  chars ,  pour  les  transporter 
d'un  lieu  dans  un  autre  {c). 

L'ame  immortelle  et  raisonnable  fut  placée 
dans  le  cerveau  ,  dans  la  partie  la  plus  émi- 
nente  du  corps ,  pour  en  régler  les  mouve- 
mens  (^).  Mais,  outre  ce  principe  divin,  les 
dieux  inférieurs  formèrent  une  ame  mortelle , 
privée  de  raison  ,  où  dévoient  résider  la  vo- 
lupté qui  attire  les  maux  ,  la  douleur  qui  fait 
disparoître  les  biens ,  l'audace  et  la  peur  qui 
ne  conseillent  que  des  imprudences  ,  la  colère 
si  difficile  à  calmer  ,  l'espérance  si  facile  à 
séduire ,  et  toutes  les  passions  fortes ,  apanage 
nécessaire  de  notre  nature.  Elle  occupe  dans 
le  corps   humain  ,   deux  régions   séparées  par 


(a)  Plat,  in  Tim.  t.  3 ,  p.  4a. 

(b)  Id.  ibid.  p.  43. 

(c)  Id.  ibid.  p.  69. 

(d)  Tim.  de  anim.  mund.  ap.  Plat.  t.  3 ,  p.  99  et  100,  Fia?, 
In  Tim,  p,  69. 
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^  une  cloison  intermédiaire.  I.a  partie  irascible  , 

r  M  \  ?.   revêtue  de  force    et   de  courage ,  fut   placée 

'  '^'  dans  la  poitrine,  où,  plus  voisine  de  l'ame 
immortelle ,  elle  est  plus  à  portée  d'écouter 
ja  voix  de  la  raison  ,  où  d'ailleurs  tout  concourt 
à  modérer  ses  transports  fougueux ,  l'air  que 
nous  respirons,  les  boissons  qui  nous  désaltèrent, 
les  vaisseaux  même  qui  distribuent  les  liqueurs 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  En  effet ,  c'est 
par  leur  moyen  ,  que  la  raison  ^  instruite  des  ef- 
forts naissans  de  la  colère,  réveille  tous  les  sens 
par  ses  menaces  et  par  ses  cris ,  leur  défend  de 
seconder  les  coupables  excès  du  cœur  ,  et  le  re- 
tient, malgré  lui-même,  dans  la  dépendance (^). 
Plus  loin,  et  dans  la  région  de  l'estomac, 
fut  enchaînée  cette  autre  partie  de  l'ame  mor- 
telle ,  qui  ne  s'occupe  que  des  besoins  grossiers 
de  la  vie  ;  animai  avide  et  féroce,  qu'on  éloigna 
du  séjour  de  l'ame  immortelle ,  afin  que  ses  ru- 
gissemens  et  ses  cris  n'en  troublassent  point  les 
opérations.  Cependant  elle  conserve  toujours  ses 
droits  sur  lui  et  ne  pouvant  le  gouverner  par  la 

/  raison  ,  elle  le  subjugue  par  la  crainte.  Comme 

il  est  placé  près  du  foie,  elle  peint,  dans  ce 
viscère  brillant  et  poli ,  les  objets  les  plus  propres 
à  l'épouvanter  (/?).  Alors  il   ne  voit  dans  ce 

(a)  Plat,  in  Tim  t.  3  ,  p.  70. 
{b)  Plat,  iii  Tim.  t.  3,  p.  71. 
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miroir,  que  des  rides  affreuses  et  menaçantes,  ?=?? 
que  des  spectres  efFrayans  qui  le  remplissent  de  CHAP, 
chagrin  et  de  dégoût.  D'autres  fois ,  à  ces 
tableaux  funestes ,  succèdent  des  peintures  plus 
douces  et  plus  riantes.  La  paix  règne  autour  de 
lui  ;  et  c'est  alors  que,  pendant  le  sommeil, 
il  prévoit  les  événemens  éloignés.  Car  les  dieux 
inférieurs ,  chargés  de  nous  donner  toutes  les 
perfections  dont  nous  étions  susceptibles ,  ont 
voulu  que  cette  portion  aveugle  et  grossière  de 
notre  ame  ,  fût  éclairée  par  un  rayon  de  vérité. 
Ce  privilège  ne  pouvoit  être  le  partage  de  Tame 
immortelle ,  puisque  l'avenir  ne  se  dévoile  ja- 
mais à  h  raison ,  et  ne  se  manifeste  que  dans  Je 
sommeil ,  dans  la  maladie  et  dans  l'enthousias- 
me [a). 

Les  qualités  de  la  matière^  les  phénomènes 
de  la  nature  ,  la  sagesse  qui  brille  en  particulier 
dans  la  disposition  et  dans  l'usage  des  parties  du 
corps  humain  ,  tant  d'autres  objets  dignes  de  la 
plus  grande  attention  ,  me  meneroient  trop 
loin  ,  et  je  reviens  à  celui  que  je  m'étois 
d'abord  proposé. 

Dieu  n'a  pu  faire  ,  et  n'a  fait  que  le  meil- 
leur   dQS  mondes   possibles    (b)  ,    parce    qu'il 


(a)  Id.  ibid. 

(àj  Plat,  in  Tiin.  t.  3 ,  p.  3o  et  56.  Senec.  epist.  65. 
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travailloît  sur  une  matière  brute  et  desor-» 
C  H  A  P.  donnée  ,  qui  sans  cesse  oppoioit  la  plus  forte 
résistance  à  sa  volonté.  Cette  opposition  sub- 
siste encore  aujourd'hui  (a)  ;  et  de  là  les  tem- 
pêtes ,  les  tremblemens  de  terre ,  et  tous  les 
bouleversemens  qui  arrivent  dans  notre  globe. 
Les  dieux  inférieurs  en  nous  formant ,  furent 
obligés  d'employer  les  mêmes  moyens  que 
lui  {b)  ;  et  de  là  les  maladies  du  corps ,  et  celles 
de  Tame  encore  plus  dangereuses.  Tout  ce  qui 
est  bien  dans  l'univers  en  général ,  et  dans 
l'homme  en  particulier  ,  dérive  du  Dieu  su- 
prême ;  tout  ce  qui  s'y  trouve  de  défectueux  , 
vient  du  vice  inhérent  à  la  matière  (c). 


(a)  Plat,  in  Theaet.  t.  i ,  p.  176. 

(h)  Id.  in  Tim.  t.  3  ,  p.  44. 

(c)  Id.  ibid.  p.  47  ;  et  in  politic.  t.  a  ,  p.  273. 


FIN  DU  CHAPITJRE  CI  NQU  A  K  TE-NEUVIEME, 


DIT    JEtJNE    AnACHARSIS.       J9 


CHAPITRE     LX. 

Êvénemens  remarquahlcs  arrivés  en  Grèce 
et  en  Sicile  (depuis  Vannée  357,  jusqu'à 
Van  3^4  avant  J.  C,  )  Expédition  de 
Dion,  Jugement  des  généraux  Timothée 
et  Jphicrate.  Commencement  de  la  guerre 
sacrée^ 


CHAP. 
LX. 


J'A  I  dit  plus  haut  *  que  Dion  ,  banni  de 
Syracuse  par  le  roi  Denys  son  neveu  et  son 
beau-frére ,  s'ëtoit  enfin  déterminé  à  délivrer 
sa  patrie  du  joug  sous  lequel  elle  gémissoit. 
En  sortant  d'Athènes  il  partit  pour  Pile  de 
Zacynthe ,  rendez-vous  des  troupes  qu'il  ras-  \j,^qj^^" 
sembloit  depuis  quelque  temps.  dedion. 

Il  y  trouva  3000  hommes ,  levés  la  plu- 
part dans  le  Péloponèse  ,  tous  d'une  valeur 
éprouvée  et  d'une  hardiesse  supérieure  aux 
dangers  (a).  Ils  ignoroient  encore  leur  des- 
tination ,  et  quand  ils  apprirent  qu'ils  aîloient 
attaquer  une  puissance  défendue  par  ico,ooo 

*  Voyez  le  chapitre  XXXIII  de  cet  ouvrage. 
,   {a)  Plat,  epist.  7 ,  t.  3 ,  p.  333.  Aristot.  rhet.  cap.  9,  t.  a, 
p,  6â3.  Diod,  Sic.  lib.  16 ,  p.  1^20, 
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!'  ,  hommes    d'infanterie,    10,000  de    cavalerie, 

CHAP.  ^QQ  galères,  des  places  trés-fortes ,  des  ri- 
chesses immenses ,  et  des  alliances  redouta- 
bles {a)  y  ils  ne  virent  plus  dans  l'entreprise 
projetée  ,  que  le  désespoir  d'un  proscrit  qui 
veut  tout  sacrincr  à  sa  vengeance.  Dion  leur 
représenta  qu'il  ne  marchoit  point  contre  le 
plus  puissant  empire  de  l'Europe ,  mais  con- 
tre le  plus  méprisable  et  le  plus  foible  des 
souverains  {h).  "  Au  reste,  ajouta-t-il,  je  n'a- 
fy  vois  pas  besoin  de  soldats  ;  ceux  de  Denys 
?)  seront  bientôt  à  mes  ordres.  Je  n'ai  choisi 
ty  que  des  chefs  ,  pour  leur'  donner  des  exem- 
??  pies  de  courage ,  et  des  leçons  de  discipli- 
?j  ne  (r).  Je  suis  si  certain  de  la  révolution  , 
>j  et  de  la  gloire  qui  en  doit  rejaillir  sur 
«  nous,  q"G  j  dussé-je  périr  à  notre  arrivée 
??  en  Sicile ,  je  m'estimerois  heureux  de  vous 
7>  y  avoir  conduits  (J).  » 

Ces  discours  avoient  déjà  rassuré  les  esprits , 
lorsqu'une  éclipse  de  lune  leur  causa  de  nou- 
velles alarmes  *  ;  mais  elles  furent    dissipées , 

(a)  Diod.  Sic.  lib.  i6,  p.  4i3.  MUan.  var.  hist.  lib.  6;,  cap. 
12.  Nep.  in  Dion.  cap.  6. 

(b)  Arîstot.  de  rep.  lib.  6,  cap.  lo,  t.  2,  p.  404. 

(c)  Plut,  in  Dion.  t.  i ,  p.  967. 

(d)  Aristot.  ibid.  p.  /,c5. 

*  Cette  éclipse  arriva  le  9  aoiit  Je  l'an  367  avant  J.  C, . 
Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 


dujeuneAnacharsis.     6l 

et  par  la  fermeté  de  Dion  ,  et  par  la  réponse  ,^ 
du  devin    de  l'armée,   qui,   interrogé  sur  ce   CHAP, 
phénomène  ,  déclara  que  la   puissance  du   roi 
de  Syracuse    étoit   sur  le    point  de  s'éclipser 
(a).    Les    soldats  s'embarquèrent  aussitôt  ,   ava. 
nombre  de  800  {b).  Le  reste  àes  troupes  devoit* 
les  suivre  sous   la  conduite  d'PIéracîide.  Dion  . 
n'avoir    que    deux    vaisseaux    de    charge  ,    et 
trois  bâtimens  plus  légers  ,   tons  abondammeat 
pourvus  de  provisions  de  guerre   et   de  bou- 
che (c). 

Cette  petite  Ûatte  ,  qu'une  tempête  vio- 
lente poussa  vers  ^ies  côtes  d'Afrique  ,  et  sur 
des  rochers  où  elle  courut  risque  de  se  bri- 
ser ,  aborda  enfin  au  port  de  Minoa ,  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Sicile.  C'étoit  une 
place  forte  ,  qui  appartenoit  aux  Cartha- 
ginois. Le  gouverneur  ,  par  amitié  pour 
Dion  ,  peut-être  aussi  pour  fomenter  des 
troubles  utiles  aux  intérêts  de  Carthage 
prévint  les  besoins  des  troupes  fatiguées  d 
pénible  navigation.  Dion  vouloit  leur  ménager 
im  repos  nécessaire  ;  mais  ayant  appris  que 
Denys  s'était  ,  quelques  jours  auparavant  , 
embarqué     pour     l'Italie  ,     elles    conjurèrent 

(c)  Plut,  ia  Dion.  t.  i  ,  p.  968. 

(b)  Id.  ibid.p.  967. 

(c)  Id.  ibid.  p.  968. 


une 
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■     leur  général  de  les  mener  au  plus  tôt  à  Sy^ 
C  H  A  P.  racuse  (a). 

Cependant  le  bruit   de  son  arrivée  ,  se  ré- 
pandant   avec   rapidité    dans    toute    la   Sicile , 
la  remplit    de    frayeur    et    d'espérance.    Déjà 
ceux    d'Agrigente  ,   de   Géla  ,    de   Camarine  , 
se    sont    rangés    sous    ses    ordres.    Déjà   ceux 
de    Syracuse    et    des    campagnes   voisines   ac- 
courent en  foule.  Il  distribue  â  5000   d'entre 
eux ,  les  armes  qu'il    avoit  apportées  du  Pélo- 
ponèse  (Z>).    Les    principaux    habitans    de    la 
capitale ,   revêtus  de   robes  blanches ,   le    re- 
çoivent  aux    portes    de  la   ville  (c).  Il  entre 
à  la  tête  de  ses  troupes  qui  marchent  en  si- 
lence,  suivi  de  50,000  hommes  qui  font   re- 
tentir les  airs  de  leurs  cris  {d).  Au  son  bruyant 
des   trompettes  ,    les    cris    s'appaisent ,  et    le 
héraut   qui    le    précède ,   annonce    que  Syra- 
cuse est  libre ,  et  la  tyrannie  détruite.  A  ces 
mots  ,    des  larmes    d'attendrissement    coulent 
de  tous  les  yeux ,  et  l'on  n'entend  plus  qu'un 
mélange    confus    de    clameurs    perçantes ,    et 
de  vœux   adressés    au  ciel.    L'encens    des  sa- 
crifices   brûle    dans    les    temples    et    dans  les. 


(û)  Plut,  in  Dion.  t.  i  ,  p.  969. 
(6)  Diod.  Sic.  lib.  lô,  p.  ^i/j. 
(e)  Plut.  ibiù.  p.  97c. 
(d)  Diotl.  Sic.  ibid.  p.  416. 
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rues.  Le  peuple  égaré  par  Texcés  de  ses 
sentimens  ,  se  prosterne  devant  Dion  ,  Pin-  CHAP^ 
voque  comme  une  divinité  bienfaisante,  ré- 
pand sur  lui  des  fleurs  à  pleines  mains  * 
et  ne  pouvant  assouvir  sa  joie ,  il  se  jette 
avec  fureur  sur  cette  race  odieuse  d'espions 
et  de  délateurs  dont  la  ville  étoit  infectée, 
les  saisit ,  se  baigne  dans  leur  sang  ,  et  ces 
scènes  d'horreur  ajoutent  â  l'alégresse  gé- 
nérale (û). 

Dion  continuoit  sa  marche  auguste ,  au 
milieu  des  tables  dressées  de  chaque  côté 
dans  les  rues.  Parvenu  à  la  place  publique , 
il  s'arrête,  et  d'un  endroit  élevé,  il  adresse 
la  parole  au  peuple ,  lui  présente  de  nou- 
veau la  liberté  ,  l'exhorte  à  la  défendre  avec 
vigueur ,  et  le  conjure  de  ne  placer  à  la  tête 
de  la  république ,  que  des  chefs  en  état  de 
la  conduire  dans  des  circonstances  si  diffi- 
ciles. On  le  nomme  ,  ainsi  que  son  frère  Mé- 
gaclès  :  mais  quelque  brillant  que  fût  le  pouvoir 
dont  on  vouloit  les  revêtir  ,  ils  ne  Taccep- 
térent,  qu'à  condition  qu^on  leur  donneroit 
pour  associés  ,  vingt  des  principaux  habitans 
de  Syracuse ,  dont  la  pluf)art  avoient  été  pros- 
crits par  Denys. 

(a)  Plut,  in  Diun.  t.  i  ,  p.  970. 
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{■■  Quelques  jours  après  ^    ce   prince    informé 

C  H  A  p.  trop  tard  de  Farrivée  de  Dion  (a)  ,  se  rendit 
par  mer  à  Syracuse,  et  entra  dans  la  citadelle, 
autour  de  laquelle  on  avoit  construit  un  mur 
qui  la  tenoit  bloquée.  Il  envoya  aussitôt  des 
députés  à  Dion  {b)  ,  qui  leur  enjoignit  de  s'a- 
dresser au  peuple.  Admis  à  l'assemblée  géné- 
rale ,  ils  cherchent  â  la  gagner  par  les  proposi- 
tions les  plus  flatteuses.  Diminutions  dans  les 
impôts ,  exemption  du  service  militaire  dans 
les  guerres  entreprises  sans  son  aveu  ,  Denys 
promettoit  tout  ;  mais  le  peuple  exigea  l'aboli- 
tion de  la  tyrannie  pour  première  condition  du 
traité. 

Le  Roi ,  qui  méditoit  une  perfidie  ,  traîna 
la  négociation  en  longueur ,  et  fit  co'jrir  le 
bruit  qu'il  consentoit  à  se  dépouiller  de  son 
autorité  (c)  ;  en  même  temps,  il  manda  \ts 
députés  du  peuple,  et  les  ayant  retenus  pen- 
dant toute  la  nuit ,  il  ordonna  une  sortie  à 
la  pointe  du  jour.  Les  barbares  qui  compo- 
soient  la  garnison  ,  attaquèrent  le  mur  d'en- 
ceinte ,  en  démolirent  une  partie,  et  repous- 
sèrent les  troupes   de  Syracuse  ,  qui ,  sur  Tes- 


(fl)  Plut,  in  Dion.  t.  i  ,  p.  pf^^.  Diod.  Sic,  lib.  i6  ,  p.  4iô. 
{bj  Plut.  ibiJ.  p.  97i. 

(c)  Plut.  ibid.  Diou.  Sic.  ibid,  p.  ;i6.  P<»!yjfn    ^trstpg.  ;;!> 
5 ,  cap.  3,^.7- 
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poir  d'un  accommoderTient  prochain  ,  s'étoient  ...^ 

laissé    surprendre.  CHAP, 

Dion ,  convaincu  que  le  sort  de  Pempire 
dépend  de  cette  fatale  journée  ,  ne  voit  d'au- 
tre ressource  ,  pour  encourager  les  troupes 
intimidées ,  que  de  pousser  la  valeur  jusqu'à 
la  témérité.  Il  les  appelle  au  milieu  des  enne- 
mis ,  non  de  sa  voix  qu'elles  ne  sont  plus  en 
état  d'entendre  ,  mais  par  son  exemple  qui 
les  étonne  et  qu'elles  hésitent  d'imiter.  ïl  sq. 
jette  seul  â  travers  les  vainqueurs ,  en  terrasse 
un  grand  nombre ,  est  blessé ,  porté  à  terre  , 
et  enlevé  par  des  soldats  Syracusains  do^t 
le  courage  ranimé,  prête  au  sien  de  nou^» 
velles  forces.  Il  monte  aussitôt  à  cheval ,  ras- 
semble les  fuyards ,  et  de  sa  main  qu'une  lance 
a  percée  ,  il  leur  montre  le  champ  fatal  qui , 
dans  l'instant  même  ,  va  décider  de  leur  escla- 
vage ou  de  leur  liberté  ;  il  vole  tout  de  suite 
au  camp  des  troupes  du  Péloponèse  ,  et  les 
amène  au  combat.  Les  barbares  épuisés 
de  fatigue  ,  ne  font  bientôt  plus  qu'une 
foible  résistance ,  et  vont  cacher  leur  honie 
dans  la  citadelle.  Les  Syracusains  distribuè- 
rent loo  mines  *  à  chacun  des  soldats 
étrangers ,    qui   d'une  commune  voix ,   décer- 
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; .  nèrent  une  couronne  d'or  à  leur  général  [a). 

C  ti  A  p.  Denys  comprit  alors  qu'il  ne  pouvoir  triom- 
pher de  ses  ennemis  qu'en  les  désunis- 
sant, et  résolut  d'employer  ,  pour  rendre  Dion 
suspect  au  peuple ,  les  mêmes  artifices  dont  on 
s'étoit  autrefois  servi  pour  le  noircir  auprès 
de  lui.  De  là  ces  bruits  sourds  qu'il  faisoit  ré- 
pandre dans  Syracuse,  ces  intrigues  et  ces 
[défiances  dont  il  agitoit  les  fa'.Tiilles ,  ces 
négociations  insidieuses  et  cette  correspon- 
dance funeste  qu'il  entretenoit  ,  soit  avec  Dion  , 
soit  avec  le  peuple.  Toutes  ses  lettres  étoient 
communiquées  à  l'assemblée  générale.  Un  jour 
il  s'en  trouva  une  qui  portoit  cette  adresse  : 
ji  mon  Père.  Les  Syracusains  qui  la  crurent 
d'Hipparinus  fils  de  Dion,  n'osèrent  en  pren- 
dre connoissance  ;  mais  Dion  l'ouvrit  lui- 
même.  Denys  avoit  prévu  qae  s'il  refusoit 
de  la  lire  publiquement,  il  exciteroit  de  la 
défiance  ,  que  s'il  la  lisoit ,  il  inspireroit  de 
la  crainte.  Elle  étoit  de  la  main  du  Roi.  Il  en 
avoit  mesuré  les  expressions  ;  il  y  développoit 
tous  les  motifs  qui  dévoient  engager  Dion  à 
séparer  ses  intérêts  de  ceux  du  peuple.  Son 
épouse ,  son  fils ,  sa  sœur  étoient  renfermés 
dans  la  citadelle  j  Denys  pouvoit  en  tirer  une 

(û)  Plut,  iii  Diuû.  t.  I ,  p.  571. 
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vengeance    éclatante.    A  ces   menaces     succé-  —^-i—l j 
doient  des  plaintes   et  des   prières  également   CHAP. 
capables  d'émouvoir  une  ame    sensible  et  gé- 
néreuse.  Mais   le   poison   le  plus   amer    étoit 
caché  dans   les  paroles    suivantes  :  «    Rappe- 
»  lez-vous  le  zèle  avec  lequel  vous  souteniez 
jy  la  tyrannie ,    quand   vous    étiez   auprès    de 
w  moi  !  Loin  de  rendre  la  liberté  à  des  hom- 
w  mes  qui  vous  haïssent ,  parce  qu'ils  se  sou- 
»  viennent  àQs  maux  dont  vous  avez  été  Pau- 
>5  teur    et   l'instrument  ,    gardez    le    pouvoir: 
n  qu'ils  vous  ont  confié ,  et  qui  fait  seul  votre 
w  SLireté ,    celle    de    votre  famille    et  de  vos 
^  amis  [a).  » 

Denys  n'eût  pas  retiré  plus  de  fruit  du 
gain  d'une  bataille ,  que  du  succès  de  c^xx^ 
lettre.  Dion  parut  aux  yeux  du  peuple  ,  dans 
l'étroite  obligation  de  ménager  le  tyran  ou 
de  le  remplacer.  Dès  ce  moment  il  dut  en-t 
trevoir  la  perte  de  son  crédit  ;  car  ,  dès  que 
la  confiance  est  entamée  ,  elle  est  bientôt  dé- 
truite. 

Sur  ces  entrefaites  arriva ,  sous  la  conduite 
d'Héraclide,  la  seconde  division  des  troupes 
du  Péloponèse.   Héraclide    qui  jouissoit  d'une 


(û)  Plut,  in  Dion.  t.  i  ,  p.  972.  Polyaea.  strate^.  lib;  5,  cap. 
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CH.'P.    grande  considération  à  Syracuse  [a)  ;  ne  sem- 
L  -  •      bloit   destiné  qu'à  augmenter  les  tioubles  d'un 
état.  Son  ambition  fsrmoit  des  projets  que  sa 
légèreté    ne  lui    permettoit  pas    de  suivre.  Il 
trahissoit  tous  les  partis  ,  sans  assurer  le  triom- 
phe du    sien  ,  et  il  ne  réussît  qu'à  multiplie^: 
des  intrigues  inutiles  à  ses  vues.  Sous  les  tyrans , 
il   avoit  rempli    avec  distinction   les  premiers 
emplois  de  l'armée.  Il  s'étoit  ensuite  uni  avec 
Dion  ,    éloigné  ,   rapproché  de  lui.  Il   n'avoit 
ri   les   verms,    ni     les     talens     de   ce    grand 
homme  ,    mais  il  le   siirpassoit    dans   l'art    ce 
gagner  les  cœurs  (/>).  Dion  les  repoussoit  par 
uu  froid  accueil  ,  par  la  sévcrité  de  son  main- 
tien   et  de   sa  raison.    Ses  amis   l'exhortoient 
vainement  à  se  rendre  plus  liant  et  plus  acces- 
sible ;  c'étoit  en  vain  que  Platon  lui  disoit  dans 
"     ses  lettres,   que  pour  être  utile  aux  hommes, 
il  falloit  commencer  par  leur  être  agréable  [c), 
Héraclide   plus  facile  ,    plus  indulgent ,   parce 
que  rien  n'étoit  sacré  pour  lui ,  corrompoit  les 
orateurs     par    sqs   largesses ,  et   la    multitude 
par    ses    flatteries.    Elle   avoit  déjà   résolu   de 
se  jeter   entre  ses   bras  ;    et  dès    la  première 


(a)  DiûJ.  Sic.  lib.  16,  p.  419. 
l^)  Plut,  in  Dion.  t.  1  ,  p.  972. 
(cj  FUi.  epiit.  4,  t.  3,  p.  321. 
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assemblée  ,   elle  lui   donna  le  commandement  — 


des  armées  navales.  Dion  survint  à  l'instant;  ^^  ^^* 
il  représenta  que  la  nouvelle  charge  n'étoit 
qu'un  démembrement  de  la  sienne  ,  obtint  la 
révocation  du  décret  ,  et  le  fit  ensuite  con- 
firmer dans  une  assemblée  plus  régulière  qu'il 
avoit  eu  soin  de  convoquer.  Il  voulut  de  plus 
qu'on  a  outât  quelques  prérogatives  à  la  place 
de  son  rival  ,  et  se  contenta  de  lui  faire  des 
reproches  en  particulier  [a). 

Héraclide  affecta  de  paroitre  sensible  à 
ce  généreux  procédé.  Assidu  ,  rampant  au- 
près de  Dion  ,  il  prévenoit ,  épioit ,  exécu- 
toit  ses  ordres  avec  l'empressement  de  la 
reconnoissance  ;  tandis  que  par  des  brigues 
secrètes  ,  il  opposoit  à  ses  desseins  des  obs- 
tacles invincibles.  Dion  proposoit-il  des  voies 
d'accommodement  avec  Denys?  on  le  soupçon- 
noit  d'intelligence  avec  ce  prince  ;  cessoit-il 
d'en  proposer  ?  on  disoit  qu'il  vouloit  éterni- 
ser la  guerre  ,  afin  de  perpétuer  son  auto- 
rité (Z>). 

Ces  accusations  absurdes  éclatèrent  avec 
plus  de  force  ,  après  que  la  flotte  des  Syra- 
cusains  eut  mis  en  fuite   celle  du  Roi  ,  com- 


(a)  Piut.  in  Dion.  t.   i  ,  p.  972» 
Cb)  Plut.  ibiU.  p.  973. 
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^a^T^^^!^^^^  mandée  par  Philistus  *.  La  galère  de  ce  gé- 
^!^^^'  néral  ayant  échoué  sur  la  cote,  il  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  d'une 
populace  irritée ,  qui  fit  précéder  son  sup- 
plice de  traitemens  barbares  ,  jusqu'à  le  traî- 
ner ignominieusement  dans  les  rues  (a).  Denys 
eût  éprouvé  le  même  ^ort ,  s'il  n'avoit  remis 
la  citadelle  à  son  fils  Apollocrate  ,  et  trouvé 
le  moyen  de  se  sauver  en  Italie  ,  avec  ses 
femmes  et  ses  trésors.  Enfin  Héraclide  qui, 
en  qualité  d'amiral  ,  atiroit  dû  s'opposer  à 
sa  f^jîte ,  voyant  les  habitans  de  Syracuse  ani- 
més contre  lui  ,  eut  l'adresse  de  détourner 
l'orage  sur  Dion  ,  en  proposant  tout-à-coup 
le  partage  des   terres. 

Cette  proposition  ,  source  éternelle  de  di- 
visions dans  plusieurs  états  républicains , 
fut  reçue  avec  avidité  de  la  part  de  la  mul- 
titude ,  qui  ne  mettoit  plus  de  bornes  à  ses 
prétentions.  La  résistance  de  Dion  excita 
une  révolce ,  et  dans  un  instant  effaça  le  sou- 
venir de  ses  services.  Il  fut  décidé  qu'on 
procéderoit  au  partage  des  terres  ,   qu'on  ré- 


■*  Sous  1  archontat  d'Elpir.ès ,  qui  répond  aux:  années  366 
et  3.'j5  avant  J.  C.  (  Digd.  Sic.  lib.  i6,    p.  419.  ) 
(a)  Plut,  m  Dion.  t.  1 ,  p.  974.  Diod.  ibid. 
{h)  Plut.  luid. 
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formeroit   les  troupes    du  Péloponése ,  et  que    

l'administration  des  aftaires  seroit  confiée  à  i<    GHAP. 
nouveaux  magistrats  ,  parmi  lesquels  on  nomma 
Héraclide  (^2). 

II  ne  s'agissoit  plus  que  de  déposer  et  de 
condamner  Dion.  Comme  on  craignoit  les 
troupes  étrangères  dont  il  étoit  entouré , 
on  tenta  de  les  séduire  par  les  plus  magni- 
fiques promesses.  Mais  ces  braves  guerriers, 
qu'on  avoit  humiliés  en  les  privant  de  leur 
solde ,  qu'on  humilioit  encore  plus  en  les 
jugeant  capables  d'une  trahison  ,  placèrent  leur 
général  au  milieu ,  et  traversèrent  la  ville , 
poursuivis  et  pressés  par  tout  le  peuple  ;  ils 
ne  répondirent  à  ses  outrages  que  par  des 
reproches  d'ingratitude  et  de  periidie  ,  pen- 
dant que  Dion  empîoyoit ,  pour  le  calmer , 
des  prières  et  des  marques  de  tendresse.  Les 
Syracusains  •  honteux  de  l'avoir  laissé  échap- 
per ,  envoyèrent  pour  l'inquiéter  dans  sa 
retraite  ,  des  troupes^  qui  prirent  la  fuite  , 
dés   qu'il   eut  donné    le   signal  du    combat. 

Il  se  retira  sur  les  terres  des  Léontins  Çb) , 
qui   non-seulement    se  firent  un   honneur   de 


(a)  Plut,  in  Dion.  t.  i  ,  p.  975. 

(b)  Plut.  ibid.   Dioj.{.  Sic.  lib.  16  ,  p.  420. 
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Tadmettre  ,  ainsi  que  ses  compagnons ,  au 
nombre  de  leurs  concitoyens  ,  mais  qui ,  par  une 
noble  générosité  ,  voulurent  encore  lui  ména- 
ger une  satisfaction  éclatante.  Après  avoir  en- 
voyé des  ambassadeurs  à  Syracuse  ,  pour  se 
j)îaindre  de  l'injustice  exercée  contre  les  libé- 
rateurs de  la  Sicile  ,  et  reçu  les  députés  de 
cette  ville  chargés  d'accuser  pion  ,  ils  convo- 
quèrent leurs  alliés.  La  cause  fut  discutée 
dans  la  diète  ,  et  la  conduite  des  Syracusains 
condamnée  d'une  commune  voix. 

Loin  de  souscrire  a  ce  jugement ,  ils  se  fé- 
licitoient  de  s'être  à-la-fois  délivrés  des  deux 
tyrans  qui  les  avoient  successivement  oppri- 
més j  et  leur  joie  s'accrut  encore  par  quelques 
avantages  remportés  sur  les  vaisseaux  du  Roi 
qui  venoient  d'approvisionner  la  ciradelle  ,  et 
d^y  jeter  des  troupes  commandées  par  Nypsius 
de  Naples  (a). 

Ce  général  habile  crut  s'appercevoir  que 
le  moment  de  subjuguer  les  rebelles  étoit 
enfin  arrivé.  Rassurés  par  leurs  foibles  suc- 
cès ,  et  ericore  plus  par  leur  insolence  ,  les 
Syracusaii-àS  avoient  brisé  tous  les  liens  de  la 
subordination  et  de  la  décence.  Leurs  jours 
fie  dissipoient  dans  les  excès  de  la  table  ,  et 
■Il  — __________„•«.  _____^————^ 

(ô)  Plut,  in  Uiuii.  t.  I  ,  p.  976.  DioJ.  Sic.  lib.  16,  p.  4^o. 
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leurs  chefs  se  livroient  à  des  désordres  qu'on  ._ 
ne  pouvoit  plus    arrêter.    Nypsius  sort    de  la    CHAP. 
citadelle  ,    renverse    le    mur  dont    on   l'avoit 
une  seconde    fois    entourée,     s'empare    d'un 
quartier  de    la   ville  ,    et    le    met   au   pillage. 
Les  troupes  de  Syracuse  sont  repoussées ,  les 
habitans  égorgés  ,  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
chargés  de   fers  ,  et  menés  à   la  citadelle.    On 
s'assemble  ,  on  délibère   en    tumulte  ;  la  ter- 
reur a  glacé  les    esprits ,    et   le   désespoir    ne 
trouve    plus   de    ressource.    Dans   ce   m.oment 
quelques   voix  s'élè/ent ,   ec  proposent  le  rap- 
pel   de    Dion    et    de    son   armée.   Le    peuple 
aussitôt  le  demande  â  grands  cris*  >v  Qu'il  pa- 
yy  roisse  ;    que  les    dieux    nous    le  ramènent  ; 
?^  qu'il    vienne    nous  enflammer  de  son  cou- 
7)  rage  {a).  ♦> 

Des  députés  choisis  font  une  telle  diligence  , 
qu'ils  arrivent  avant  la  fin  du  jour  chez  les 
Léontins.  Ils  tombent  aux  pieds  de  Dion  , 
le  visage  baigné  de  larmes  ,  et  l'attendrissent 
par  la  peinture  des  maux  qu'éprouve  sa  patrie. 
Introduits  devant  le  peuple ,  les  deux  princi- 
p:iux  ambassadeurs  conjurent  les  assistans  de 
sauver  une  ville  trop  digne  de  leur  haine  et 
de   leur  pitié. 

(a)  Plut,  in  Dion.  t.  i  ,  p.  <./]G.  Diud.  Sic.  lib.  16,  p.  42^, 
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li^-mi-l:  .  Quand  ils  eurent  achevé ,  un  morne  silence 
C}lAl\  régna  dans  l'assemblée.  Dion  voulut  le  rom- 
pre  ,  mais  les  pleurs  lui  coupoient  la  parole. 
Encouragé  par  ses  troupes  qui  partageoient 
sa  douleur  :  >^  Guerriers  du  Péloponèse  ,  dit- 
fy  il  y  et  vous ,  fidcles  alliés ,  c'est  a  vous  de 
yy  délibérer  sur  ce  qui  vous  rcî^arde.  De 
yy  mon  coté  je  n'ai  pas  la  liberté  du  choix  ; 
>y  Syracuse  va  périr  ,  je  dois  la  sauver  ou 
yy  m'ensevelir  sous  ses  ruines;  ji  me  range 
yy  au  nombre  de  ses  députés  ,  et  j'ajoute  : 
>?  Nous  fûmes  les  plus  imprudens ,  et  nous 
7y  sommes  les  plus  infortunés  des  hommes. 
»  Si  vous  êtes  touchés  de  nos  remords , 
»  hâtez-vous  de  secourir  une  ville  que  vous 
yy  avez  sauvée  une  première  fois  ;  si  vous 
yy  n^étes  frappés  que  de  nos  injustices  ,  puis- 
î)  sent  du  moins  les  dieux  récompenser  le 
yy  zèle  et  la  fidélité  dont  vous  m'avez  donné 
yy  des  preuves  si  touchantes  !  et  n'oubliez 
yy  jamais  ce  Dion  ,  qui  ne  vous  abandonna 
?>  point  quand  sa  patrie  fut  coupable  ,  et  qui 
?"»  ne  l'abandonne  pas  quand  elle  est  malheu- 
yy  reuse.  m 

Il  alloit  poursuivre  *  mais  tous  les  sol- 
dats émus  s'écriant  à-la-fois  :  «  Mettez-vous 
?î  à  notre  tête  ,  allons  délivrer  Syracuse  ;  » 
ks   ambassadeurs  pénétrés  de   joie  et  de    re- 
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connoissance ,    se    jettent   à   leur  cou  ,   et  bé-   "j jj^s 

nissent  mille  fois    Dion,   qui   ne    donne   aux    ^"^^' 
troupes  que  le    temps  de  prendre    un  léger 
repas. 

A  peine  est-il  en  chemin  ,  qu'il  rencontre  de 
nouveaux  députés ,  dont  les  uns  le  pressent 
d'accélérer  sa  marche  ,  les  autres  de  la  sus- 
pendre. Les  premiers  parîoient  au  nom  de 
la  plus  saine  partie  des  citoyens  ;  les  seconds, 
au  nom  de  la  faction  opposée.  Les  ennemis 
s'étant  retirés  ,  les  orateurs  avoient  reparu  , 
et  semoient  la  division  dans  les  esprits.  D'un 
coté  le  peuple  ,  entraîné  par  leurs  clameurs  , 
avoit  résolu  de  ne  devoir  sa  liberté  qu'à  lui- 
même  ,  et  de  se  rendre  maître  des  portes  de 
la  ville  ,  pour  exclure  tout  secours  étranger  • 
d'un  autre  coté ,  les  gens  sages ,  effrayés 
d'une  si  folle  présomption  ,  sollicitoient  vive- 
ment le  retour   des  soldats    du  Péloponèse  (t). 

Dion  crut  ne  devoir  ni  s'arrêter  ni  se  hâ- 
ter. Il  s'avançoit  lentement  vers  Syracuse  , 
et  n'en  étoit  plus  qu'à  60  stades  *  ,  lorsqu'il 
vit  arriver  coup-sur-coup  des  courriers  de 
tous  les  partis ,  de  tous  les  ordres  de  citoyens 


{a)  Plut,  in  Dion.  t.  i ,  p.  977. 

(b)  Plut.  ibid. 

*  Environ  deux  lieues  et  un  quart. 
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■r=  d'Héraclide   même ,    son  plus    cruel    ennemi. 


C  H  A  p.  Lçg  assiégés  avoient  fait  une  nouvelle  sortie  ; 
les  uns  achevoient  de  détruire  le  mur  de  cir- 
convallation  ;  les  autres  ,  comme  des  tigres 
ardens  ,  se  jetoient  sur  les  habitans ,  sans  dis- 
tinction d'âge  ni  de  sexe  ;  d'autres  enfin  ,  pour 
opposer  une  barrière  impénétrable  aux  troupes 
étrangères ,  lançoient  des  tisons  et  des  dards 
enflammés  sur  les  maisons  voisines  de  la  cita- 
delle (a). 

A  cette  nouvelle^  Dion  précipite  ses  pas. 
Il  apperçoit  déjà  les  tourbillons  de  flamme 
et  de  fumée  qui  s'élèvent  dans  les  airs  ;  il 
entend  les  cris  insolens  des  vainqueurs  ,  les 
cris  lamentables  des  habitans.  11  paroît:  son 
nom  retentit  avec  éclat  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  Le  peuple  est  à  ses  genoux  , 
et  le  ennemis  étonnés  se  rangent  en  bataille 
au  pied  de  la  citadelle  {b).  Ils  ont  choisi  ce 
poste  ,  afin  d'être  protégés  par  les  débris  pres- 
que inaccessibles  du  mi)r  qu'ils  viennent  de 
détruire  ,  et  encore  plus  par  cette  enceinte 
épouvantable  de  feu  que  leur  fureur  s'est  mé- 
nagée. 

Pendant  que  les  Syracusains    prodiguoient 


(û)  Plut,  in  Dion.  t.  i  ,  p.  977. 
{b)  plut.  ibiJ.  t.  I  ,  r-  97^» 
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â  leur  général   les    mènes    acclamations  ,    les  ' 

mêmes  titres  de  sauveur  et  de  dieu  dont  ils  CHAP, 
l'avoient  accueilli  dans  son  premier  triom- 
phe ,  ses  troupes  divisies  en  colonnes ,  et  en- 
traînées par  son  exemple .  s'avar.çoîcnt  ea 
ordre  a  travers  les  cendres  brjjantes ,  les 
poutres  enflammées  ,  le  sang  et  les  c^.divres 
dont  les  places  et  les  rues  croient  couvertes  ; 
à  travers  l'affreuse  obscurité  d'une  fumée 
épaisse,  et  la  lueur,  encore  pins  affreuse, 
^ts  feux  dévorans  ;  parmi  \qs  ruines  des  mai- 
sons qui  s'écrouloient  avec  un  fiacas  hor- 
rible â  leurs  côtés  ou  sur  leurs  têtes.  Par- 
venues au  dernier  retranchement ,  elles  le 
franchirent  avec  le  même  courage ,  malgré 
la  résistance  opiniâtre  et  féroce  de  soldats 
de  Nypsius ,  qui  furent  taillés  en  pièces , 
ou  contraints  de  se  renfermer  dans  la  cita- 
delle. 

Le  jour  suivant  ,  les  habitans  ,  après  avoir 
arrêté  les  progrès  de  l'incendie  ,  se  trouvè- 
rent dans  une  tranquillité  profonde.  Les 
orateurs  et  les  autres  chefs  de  factions  s'é- 
toient  exilés  d'eux  -  mêmes  ,  â  ^exception 
d'Héraclide  et  de  Théodote  son  oncle.  Ils 
connoissoient  trop  Dion  ,  pour  ignorer  qu'ils 
le  désarmeroient  par  l'aveu  de  leur  faute. 
Ses  amis  lui  représantoient  avec  chaleur  qu'il 
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^ ne  déracineroit  jamais   du  sein   de  Tëtat ,  Tes- 

Cil  A  p.  pjjt  de  sédition,  pire  que  la  tyiannie  ,  s'il 
rcfusoit  d'abandonner  les  deux  coupables  aux 
soldats,  qui  demandoient  leur  supplice;  mais 
il  répond  avec  douceur  :  u  Les  autres  gé- 
»  néraux  passent  leur  vie  dans  Texercice  des 
?y  travaux  de  la  guerre  ,  pour  se  ménager  un 
7)  jour  des  succès  qu'ils  ne  doivent  souvent 
»  qu'au  hasard.  Elevé  dans  l'école  de  Pla- 
?3  ton  ,  j'ai  appris  a  dompter  mes  passions  ;  et 
?y  pour  m'assurer  d'une  victoire  que  je  ne 
9i  puisse  attribuer  qu'il  moi  -  même  ,  je  dois 
»  pardonner  et  oublier  les  offenses.  Eh  quoi  î 
»  parce  qu'Heraclide  a  dégradé  son  ame  par 
r  sa  perfidie  et  ses  méchancetés,  faut-il  que 
>}  h  colère  et  la  vengeance  souillent  indigr.e- 
«  ment  la  mienne  ?  Je  ne  cherche  point  à 
»  le  surpasser  par  les  avantages  de  l'esprit 
>)  et  du  pouvoir  ;  je  veux  le  vaincre  à  force 
>y  de  vertus  ,  et  le  ramener  à  force  de  bien- 
>?  faits  Ça).  »> 

Cependant  il  serroit  la  citadelle  de  si  près , 
que  la  garnison  ,  faute  de  vivres  ,  n'observoit 
plus  aucune  discipline.  ApoUocrate ,  obligé 
de  capituler  ,  obtint  la  permission  de  se  re- 
tirer  avec   sa  mère  ,  sa    sœur    et    ses   etfets , 

(a)  Plut,  in  Dion.  t.  i ,  p.  978. 
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qu'on  transporta  sur   cinq  galcres«   Le  peuple  r^^f^rr— — 
accourut   sur    le  rivage  pour    contempler  un      j[^  x.  ' 
si    doux    spectacle  ,  et   jouir    paisiblement  de 
ce   beau  jour  ,   qui  ëclairoit  enfin  la  liberté  de 
Syracuse  ,  la  retraite  du  rejeton  de  ses  oppres- 
seurs ,  et  l'entière  destruction  de  la  plus  puis^ 
santé   des  tyrannies    {ci) 

Apollocrate  alla    joindre   son  père  Denys  , 
qui    étoit    alors   en  Italie.   Après  son   départ  , 
Dion    entra    dans    la    citadelle.    Aristomaque 
sa    sœur,  Hiparinus  son    fils,  vinrent  au    de- 
vant de    lui ,    et    reçurent  ses   premières  ca- 
resses.  Arété    les    suivoit  ,    tremblante,  éper- 
due ,    désirant  et  craignant   de  lever   sur   lui 
ses  yeux  couverts    des   larmes.    Aristomaque  , 
l'ayant  prise  par  la  main  ;    «  Comment   vous 
«  exprimer,  dit-elle  à  son  frère,  tout  ce  que 
?)  nous  avons  souffert  pendant  votre  absence  ? 
)î  Votre  retour  et  vos  victoires   nous  permet- 
7-)  tent enfin  de  respirer.  Mais,  hélas  !  ma  ^MQy 
>>  contrainte  aux   dépens    de    son   bonheur  et 
1)  du   mien  ,  de  contracter  un  nouvel  en^age- 
?5  ment  ,   ma  fille    est  malheureuse  au    milieu 
y>  de  la  joie  universelle.    De  quel  œil  rcgar- 
;)  dez-vous  la  fatale  nécessité  où  la   réduisit' la 
9)  cruauté  du  tyran  ?  Doit-  elle  vous  saluer, 

(tf)  Plut,  in  Dios,  1. 1  ,  p.  980.  DcKiOsth,  in  LeiJtin.  p.  696. 
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»  comme  son  oncle  ou  comme  son  époux  ?  « 
CHAP.  Dion  ne  pouvant  retenir  ses  pleurs,  embrassa 
tendrenienr  son  épouse  ,  et  lui  ayant  remis  son 
fils,  il  la  pria  de  partager  l'humble  demeure 
qu'il  s'étojt  choisie.  Car  il  ne  vouloit  pas  ha- 
biter le  palais  des   rois  [a). 

Mon  dessein  n'étoit  pas  de  tracer  l'éloge 
de  Dion.  Je  voulois  simplement  rapporter 
queJc[ues-unes  de  ses  actions.  Quoique  l'intérêt 
qu'elles  m'inspirent ,  m'ait  peut-être  déjà  mené 
loin ,  ]c  ne  puis  cependant  résister  au  plaisir 
de  suivre  ,  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  ,  un 
homme  qui  ,  placé  dans  tous  les  états  ,  dans 
toutes  les  situations ,  fut  toujours  aussi  différent 
des  autres  ,  que  semblable  à  lui-même  ,  et  dont 
la  vie  fourniroit  les  plus  beaux  traits  â  l'his- 
toire de  la   vertu. 

Après  tant  de  triomphes,  il  voulut  s'ac- 
quitter en  public  et  en  particulier  y  de  ce  qu'il 
devoit  aux  compagnons  de  ses  travaux  et  aux 
citoyens  qui  avoient  hâté  la  révolution.  11  fit 
part  aux  uns  de  sa  gloire  ,  aux  autres  de  ses 
richesses  :  simple  ,  modeste  dans  son  habille- 
ment ,  à  sa  table  y  dans  tout  ce  qui  le  concer- 
jioit ,  il  ne  se  permettoit  d'être  magnifique  , 
que   dans  l'exercice  de   sa  générosité.    Tandis 

(d)  Plut,  in  Dion.  1. 1 ,  p.  980, 

qu'il 
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i^u'îl   forçoit   radmiratîon  ,    non-seulement  de  - 

îa  Sicile,  mais  encore  de  Carthage  et  de  la  C  H  AP, 
Grèce  entière  ;  tandis  que  Platon  Tavertissoit 
dans  une  de  ses  lettres  ,  que  toute  la  terre 
avoit  les  yeux  attachés  sur  lui  (^)  ,  il  les  fixoit 
sur  ce  petit  nombre  de  spectateurs  éclairés, 
qui  ne  comptant  pour  rien  ,  ni  ses  exploits  , 
m  ses  succès ,  Tattendoient  au  moment  de  la 
prospérité  ,  pour  lui  accorder  leur  estime  ou 
leur  mépris  (b). 

De  son  temps  ,  en  efFet ,  les  philosophes 
avoient  conçu  le  projet  de  travailler  sérieuse- 
ment à  la  réformàtion  du  genre  humain.  Le 
premier  essai  devoit  se  faire  en  Sicile.  Dans 
cette  vue  ,  ils  entreprirent  d'abord  de  façon- 
îier  l'ame  dii  jeune  Denys ,  qui  trompa  leurs 
espérances.  Dion  les  .ivoit  depuis  relevées ,  et 
plusieurs  disciples  de  Platon  Tavoient  suivi 
dans  son  expédition  (c).  Déjà,  d'après  leurs 
lumières ,  diaprés  les  siennes ,  d'après  celles 
de  quelques  Corinthiens  attirés  par  ses  soins  à 
Syracuse  ,  il  traçoit  le  plan  d'une  république 
qui  concilieroit  tous  les  pouvoirs  et  tous  les 
intérêts.  Il  préféroit  un  gouvernement  mixte , 


(a)  Plat,  cpist.  4 ,  t.  3 ,  p.  33o. 

(b)  Plut,  in  Dion.  t.  i ,  p.  (^8i, 

(c)  la.  ibid.  p.  967. 

Tome  V, 
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'"T^r^rrr^  oii  la  classe  des  principaux  citoyens  bainnceroît 

Cil  A  P.  J3   puiscance  ciii  souverain  et  celle  du  peuple. 

Il  vouloit  même  que  le  peuple  ne  fût  appelé 

aux  s'jîîrages    que    dans   certaines  occasions , 

comme  on  le  pratique  à  Corinthe  (a). 

Il  n'osoit  cependant  commencer  son  opéra- 
tion ,  arrêté  par  un  obstacle  presque  invin- 
cible. Héraclide  ne  cessoit,  depuis  leur  recon- 
ciliation ,  de  le  tourmenter  par  des  intrigues 
ouvertes  ou  cachées.  Comme  il  étoit  adoré  de 
la  multitude ,  il  ne  devoit  pas  adopter  un  pro- 
jet qui  détruisoit  la  démocratie.  Les  parti- 
sans de  Dion  lui  proposèrent  plus  d'une  fois 
de  se  défaire  de  cet  homme  inquiet  et  tur- 
bulent. Il  avoit  toujours  résisté  ;  mais  à  force 
d'importunités,  on  lui  arracha  son  aveu  (b). 
Les  Syracusains  se  soulevèrent  ;  et  quoiqu'il 
parvînt  â  les  appaiser  ,  ils  lui  surent  mauvais 
gré  d'un  consentement  que  les  circonstances 
sembioient  justifier  aux  yeux  de  la  politique  , 
mais  qui  remplit  son  ame  de  remords ,  et  ré- 
pandit l'amertume  sur  le  reste  de  ses  jours. 

Délivré  de  cet  ennemi ,  il  en  trouva  bientôt 
un  autre ,  plus  perfide  et  plus  dangereux. 
Dans  le   séjour   qu'il   fit  à    Athènes,  un  des 

(û)  Plat.  ©pist.  7  ,  t.  3  ,  p.  335.  Plut,  iu  Dioji.  t.  i , 
p.  98'. 

(^b)  Plut.  ibid.  ISep.  in  Dion.  cap.  6. 
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citoyens   de  ceue  ville  ,  nommi  Callippe  ,   le  '■ 

reçut  dans  sa  maison  ,   obtint  son  amitié  ,  dont  ^  ^  ^^- 
'  .  .  L.X. 

il  n^éioit  pas  digne  (j)  ,  et  îe  suivit  en  Sicle, 

Parvenu   aux  pre'mitrs    g;  ados    militaires  ,    il 

justifia  le  choix  du  général  ,  et  gagna  la   con^ 

fiance  des  troupes. 

Après  la   mort    d'Héraclîde  y    il    s'appefçuC 

qu'il    ne  lui   en    coûteroit   qu'un    forfait   pour 

se  rendre    maître    de    la   Sicile.   La    mLiîtitude 

avoit  besoin   d'an  chef  qui  flattât  ses  caprices. 

Elle  craignoit  de  plus  en  plus  que  Dion  ne  la 

dépouillât  de  son  autorité,   pour  s'en  revêtir, 

ou  la  transporter  a  la  classe  des  liches.  Parmi 

les  gens  éclairés,  les  politiques  conjecturoient 

qu'il  ne  résisteroir  pas  toujours  à  l'attrait  d'une 

couronne  (/>)  ,    et   lui   faisoient    un   crime   de 

leurs    soupçons.    La  plupart  de    ces   guerriers 

qu'il    avoit  amenés    du    Péloponèbe  ,    et    que 

l'honneur    attachoit  à    sa  suite  ,    avoient  péri 

dans  les  combats  (c).  Enfin  ,   tous  les  esprits, 

fatigués   de    leur    inaction    et    de    ses   vertus , 

regrertoient    la    licence    et    les    factions     qui 

avoient    pendant    si    long-temps    exercé   leur 

activité. 


(  a  )  Plat,  epist.  7  ,   p.  333   et  334.  f  ^ut.  in  Dion,  t,  r , 
p.  981, 

(b)  Plut,  in  Brut.  t.  1  ,  p,  lO'O, 
(ç)  Piut,  in  Dion,  t.  i  ,  p,  q8i. 
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■  D'après    ces    notions  ,    Callippe    ourdît    sa 

CHAP.   trame  insidieuse.    11   commença  par   entretenir 
Dion    des    murmures    vrais    ou   supposés   que 
les  troupes  ,    disoit-il  ,    laissoient  quelquefois 
^"  échapper  ;   il  se  fit    même   autoriser  à   sonder 

la  disposition  des  esprits.  Alors  il  s'insinue 
auprès  des  soldats  ;  il  les  anime  ,  et  commu- 
nique ses  vues  à  ceux  qui  repondent  â  ses 
avances.  Ceux  qui  les  rejetoient  avec  indi- 
gnation ,  avoient  beau  dénoncer  à  leur  géné- 
ral les  menées  secrètes  de  Callippe  ;  il  n'en 
étoit  que  plus  touché  des  démarches  d'un  ami 
si  fidèle  {a), 

La  conjuration  faisoit  tous  les  jours  des  pro- 
grès,  sans  qu'il  daignât  y  prêter  la  «moindre 
attention.  Il  fut  ensuite  frappé  des  indices  qui 
lui  en  venoieiit  de  toutes  parts ,  et  qui  ,  depuis 
quelque  temps  ,  alarmoient  sa  famille.  Mais 
tourmenté  du  souvenir  toujours  présent  de 
la  mort  d'Héraclide  ,  il  répondit  qu'il  aimoit 
mieux  périr  mille  fois ,  que  d^avoir  sans  cesse 
â  se  prémunir  contre  ses  amis  et  ses  enne- 
mis {b\ 

Il  ne  médita  jamais  assez  sur  le  choix  des 
premiers  (c)  ;  et  quand  il    se  convainquit  lui- 

(û)  Plut,  in  Dion.  t.  i ,  p.  582.  N.-m?.  ibiU.  cap.  8. 

(fc)  Plut.  ibid. 

(0  Plat,  epist.  7;  t.  3,  p.  333, 
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même  que  la  plupart  d'entre  eux  étoient  des 

âmes  lâches   et  corrompues  ,    il  ne   fit   aucun   ^^^^^" 
usage  de  cette  découverte  ,  soit    qu'il   ne  les 
jugeât  pas   capables  d'un  excès  de  scélératesse 

(a)  ,  soit  qu'il  crût  devoir  s'abandonner  à  sa 
destinée.  Il  étoit  sans  doute  alors  dans  un  de 
ces  momens  où  la  vertu  même  est  découra- 
gée par  l'injustice  et  la  méchanceté  des  hom- 
mes. 

Comme  son  épouse  et  sa  sœur  suivoient 
avec  ardeur  les  traces  de  la  conspiration  ,  Cal- 
lippe  se  présenta  devant  elles ,  fondant  en  lar- 
mes ;  et  pour  les  convaincre  de  son  innocence , 
il  demanda  d'être  soumis  aux  plus  rigoureuses 
épreuves.  Elles  exigèrent  le  grand  serment. 

C'est  le  seul  qui  inpire  de  FefFroi  aux  scé- 
lérats mêmes  ;  il  le  fit  à  l'instant.  On  le  conduisit 
dans  les  souterrains  du  temple  de  Cérès  et  de 
Proserpine.  Après  les  sacrifices  prescrits,  revêtu 
du  manteau  de  l'une  de  ces  déesses ,  et  tenant 
une  torche  ardente,  il  les  prit  à  témoins  de  son 
innocence  ,  et  prononça-  des  imprécations  hor- 
ribles contre  les  parjures.  La  cérémonie  étant 
finie  ,  il  alla  tout  préparer  pour  l'exécution  de 
son  projet  (b). 

■  ■      M ^ Il  ■  ■  < 

(a,  Plat,  epist.  7,  t.  3,  p.  35 1. 

(b)  Piut.  in  Dion.  t.  i ,  p.  98^.  Ncp.  iôid.  cap.  8. 

F  iij 
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Il  choisit  le  jour  de  h  f'éte  de  Prosespîne; 
C  n  A  V.  et  s'ctant  assuré  que  Dion  n'étoit  pas  sorti 
de  chez  lui ,  il  se  mir  à  la  tctc  de  quelcjues 
soldats  de  l'île  de  Zacynthe  {û).  Les  uns 
entourèrent  la  maison;  les  autres  pénétrèrent 
danf  une  pièce  au  rez-de- chaussée  ,  ou  Dion 
5''2ntretenoit  avec  plusieurs  de  seb  amis  ,  qui 
n'osèrent  exposer  j^nrs  jours  pour  sauver 
les  siens.  Les  conjurés,  qui  s'étoienr  présen- 
tés sans  armes ,  se  précipitèrent  sur  lui ,  et  le 
tourmentèrent  long-temps  dans  le  dessein  de 
TétoufFer.  Comme  il  respiroit  encore ,  on 
leur  jeta  par  la  fenêtre  un  poignard  qu'ils 
lui  plongèrent  dans  le  cœur  (ù).  Quelques- 
uns  prétendent  que  Callippe  av'oit  tiré  son 
épée  ,  et  n'avoit  pas  Obé  frapper  son  ancien 
bienfaiteur  (c).  C'est  ainsi  que  moutut  Dion  , 
âgé  d'eîiviron  5  ^  ans ,  la  ^\  année  après  son 
retouj:  en  Sicile  (J)  *. 

Sa  tnort  produisit  un  changement  sou- 
dain à  Syracuse.  Les  habitans  ,  qui  com- 
mençoient  à  le  détester  comme  un  tyran  , 
le    pleurèrent     comme    l'auteur    de    leur    li- 


(û)  ri;)d.  Sic.  1I\).  16,  p.  43i. 

(b^  Hut.  in  Diciï,  t.  i  ,  p.  983.  Nep.  ibid.  cap,  g. 

(c)  Fiat  e,Jst.  7 ,  t.  J  ,  p.  334. 

{d)  Kep.  in  Dit).  .  v;ap.  ic. 

*  L'an  363  av^nt  J^C, 
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berté.  On  lui  fit  des  funérailles  aux  dépens 
du  trésor  public  ,  et  son  tombeau  fut  placé 
dans  le  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville  {a). 
Cependant  ,  à  l'exception  d'une  légère 
émeute  ,  où  il  y  eut  du  sang  répandu ,  qui 
ne  fut  pas  celui  des  coupables  ,  personne 
n'osa  d'abord  les  attaquer  (/>)  ,  et  Callippe 
recueillit  paisiblement  le  fruit  de  son  crime. 
Peu  de  temps  après ,  les  amis  de  Dion  se 
réunirent  pour  le  venger  ,  et  furent  vaincus. 
Callippe ,  défait  a  son  tour  par  Hipparinus  , 
frère  de  Denys  {c)  ,  Callippe  ,  par- tout  haï 
et  repoussé ,  contraint  de  se  réfugier  en 
Italie  ,  avec  un  reste  de  brigands  attachés  à 
sa  destinée ,  périt  enfin  accablé  de  misère , 
treize  mois  après  la  mort  de  Dion ,  et  fut ,  a 
ce  qu'on  prétend  ,  percé  du  même  poignard 
qui  avoit  arraché  la  vie  à  ce  grand  hom- 
me {d). 

Pendant  qu'on  cherchoit  à  détruire  la  tyran* 
nie  en  Sicile,  Athènes  qui  se  glorifie  tant  de  sa 
liberté  ,  s'épuisoit  en  vains  efforts  pour  re- 
mettre sous  le  joug  les  peuples  qui  ,  depuis 
quelques  années ,  s'étoient  séparés   de  son  al- 

(a)  Kep.  in  Dion.  cap.  lo. 
(6)  Plut,  in  Brut.  t.  i  ,  p.  loii, 
[c]  Dioii.  Sic.  lib.  i6,  p.  436. 
[à)  Plut,  in  Dion,  p.  98J, 

F  i/ 


CHAP. 
LX. 


^S  Voyage  , 

M  îiaiice  *.  Elle.rcsoliu  de  s'emparer  de  Byzance  ; 

Cî^'  \  P    et  dans  ce  dessein  ,  elle  lit  partir  iio  galères  , 
sous  le  comiririndement  de   Timothée  ,    d'Iphi- 
crate  et  de  Charès.   Ils    se  rendirent   à  l'Hel- 
lespont,   où    ia   flotte  des   ennemis,    qui    étoit 
à-peu-prés  d'égale   force  ,  les    atteignit  bien- 
tôt.  On    se   disposoit    de    part   et    d'autre   au 
combat  ,    lorsqu'il    survint    une    tempête    vio- 
lente  ;   Charès  n'en  proposa   pas   moins  d'at- 
taquer; et  comme  les    deux  autres   généraux, 
plus  habiles  et  plus  sages ,  s^opposërent  à  son 
avis  ,  il  dénonça  hautement   leur  résistance    à 
l'armée,  et  saisit  cette   occasion  pour  les  per- 
iuget^ieint  ç|]fe,   A  la    lecture  des  lettres  où  il   les  accu- 
TiMOTHÉE  ^^^^    ^^^    trahison ,    le    peuple,     enflammé    de 
ET  D'ipiîi-  colère  ,  les   rappela    sur-le-champ  ,  et   fit  ins- 
CRATE.     truire  leur  procès  {û). 

Les  victoires  de  Timothée,  75  villes  qu'il 
avoit  réunies  à  la  république  (b) ,  les  hon- 
neurs qu'on  lui  avoit  autrefois  déférés  ,  sa 
vieillesse  ,  la  bonté  de  sa  cause  ,  rien  ne  put 
le  dérober  à  riniquité  dos  juges  :  condamné 
â  une  amende  de  j  00  talens  **  ,  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  de  payer  ,   il  se  retira  dans  la  ville 

*  Voyez  le  chapitie  XXJII  de  cet  ouvrage. 

(a)  Diod.  Sic.  lih.  6  ,  p.  4  24.  ^ 

Ib)  ALschin.  de  fais.  leg,af.  p.  /,o6. 

**  Cinq  cent  quaianlc  mille  livres. 
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de  Chalchis  en  Eubée  (a)  y  plein  d'indignation 
contre  des  citoyens  qu'il  avoit  si  souvent  en-  CH  AP. 
ricliis  par  ses  conquêtes ,  et  qui ,  après  sa  mort, 
laissèrent  éclater  un  repentir  aussi  infructueux 
que  tardif  (^).  Il  paya,  dans  cette  circonstance, 
le  salaire  du  mépris  qu'il  eut  toujours  pour 
Charès.  Un  jour  qu'on  procédoit  à  l'élection 
des  généraux ,  quelques  orateurs  mercenaires  , 
pour  exclure  Iphicrate  et  Timothée  ,  faisoient 
valoir  Charès  :  ils  lui  attribuoient  les  qualités 
d'un  robuste  athlète.  Il  est  dans  la  vigueur 
de  l'âge,  disoient-ils,  et  d'une  force  à  sup- 
porter les  plus  rudes  fatigues.  «  C'est  un  tel 
9i  homme  qu'il  faut  à  l'armée.  —  Sans  doute , 
V   dit  Timothée  ,  pour  porter  le  bagage  (c).  » 

La  condamnation  de  Timothée  n'assouvit 
pas  la  fureur  des  Athéniens,  et  ne  put  inti-. 
mider  Iphicrate,  qui  se  défendit  avec  intrépi- 
dité. On  remarqua  l'expression  militaire  qu'il 
employa  pour  ramener  sous  les  yeux  des  juges, 
la  conduite  du  général  qui  avoit  conjuré  sa 
perte  :  a  Mon  sujet  m'entraîne  ,  dit- il;  il  vient 
?^  de  m'ouvrir  un  chemin  â  travers  les  ac- 
y^  tions   de   Charès   {d).    yy    Dans    la    suite     du 


(a)  jNep.  in  Timoth.  cap.  3. 

{b)  Ici.  ibid.cap.  4. 

{c)  Plut,  apoçhth.  t. 2,  p.  787.  Id.  ah  soni,  etc.  ibid.  p.  7885^ 

[d)  Aristot.  rhet.  lib.  3,  cap.  10  ,  t.  2  ,  p.  696,  '^ 


f}0  V   OY    A    G   E        . 

^éL!.' discours  ,  il  apostropha  l'orateur  Aristophon  , 

^Lv  ^^  qui  l'accusoit  de  s'être  laissé  corrompre  à 
prix  d'argent.  «  Repondez-moi  ,  lui  dit-il 
9>  d'un     ton    d'autorité  :  auriez- vous    commis 

V  une  pareille  infamie  ?  Non  ,  certes  !  répon- 
yy  dit  l'orateur.  Et  vous  voulez ,  reprit-il  , 
?>  qu'Iphicrate  ait  fait  ce  qu' Aristophon  n'au- 
»  roit  pas  osé  faire  (^)  î  » 

Aux  ressources  de  l'éloquence,  il  en  joignit 
une  dont  le  succès  lui  parut  moins  incertain. 
Le  tribunal  fut  entouré  de  plusieurs  jeunes 
officiers  attachés  â  ses  intérêts  ;  et  lui-même 
laissoit  entrevoir  aux  juges  un  poignard  qu'il 
tenoit  sous  sa  robe.  Il  fut  absous  (^b)  ,  et  ne 
servit  plus.  Quand  on  lui  reprocha  la  vio- 
lence de  ce  procédé  ,  il  répondit  :  a  J'ai  long- 
fy  temps  porté  les  armes  pour  le  salut  de  ma 
»  patrie  ;  je  serois  bien  dupe  si  je  ne  les  pre- 

V  nois  pas  quand  il  s'agit  du  mien  (c).  w 
Cependant   Charès  ne  se  rendit  pas  à   By- 

zance.  Sous  prétexte  qu'il  manquoit  de  vi- 
vres (J)  ,  il  se  mit  avec  son  armée  â  la  solde 
du  Satrape  Artabaze,  qui  s'étoit  révolté  con- 


(il)  Aristot.  rhet.  lib.  2,  cap.  23,  t.  2  ,  p.  675. 
{b)  Nep.  in  Iphicr.  cap.  3.  Poljaeii.  strateg.  lib.  3 ,  cap.  9  , 
5.  29. 
(c)  Polyaen.  ibid. 
(J)  Dûiîiosth.  Philip,  t.  1  ,p.  5c. 
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tre  Artaxerxès  roi  de  Perse,  et  qui  allok 
niccomber  sous  des  forces  supérieures  aux 
siennes  (a).  L'arrivée  des  Athéniens  changea: 
h  face  des  affaires.  L'armée  de  ce  prince 
fut  battue  ,  et  Charès  écrivit  aussitôt  au  peu- 
ple d'Athènô*  ,  qu'il  venoit  de  remporter  sur 
les  Perses ,  une  victoire  aussi  glorieuse  que 
celle  de  Marathon  (b)  :  mais  cette  nouvelle 
n'excita  qu^ine  joie  passagère.  Les  Athéniens , 
effrayés  des  plaintes  et  des  menaces  du  roi 
de  Perse  ,  rappelèrent  leur  général  ,  et  se 
hâtèrent  d'offrir  la  paix  et  l'indépendance 
aux  villes  qui  avoient  entrepris  de  secouer 
leur  joug  (c).  Ainsi  finit  cette  guerre  *  ,  éga- 
lement funeste  aux  deux  partis.  D'un  coté , 
quelques-uns  des  peuples  ligués  ,  épuisés 
d'hommes  et  d'argent  ,  tombèrent  sous  la 
domination  de  Mausole  ,  roi  de  Carie  (^)  ; 
de  l'autre  ,  outre  le  secours  qu'elle  tiroit  de 
leur  alliance  ,  Athènes  perdit  trois  de  ses 
mei'leurs  généraux  ,  Chabrias  ,  Timothée  et 
Iphicrate    (e).    AJors     commença    une    autre 

(a)  Riod.  Sic.  lib.  16  ,  p.  434. 
{b)  Flut.  in  Arat.  t.  i  ,  p.  1034. 
(c)  Diod.  Sic.  ibid.  p.  424. 

*  Sous  iv.fch()ntat  d'EIpinès  ,   qui  répond  ayLX  snnçes  3^ 
ei;  36'j  avant  J.  C. 

id)  Dûinosth.  de  Rhod.  lihevt.  p.  j^. 
(ù]  TVep.  ia  Timotb.  csp.  4. 


C  H  A  P, 


9^  Voyage 

i^ ^■■"  gnerrc,  qui  produisit  un  embrasement  généra!, 

C  H  A  r    cr  développa  les  grands  talens  de  Philippe,  pour 

le  malheur  de  la  Grèce. 
coMMFN-       Les  Amphyctions ,  dont  l'objet  principal  est 
DE  LA     "^^  veiller   aux    intérêts    du    temple   d'Apollon 
GVEr.F.^    à  Delphes,    s'étant  assemblés,  les    Thébains , 
^  qui  de  concert  avec  les  Thessaliens  dirigeoient 
les  opérations  de  ce  tribunal ,    accusèrent  les 
Phocéens  de  s'être    emparés  de  quelques  ter- 
res consacrées  à  ce    dieu  ,    et    les   firent  con- 
damner   â    une    forte    amende   (a).     L'esprit 
de    ve-igeance    guidoit    les    accusateurs.     Les 
Thessaiiens  rougissoient  encore    des   victoires 
que  les   Phocéens   avoient    autrefois    rempor- 
tées sur  eux  (b).  Outre  les   motifs   de   rivalité 
qui  subsistent  toujours  entre  des  nations  voi- 
sines ,    la  ville  de    Thèbes    étoit   indignée   de 
n'avoir  pu  forcer  un  habitant  de  la  Phocide , 
à     rendre    une    femme  "Thébaine    qu'il   avoit 
enlevée  (r). 

Le  premier  décret  fut  bientôt  suivi  d'un 
second  ,  qui  consacroit  au  dieu  les  campagnes 
des  Phocéens  ;  il  autorisoit  de  plus  la  ligue 
Amphictyonique  à    sévir  contre  les   villes  qui 


*  Sous  l'archontat  d'Agalccle  ,  l'an  366  a\ant  J.  C, 
(n)  Diod.  Sic.  lib.  i6  ,  p.  426. 

(b)  Pausan.  lib.  10,  cap.  i  ,  p.  79g. 

(c)  Duris,  ap.  Athen.  iib.  i3  ,  cap.  i  ,  p.  66(s. 
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jusqu'alors  avcîent  négligé  d'obéir  aux  décrets  - —    & 

dn   tribunal.    Cette    dernière    clause   regardoit  ^'  ,  v_^    ' 
les   Lacédémoniens  j   contre    lesquels    il   exis- 
toit    depuis    plusieurs    années    une    sentence 
testée  sans  exécution  {a). 

Dans  toute  autre  circonstance  ,  les  Pho- 
céens auroient  craint  d'affronter  les  maux 
dont  ils  étoient  menacés.  Mais  on  vit  alors  , 
combien  les  grandes  révolutions  dépendent 
quelquefois  de  petites  causes  (e).  Peu  de 
temps  auparavant  ,  deux  particuliers  de  h 
Phocide  ,  voulant  obtenir  ,  chacun  pour  son 
fils  ,  une  riche  héritière  ,  intéressèrent  toute 
la  nation  à  leur  querelle  ,  et  formèrent  deux 
partis  qui,  dans  les  délibérations  publiques, 
n'écoutoient  plus  que  les  conseils  de  la  haine. 
Aussi  ,  dès  que  plusieurs  Phocéens  eurent 
proposé  de  se  soumettre  aux  décrets  des  Am- 
phictyons ,  Philomèle ,  que  ses  richesses  et  ses 
talons  avoient  placé  à  la  tête  de  la  faction  op- 
posée ,  soutint  hautement  ,*  que  céder  à  Pinjvis- 
tice ,  étoit  la  plus  grande  et  la  plus  dangereuse 
des  lâchetés  ;  que  les  Phocéens  avoient:  des 
droits  légitimes  ,  non-seulement  sur  le  terres 
qu'on  leur  faisoit  un  crime  de  cultiver  ,  mais 
i»*- «^ 

(a)  Diod.  Sic.  iil'.  16,  p.  426  et  43o. 
(i>)  Aristot.  de  rep.  iib.  6,  cap.  4,  t.  2,  p.  390.  Duris ,  ap. 
Âtiieii»  lib,  i3 ,  p.  660, 


94  Voyage 

___^ sur  le  temple  de  Delphes ,  et  qu'il  ne  dcmandoîf 

C  H  A  F  que  leur  confiance  ,  pour  les  soustraire  au  châ- 
timent  honteuix  décerné  par  le  tribunal  des  Am- 
'     phictyons  (a). 

Son  éloquence  rapide  entraîne  les  Phocéens!. 
Revêtu   d'un  pouvoir  absolu  ,  il   vole  à  Lacé- 
démone ,  fait    approuver    ses    projets   au   roi 
Archidamus,  en  obtient  15  talens,-  qui,  joints 
à  1 5  autres  qu'il  fournit  lui-même  ,  le  mettent 
en  état  de  soudoyer  un  grand  nombre  de  merce- 
naires ,  de  s'emparer  du  temple  ,  de  l'entourer 
d'un  mur  ,  et   d'arracher  de    ses    colonnes   les 
décrets  infamans  que  les  Amphictyons  avoient 
lancés  contre  les  peuples  accusés  de  sacrilèges. 
Les  Locriens  accoururent  vainement  à  la  défense 
ce  l'asyle  sacré  ;  ils  furent  mis  en  fuite,  et  leurs 
campagnes  dévastées  enrichirent  les  vainqueurs 
{b)»  La  guerre  dura  dix  ans  et  quelques  mois  (c). 
J'en    indiquerai    dans    la  suite  les  principaux 
ëvénemens. 
■         Il  ■  II.. 

(û)  Diod.  Sic.  lib.  i6,  p.  626.  Pausaii.  iib.  10 ,  cap.  3  ,  p.  8o.>. 

(b)  Diod.  Sic.  ibid.  p.  426. 

(c)  ^schin.  de  fais,  le^at.  p.  41^»  ÎJ*  ifi  Ctcsiph.  p.  .^j-^, 
Diod.  Sic.  ibid.  p. 4x8  et  4^^-  Pausan.  Iib.  9,  p.  724;  lib.  10, 
j>.  803, 

FIN   DU    CHAPITRE    SOlXANTI>,:\ÎF. 
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C   H    A   P  I   T  R   E     L  X I. 

Lettres  sur  les  affaires  générales  de  la  Grèce , 
adressées  à  Anacharsis  et  à  Philotas  y 
pendant  leur  voyage  en  Egypte  et  en 
Perse» 


Pendant  mon  séjour  en  Grèce,  j'avois  si  '^-  ""^^ 
souvent  entendu- parler  de  l'Egypte  et  de  la  ^-^j^* 
Perse  ,  que  je  ne  pus  résister  au  désir  de 
parcourir  ces  deux  royaumes.  ApoIIodore 
me  donna  Philotas  pour  m'accompagner  :  il 
nous  promit  de  nous  instruire  de  tout  ce  qui 
se  passeroit  pendant  notre  absence;  d'autres 
amis  nous  firent  la  même  promesse.  Leurs 
lettres  ,  que  je  vais  rapporter  en  entier ,  ou 
par  fragmens,  n'étoient  quelquefois  qu'un  simple 
journal  ;  quelquefois  elles  étoient  accompagnées 
de  réflexions. 

Nous  partîmes  à  la  fin  de  la  2^  année  de  îa 
Io6^  olympiade  *.  Le  midi  de  la  Grèce  jouïs- 
soit  alors  d^'un  calme  profond  ;  le  nord  étoit 
troublé  par  la  guerre  des  Piiocéens  ,  et  par  les 


*  Dans  le  printemps  de  l'un  364  avant  J.  G, 


9^  V   O   Y    A    G    B 

=r-=r  entreprises   de    Philippe  ,   roi    de    Macédoine. 

C  H  A  P.  Philoméle  ,  chef  des  Phocéens ,  s'étoit  fortifié 
à  Delphes.  Il  envoyoit  de  tous  côtés  des  am- 
bassadeurs ,  mais  Ton  étoit  bien  loin  de  présumer 
que  de  si  légères  dissentions  entraîneroient  la 
ruine  de  cette  Grèce  qui ,  cent  vingt-six  ans 
auparavant ,  avoit  résisté  à  toutes  les  forces  de 
la  Perse. 

Philippe  avoit  de  fréquens  démêlés  avec 
ies  Thraces ,  les  Illyriens ,  et  d'autres  peuples 
barbares.  Il  méditoit  la  conquête  des  villes 
Grecques  ,  situées  sur  les  frontières  de  son 
royaume  ,  et  dont  la  plupart  étoient  ailiées  ou 
tributaires  der  Athéniens.  Ceux-ci ,  offensés  de 
ce  qu'il  retenoit  Amphipolis  qui  leur  avoit  ap- 
partenu ,  essayoient  des  hostilités  contre  lui,  et 
n'osoient  pas  en  venir  à  une  rupture  ouverte. 


DIOTIME 
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1 1  O  T  I  M  Ë  ETANT  ARCHONTE  A  ATHENES.   r  u  a  *i 

La  3*^.  année  de  la  106^.  olympiade. 

\V.yi:is  le  26  juin  de  Vannée  julienne  prclcptique  354  ,  jusqu*au 
14  juillet  He  Vannée  353  avant  J.  C.  ) 

LETTRE      D'APOLLODORE. 

La  Grèce  est  pleine  de  divisions  {a).  Lès 
uns  condamnent  l'entreprise  de  Philomèle  , 
les  autres  la  justifient.  Les  Thébains  avec 
to.ît  le  corps  des  Béotiens  ,  les  Ldcriens ,  les 
ditfirentes  nations  de  la  The^salie  ,  tous  ces 
peuples  ayant  des  injures  particulières  à  ven- 
a  jr  y  menacent  de  venger  rouîrrge  fait  à  là 
divinité  de  Delphes.  Les  Athéniens  ,  les  La- 
cédémonicns  ,  et  quelques  villes  du  Pelcponése, 
se  déclarent  pour  les  Phocéens ,  en  haine  des 
neûains 

Philomèle  protestoit  au  commencement  , 
qu'il  ne  toucheroit  pas  aux  trésors  du  tem- 
{)!e  (■).  EfFrayé  des  préparatifs  des  Thé- 
bains  ,  il  s'est  approprié  une  partie  de  ces 
richesses.  Elles  l'ont  mis  en  état  d'augmenter 
la  solde  des  mercenaires  ,  qui  de  touîes  parts 
accourent  â  Delphes.  Il  a  battu  successivement 


(û)  Diod.  Sic.  lib.  16  ,  p.  43o, 
{b)  îd.  ibid,  p.  429  et  [^01. 

Tome   V. 


^8  V    O   Y    A    G   B 

...             les    Locriens  ,    les    Béotiens    et    les    Thessa- 
CH  AP.  li^.ps 

Ces  jours  passés  ,  l'armée  des  Phocéens 
s'ctant  engagée  dans  un  pays  couvert ,  ren- 
contra tout-à-coup  celle  des  Béotiens ,  supé- 
rieure en  nombre.  Les  derniers  ont  remporté 
une  victoire  éclatante.  Philomèle  couvert  de 
blessures  ^  poussé  sur  une  hauteur  ,  enveloppé 
de  toutes  parts ,  a  mieux  aimé  se  précipiter 
du  haut  d'un  rocher  ,  que  de  tomber  entre 
les  main's  de  l'ennemi  (j) 


sous    L'ARCHONTE    E  U  D  E  M  U  S. 

La  /|e.  année  tle  la  106^.  olympiade. 

(Devais  le  14  juillet  d«  Van  ^53,  jusqu'au  3  juillet  de  Van  ;ja 
ayant  J ,  C.  ) 

LETTRE     D'APOLLODORE. 

Dans  la  dernière  assemblée  des  Phocéens , 

les  plus  sages  opinoient  pour  la  paix  :  mais 
Onomarciue,  qui  avoit  recueilli  l^às  débris  de 
l'armée  ,  a  si  bien  fait  par  son  éloquence  et 
son  crédit ,  qu'on  a  résolu  de  continuer  la 
guerre  ,  et  de  lui  confier  le  même  pouvoir 
qu'à   Philomèle.  Il  lève  de  nouvelles  troupes. 

^    (a)  Diou.  biciib.  i6,  p.  pi.Pausan.  Iib.  10, 'cap.  3,p.So  .. 
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L'or  et  l'argent  tirés  du  trésor  sacré  ,  ont  été 
convertis    en   monnoie,    et    plusieurs    de   ces   CiiAi% 
belles  statues  de  bronze  qu'on  voyoit  à  Del- 
phes, en  casques   et  en  épées  (^) 

Le  bruit  a  couru  que  le  roi  de  Perse ,  Ar-i 
taxerxès ,  alloit  tourner  ses  sriies  contre  k 
Grèce.  On  ne  parloit  que  de  ses  immenses 
préparatifs.  Il  ne  lui  faut  pas  moins  ,  disoit-on  , 
de  I2C0  chameaux,  pour  porter  Tor  destiné  st 
la  solde  des  troupes  {b). 

On  s'est  assemblé  en  tumulte  :  au  milieu 
de  l'alarme  publique  ,  des  voix  ont  proposé 
d'appeler  à  la  défense  de  la  Grèce  toute* 
Jes  nations  qui  l'habitent  ,  et  même  le  roi 
de  Macédoine  (c)  ,  de  prévenir  Artaxerxés, 
et  de  porter  la  guerre  dans  ses  états.  Dé- 
mosrhéne  qui  ,  après  avoir  plaidé  avec  dis-» 
tinction  dans  les  tribunaux  de  justice ,  se  mêle  , 
depuis  quelque  temps,  des  affaires  pudiques  , 
s'est  élevé  contre  cet  a\is;  mais  il  a  fo:temeiiC 
insisté  sur  la  nécessité  de  se  mettre  en  état  de 
défense.  Combien  nous  faut-il  de  gaicres  ? 
combien  de  fantassins  et  de  cavaliers  ?  quels 
sont  les  fonds  nécessaires  ?  011  les  trouver  ? 
il    a  -tout  prévu  ,   tout  réglé    d'avance.  On    a 

(û)  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  433. 
(ô)  Demosth.  de  class.  p.  i36, 
(c).Epist.  Piiil.  ap.  Demosth.  p.  114. 
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js fort  applaudi   aux  vues  de  l'orateur.  En  effet , 

CHAP.  jç  jj  sqges  mesures  noi?s  serviroient  contre 
Artaxerxes  ,  s  il  attaquoit  la  Grèce  ;  contre  nos 
ennemis  actuels  ,  s'il  ne  l'atraquoit  pas  (a). 
On  a  su  depuis  ,  que  ce  prince  ne  pensoit  point 
2  nous  ,  et  nous  ne  pensons  plus  à  rie.-^j 

Je  ne  saurois  m'accoutumer  à  ces  excès  pé- 
riodiques de  découragement  et  de  cor-fiancerf 
Nos  têtes  se  renversent,  et  se  replacent  dans 
nn  cîin-d'œil.  On  abandonne  à  sa  léçréreté  un 
particulier  qui  n'acquiert  jamais  l'expérience 
de  ses  fautes  : .  mais  que  penser  d'uns  nation 
entière  pour  qui  le  présent  n'a  ni  passé  ni 
avenir  ,   et  qui  oublie  ses  craintes  ,    comme  on 

oublie  un  éclair  et  un  coup  de  tonnerre? 

La  plupra't  nt  parlent  du  roi  de  P^rse 
qu'avec  terreur ,  du  roi  de  MacéJo. ne  qu'avec 
mépris  (i;).  Ils  ne  voient  pas  que  ce  dernier 
prince  n'a  cessé  ,  depuis  quelque  temps  ,  de 
faire  des  incursions  dans  nos  états  ;  qu'après 
s'être  emparé  de  nos  iles  d'Imbros  et  de  Lem- 
r:os  ,  il  a  charge  de  fers  ceux  de  nos  citoyens 
établis  dans  ces  contrées;  qu'il  a  pris  plusieurs 
de  nos  vaisseaux  sur  les  cotes  de  i'Eubée ,  et 
que  dernièrement  encore  ,  il  a  fait  une  descente 


{a)  Dcmoslh.  ce  R.hi)ii.  libert.  p.  144. 
{b)  Id.  ibii'i.  p.  147. 
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chez  nous,   à  Marathon,  et  s'est  rendu  maître j 

de  la  galère  sacrée  {a).  Cet  affront ,  reçu  dans   ^^^^/^î*« 
le  lieu    même  qui    fut  autrefois  le  théâtre  de 
notre  gloire  ,   nous   a  fait   rougir  ;   mais    chez 
nous ,    les    couleurs     de    la    honte    s'effacent 
bientôt. 

Philippe  est  présent  en  tout  temps ,  en 
tous  lieux.  A  peine  a  t-il  quitté  nos  rivages, 
qu'il  vole  dans  la  Thrace  maritime  ;  il  y  prend 
la  forte  place  de  Métlione  ,  la  détruit  ,  et  en 
distribue  les  campagnes  fertiles  à  ses  soldats , 
dont  il  est  adoré. 

Pendant  le  siège  de  cette  ville  ,  il  passoit 
une  rivière  â  la  nage  {b).  Une  flèche,  lancc'e 
par  un  archer  ou  par  une  machine,  l'atteignit 
à  l'œil  droit  (c)  ;  et  malgré  les  douleurs  ai- 
guës qu'il  éprouvoit ,  il  regagna  tranquille- 
ment le  rivage  d'où  il  étoit  parti.  Son  médecin 
Cïitobule  a  retiré  très- habilement  la  flèche 
(./)  ;  Pœil  n'est  pas  difforme ,  mais  il  est  privé 
de  la  lumière  ^, 


(a)  Demosth.  in  Phil.  i  ,  p.  62. 

(b)  Callisth.  ap.  Plut,  in  paraît,  t.  2  ,  p.  307. 

(0  Strab.  lib.  7,  p.  'Sôo  ;  lib.  B  ,  p.  U74.  DioJ.  Sic.  lib.  16^ 
p.  4->4«  Justin,  lib.  7,  cap.  6. 

(i)  Piin.  Iib.  7  ,  cap.  2j,  t.  i  ,  p.  SgS. 

*  Un  parasite  de  Philippe  ,  nommé  CiiJémus  ,  parut ,  de- 
puis la  blessure  do  ce  princti  ,  avec  un  emplâtre  sur  l'œil. 
(/Eliati.  Jiist.  anim.  lib.  9,  cap.  7,  ) 
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g.  'i..A_-        Cet  accident  n'a  point   ralenti  son  ardeur  ; 

CHAP.  ]\  assiège  maintenant  le  château  d'Hérée  ,  sur 
jcauci  nous  avons  des  droits  légitimes.  Grande 
rumeur  dans  Athènes.  II  en  est  résulté  un  dé- 
cret de  l'assemblée  générale  ;  on  doit  lever 
une  contribution  de  60  talens  *  ,  armer  40  ga- 
lères ,  enrôler  ceux  qui  n'ont  pas  atteint  leur 
45®.  année  (a)  **.  Ces  préparatifs  demandent 
du  temps  ;  l'hiver  approche  ,  et  l'expédidon 
sera  remise  â   l'été  prochain. 

Pendant  qu'on  avoit  à  redouter  les  projets 
du  roi  de  Perse ,  et  les  entreprises  du  roi  de 
Macédoine  ,  il  nous  arrivoit  des  ambassadeurs 
du  Roi  de  Lacédémone ,  et  d'autres  de  la  part 
des  Mégalopolitains  ,  qu'il  tient  assiégés. 
Archidamus  proposoit  de  nous  joindre  aux 
Lacédémoniens  ,  pour  remettre  les  villes  de 
]a  Grèce  sur  le  pied  où  elles  étoient  avant  les 
dernières  guerres.  Toutes  les  usurpations  dé- 
voient être  restituées ,  tous  les  nouveaux  éta- 
blissemens  détruits.  Les  Thébains  nous  ont 
enlevé  Orope ,  ils  seront  forcés  de  nous  la 
rendre  ;  ils  ont  rasé  Thespies  et  Platée  ,  on 
les  rétablira  ;    ils  ont  construit  Mégalopolis  en 


*  Trois  cent  vingt-quatre  mille  livres. 

(a)  Demosth.  olynth.  3  ,  p.  36. 

**  C'éloit  vers  le  muis  doctcbre  de  l'an  353  avant  J.  C 
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Arcadie,  pour  arrêter  les  incursions  des  La-  .?  '!■--■ 
cédémoniens  ;  elle  sera  démolie.  Les  orateurs ,  ^'^^,^' 
les  citoyens  étoient  partagés.  Démosthéne  (a) 
a  montré  clairement  que  rexécution  de  ce 
projet  aftoibliroit ,  à  la  vérité,  les  Thébains 
nos  ennemis,  mais  augmenteroit  la  puissance 
des  Lacédcmoniens  nos  alliés  ;  et  que  notre 
sûreté  dépendoit  uniquement  de  Téquilibre 
que  nous  aurions  l'art  de  maintenir  entr-  ces 
deux  républiques.  Les  suffrages  se  sont  réu- 
nis en  faveur  de  son  avis. 

Cependant  les  Phocéens  ont  fourni  des  trou- 
pes aux  Lacédémoniens  ;  les  Thébains  et  d'au- 
tres peuples ,  aux  Mégalopolitains  ;  on  a  déjà 
livré  plusieurs  combats  ;  on  conclura  brèntôt  la 
paix  {b)  j  et  l'on  aura  répandu  beaucoup  de 
sang. 

On  n'en  a  pas  moins  versé  dans  nos  pro- 
vinces septentrionales.  Les  Phocéens  ,  les  Béo- 
tiens ,  les  Thessaliens ,  tour-à-tour  vainqueurs 
et  vaincus ,  perpétuent  une  guerre  que  la  re- 
ligion et  la  jalousie  rendent  extrêmement 
cruelle.  Un  nouvel  accident  ne  laisse  entre- 
voir qu'un  avenir  déplorable.  Lycophron  , 
tyran  de  Phères  en  Thessalie  ,  s'est  licrué  avec 


{a)  Domosth;  pnj  Megalop.  p.  164. 
(é)  DioJ.  Sk.  lib.  16,  p.  433. 
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-^s^^rr-^r  les  Pîiocéens ,   pour  assujettir  les   Thessaliens; 

CHAP.  Qq^  derniers  ont  imploré  l'assistance  de  Phi- 
lippe  )  qui  est  bien  vite  accouru  a  leur  se- 
cours ;  après  quelques  actions  peu  décisives , 
deux  échecs  consécutifs  Tont  forcé  de  se  re- 
tirer en  Macédoine.  On  le  croyoit  réduit  aux 
dernières  extrémités  ;  ses  soldats  commen- 
çoient  à  Pabandonner  ,  quand  tout-à-coup  on 
Pa  vu  reparoître  en  Thessalie.  Ses  troupes  y 
et  celles  des  Thessaliens  ses  alliés  ^  montoient 
à  plus  de  23,000  fantassins  ,  et  à  3000  che- 
vaux. Onomarque  à  la  tête  de  20,000  hommes 
de  pied,  et  de  300  cavaliers  ,  s'étoit  joint  à 
Lycophron.  Les  Phocéens ,  après  une  défense 
opiniâtre ,  ont  été  battus  et  poussés  vers  le 
rivage  de  la  mer  ,  d'où  l'on  apercevpit  à  une. 
certaine  distance,  la  flotte  des  Athéniens  com- 
mandée par  Charès.  La  plupart  s'étant  jetés 
à  la  nage  ,  ont  péri  avec  Onomarque  leur  chef, 
dont  Philippe  a  fait  retirer  le  corps  ,  pour. 
l'attacher  â  un  gibet.  La  perte  des  Phocéens 
est  très- considérable  :  6000  ont  perdu  la  vie 
dans  le  combat  *  3000  s'étant  rendus  à  discré- 
tion ,  ont  été  précipités  dans  k  mer  ,  comme 
d^s  sacrilèges  (a). 

Les  Thessaliens ,  en   s'associ.ant   avec    Phi- 

m     '    ' • ■ ■  ■  ■ 

{a)  Diod.  Sic.  lib.  16  ,  p.  430.  Pausr.n.  li'o,  lo ,  cap.  2 ,  p.  8^. 
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lippe  ,  ont  détruit  les  barrières  qui  s'opposoient 

â  son  ambition.  Depuis  quelques  années  il  ^^f 
laissoit  les  Grecs  s'afFoiblir ,  et  du  haut  de 
son  trône  ,  comme  d'une  guérite  {a)  ,  il  épioit 
le  moment  où  l'on  vien droit  mendier  son 
assistance.  Le  voilà  désormais  autorisé  â  se 
mêler  des  affaires  de  la  Grèce.  Par-tout  le 
peuple  ,  qui  ne  pénètre  pas  ses  vues  y  le  croit 
animé  du  zèle  de  la  religion.  Par-tout  on 
s'écrie  qu'il  doit  sa  victoire  â  la  sainteté  de 
la  cause  qu'il  soutient ,  et  que  les  dieux  l'ont 
choisi  pour  venger  leurs  autels.  Il  i'avoit  prévu 
lui-même;  avant  la  bataille  il  fit  prendre  à  ses 
soldats  des  couronnes  de  laurier  ,  comme  s'ils 
marchoient  au  combat  au  nom  de  la  divi- 
nité de  Delphes  à  qui  cet  arbre  est  consa- 
cré (h). 

Des  intentions  si  pures  ,  des  succès  si  briî- 
lans  ,  portent  l'admiration  des  Grecs  jusqu'à 
l'enthousiasme  ;  on  ne  parle  que  de  ce  prince , 
de  ses  taîens ,  de  ses  vertus.  Voici  un  trai* 
qu'on  m'a  race  "  é  de  lui.  ^ 

Il  avoit  dans  son  armée  un  soldat  renom- 
mé pour  sa  bravoure ,  mais  d'une  insatiable 
avidité  (c).    Le  soldat    s'em.barqua    pour    une 

(a)  Justin.  lib.  8  ,  cap.  i. 

(b)  Kl.  ibid.  cap.  2. 

(c)  Senec,  de  henef.  lib,  4  ,  cap.  87, 
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fc l'L  expédition   lointaine  ;    et    son    vaissean    ayant 

Cil  A  p.  péri,  il  fut  jeté  mourant  sur  le  rivage.  A 
cette  nouvelle  ,  un  Macédonien  ,  qui  cultivoit 
un  petit  champ  aux  environs,  accourt  à  son 
secours  ,  le  rappelle  à  la  vie ,  le  mène  dans 
sa  maison  ,  lui  cède  son  lit  ,  lui  donne  pen- 
dant un  mois  entier  tous  les  soins  et  toutes 
les  consolations  que  la  pitié  et  l'humanité  peu- 
vent inspirer ,  lui  fournit  enfin  l'argent  néces- 
saire pour  se  rendre  auprès  de  Philippe.  Vous 
entendrez  parler  de  ma  reconnoissance  ,  lui  dit 
ie  soldat  en  partant:  qu'il  me  soit  seulement 
permis  de  rejoindre  le  Roi  mon  maître.  II 
arrive ,  raconte  à  Philippe  son  infortune  ,  ne 
dit  pas  un  m.ot  de  celui  qui  l'a  soulagé  ,  et 
demande  ,  en  indemnité  ,  une  petite  maison 
voisine  des  lieux  où  les  flots  Tavoient  porté. 
Cétoit  celle  de  son  bienfaiteur.  Le  Roi.  ac- 
corde la  demande  sur-le-champ.  Mais  bientôt 
instruit  de  la  vérité  dos  ïàns ,  par  une  lettre 
pleine  de  noblesse  qu'il  reçoit  du  propriétaire, 
il  frémit  d'indignation  ,  et  oivonne  au  gou- 
verneur de  la  province  de  remettre  ce  dernier 
en  possession  de  son  bien  ,  et  de  faire  appli- 
quer avec  un  fer  chaud  une  marque  déshono- 
rante sur  le  front  du  soldat. 

On   élève   cette  action    jusqu'aux   nues  :   je 
l'approuve    aans    l'admirer.     Philippe    méritoit 
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pîiis  d'être  puni  qu'un  vil  mercenaire.  Car  le 
sujtc  qui  sollicite  une  injustice  est  moins  cou- 
pable, que  le  prince  qui  l'accorde  sans  exa- 
men. Que  dcvoit  donc  faire  Philippe  après  avoir 
flétri  le  soldat  ?  Renoncer  à  la  funeste  préro- 
gative d'ctre  si  généreux  du  bien  d'autrui  ,  et 
promettre  à  tout  son  empire  de  n'être  plus  si 
léger  dans  la  distribution  de  ses  grâces. 


sous    L'ARCHONTE    ARISTODEME. 
La  i".  année  de  la  107^.  olympiade. 

(Depuis  le    5  juillet  de  Van  55Z,  jusqu'au  22 juillet  de  l'an  351 
avant  J,  C.  ) 

LETTRE    D'APOLLODORE. 

Je  vous  ai  marqué  dans  une  de  mes  pré- 
cédentes lettres,  que  pour  prévenir  les  excur- 
sions de  Philippe,  et  l'arrêter  dans  ses  états, 
on  avoit  résolu  de  lever  60  talens  ,  et  d'envoyer 
en  Thrace  40  galères  avec  une  forte  armée. 
Après  environ  11  mois  de  préparatifs  ,  on 
étoit  enfin  venu  â  bout  de  recueillir  5  talens*, 
et    d'armer    10   galères  {a)  ;     Charidème    les 


*  27000  livres. 

(a)  Demosth.  olynth.  3 ,  p.  35. 
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tju»_  dcyoît  comm.inder.  Il  étoit  prêt  à  partir  ,  lors^ 

C  U  A  P.  que  le  bruit  s'est  répandu  qne  Philippe  étoit 
^^^'  malade,  qu'il  éroit  mort.  Nous  avons  désarme 
îiussitôt  ,  et  Philippe  a  pris  sa  marche  vers 
les  Thermopyles.  Il  alloit  tomber  sur  la  Pho- 
cide  (û)  ;  il  pouvoit  do  là  se  rendre  ici.  Heu- 
reuse n  eut  nous  avions  sur  la  côte  voisine 
une  flotte  qui  conduisoit  aux  Phocéens  un 
corps  de  troupes.  Nausiclès ,  qui  étoit  à  leur 
tête  ,  s'est  hâté  de  les  mettre  à  terre  ,  et  de 
se  placer  dans  le  détroit.  Philippe  a  suspendu 
ses  projets ,  et  repris  le  chemin  de  la  Macé- 
doine (3), 

Nous  nous  sommes  enorgueillis  de  cet  évé* 
nement  ;  nos  alliés  nous  en  ont  félicités  ;  nous 
avons  décerné  des  actions  de  grâces  aux  dieux  , 
des  éloges  aux  troupes  (c).  Misérable  ville!  où 
s'emparer  sans  obstacle  d'un  poste,  est  un  acte 
de  bravoure  ,  et  n'être  pas  vaincu  ,  un  sujet  de 
triomphe! .... 

Ces  jours  passés  l'assemblée  générale  s'oc- 
cupa de  nos  démêlés  avec  le  roi  de  Macé- 
doine.   Démo^thène   parut   à    la    tribune  (r/)  ; 


(û)  DioJ.  Sic.  lib.  i(S,  p.  437. 

(l>)  Iil.  ibid.  p.  436.  Deini)sth.  Philip,  i ,  p,  .jg.  Oros.  lib.  ".^ 

ff.Tp.     12. 

(c)  Demoîth.  c!ç  falj.  log.  p.  3o5.  Ulf.  i'uiJ.  p.  365. 

(d)  Dcmcisth.  Philip,  i  ,  p.  47, 
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il  peignit  avec  les  plus  fortes  couleurs  l'indolence  t j^ 

et  la  frivolité  des  Athéniens  ,   l'ignorance  et  les    ^^\^^' 
fausses    mesures    de  leurs  chefs ,  l'ambirion  et 
Tactivité  de  Philippe. 

Il  proposa  d'équiper  une  flotte,  de  mettre 
sur  pied  un  corps  de  troupes ,  composé  ,  gli 
moins  en  partie  ,  de  citoyens  (/?)  ;  d'établir  le 
théâtre  de  la  guerre  en  Macédoine  ,  et  de  ne 
îa.  terminer  que  par  un  traité  avantageux  ,  ou 
par  une  victoire  décisive  {b).  Car,  disoit-ii  ,  si 
nous  n'allons  pas  au  plus  tôt  attaquer  Philippe 
chez  lui ,  il  viendra  peut  -  être  bientôt  nous 
attaquer  chez  nous  (c).  Il  fixa  le  nombre  des 
soldats  qu'il  falloit  enrôler,  et  s'occupa  des 
moyens  de  leur  subsistance. 

Ce  projet  décoacerteroit  les  vues  de  Philippe , 
et  l'empécheroit  de  nous  combattre  aux  dépens 
de  nos  alliés,  dont  il  enlevé  impunément  les 
vaisseaux  (J).  ïl  réveilleroit  en  même  temps  îe 
courage  des  peuples  qui  ,  obligés  de  se  jeter 
entre  ses  bras ,  portent  le  joug  de  son  alliance 
avec  la  craiate  et  la  haine  qu'inspire  l'orgueil 
ii\\n  prince  ambitieux  (e). 


U)  Demo.slh.  Philip,  i  ,  p   bo, 
(fc)  la.  ibia.  p.  40. 
(c)  là.  iijia.  p.  64. 
{d)  là.  ibitl.  p.  b2: 
ic)  U.  ibid.  p.  48. 
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:  ^      Démosthéne  développa  ses  vues  avec  autant 

CH  AP.  j'j^nej-gie  que  de  clarté.  Il  a  cette  éloquence  qui 
force  les  auditeurs  à  se  recoiinoltre  dans  l'hu- 
miliante peinture  de  leurs  fautes  passées  et  de 
leur  situation  présente. 

<i  Voye2  ,  s'écrioit  -  il  ,  jusqu'à  quel  point 
r  d'audace  Philippe  est  enfin  parvenu  [a).  Il 
?>  vous  ûte  le  choix  de  la  guerre  et  de  la  paix  ;  il 
9>  vous  menace  ;  il  tient ,  a  ce  qu'on  dit ,  dQS 
fy  discours  insolens  :  peu  satisfait  de  ses  premiè- 
?>  res  conquêtes  ,  il  en  médite  de  nouvelles  ; 
?>  et  tandis  que  vous  êtes  ici  tranquillemeiit 
-  ?j  assis  ,  il  vous  enveloppe  et  vous  enfeime  de 
fy  tous  cotés.  Qu'attendez-vous  donc  pour  agir  ? 
9y  La  nécessité!  Eh,  justes  Dieux  î  en  fut-il 
»  jamais  une  plus  pressante  pour  des  âmes  H- 
fy  bres ,  que  Tinstant  du  déshonneur  ?  Irez-vous 
73  toujours  dans  la  place  publique  vous  demandjr 
>>  s'il  y  a  quelque  chose  de  nouveau  ?  Eh  !  quoi 
fy  de  plus  nouveau  qu'un  homme  de  Macédoine 
»  qui  gouverne  la  Grèce  et  veut  subjuger 
yy  Athènes  ? . . .  Philippe  est-il  mort  ?  Non  ,  mais 
7>  il  est  malade.  Eh!  quj  vous  importe.^  Si 
yy  celui-ci  mouroit,  vous  vous  en  feriez  bicn- 
7)  tôt  un  autre  par  votre  négligence  et  votre 
w  lâcheté. 

Il  ■  L  ■     ^ 

{a)  pemosth.  Philip.  *  ,  p.  48, 
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«  Vous  perdezje  temps  d'agir  ,  en  délibé-  j*^ 

«rations  frivoles.    Vos   généraux,   au  lieu  de  CHAK 

V  paroître    à  la  tête  des    armées  ,    se  traînent  ^ 
»  pompeusement    à   la    suite    de   vos   prêtres  , 

w  pour  augmenter  l'éclat  des  cérémonies 
»  publiques  (j).  Les  armées  ne  sont  pli'.3 
>)  composées  que  de  mercenaires ,  la  lie  des 
y)  nations  étrangères  ,  vils  brigands  qui  mé- 
»  nent  leurs  chefs  tantôt  chez  vos  alliés  , 
>j  dont  ils  sont  la  terreur  ,  tantôt  chez  les 
fi  barbares  ,  qui  vous  les  enlèvent  au  moment 
»  où  leur  secours  vous  est  nécessaire  [b)  ; 
«  incertitude  et  confusion  dans  vos  prépara- 
is tifs  (c)  ;  nul  plan  ,  nulle  prévoyance  dans 
f)  vos   projets,   et    dans    leur    exécution.    Les 

V  conjonctures  vous  commandent ,  et  l'occa- 
f)  sion  vous  échappe  sans  cesse.  Athlètes  maU 
>5  adroits ,  vous  ne  pensez  à  vous  garantir 
»  ÛQS  coups  ,  qu'après  les  avoir  reçus.  Vpm 
ty  dit-on  que  Philippe  est  dans  la  Chersonèse? 
M  aussitôt  un  décret  pour  la  secourir  :  qu'iji 
>>  est  aux  Thermopylcs  ?  autre  décret  pour 
»  y  marcher.  Vous  courez  à  droite  et  à  gau- 
»  che  ,   par-tout  où  il  vous  conduit  lui-m.éme'^ 


(il)  Dcmosth.  Philip,  i  ,  p.  4i. 

(b)  Id.  ibid.  p.  60. 

(c)  lu.  ibid.  p.  ia. 
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i ^  »  le  suivant  toujours  ,  et  n'arrivant  jamais  que 

G  II  A  P.  ^^  pour  être  témoins  de  ses  succès  Ca).  ». 

^  rr>  Il 

Toute  la  harangue  est  semée  de  pareils 
traits.  On  a  reconnu  ,  dans  le  style  de  Tau- 
tcur  ,  celui  de  Thucydide  ,  qui  Kii  a  servi  de 
modèle  {b).  En  sortant  j'entendis  plusieurs  Athé- 
niens lui  prodiguer  des  éloges  ,  et  demander 
des  nouvelles  des  Phocéens. 

Vous  me  ferez  peut-être  la  même  ques- 
tion. On  les  croyoit  sans  ressource  ,  après  la 
victoire  de  Philippe  ;  mais  ils  ont  le  trésor 
de  Delphes  à  leur  disposition  •  et  comm>e 
ils  ont  augmenté  la  solde  des  troupes  ,  ils 
attirent  tous  les  mercenaires  qui  courent  la 
Grèce.  Cette  dernière  campagne  n'a  rien  dé- 
cidé, ils  ont  perdu  des  batailles ,  ils  en  ont 
gagné  ;  ils  ont  ravagé  les  terres  des  Locriens  ^ 
et  les  leurs  ont  été  dévastées  par  les  Thé- 
bains  (c). 

Nos  amis  ,  qui  vous  regrettent  sans  cesse  ^ 
continuent  à  s'assembler  de  temps  en  temps 
chez  moi.  Hier  au  soir ,  on  demandoit  pour- 
quoi les  grands  hommes  sont  si  rares,  et  ne 
se  montrent  que  par  intervalles.  La-  questioit 
lut   long-temps    débattue.   Chrysophile   nia   le 

(a)  Demos^h.  Philip,  i  ,  p.  63. 

(t)  Dionys'.  Ildlic.  de  Thucyd.  jud.  cap,  63  .  t.  6,  p.Ç'i^' 

(c)  Diyd.  Sic.  lib.  i6,  p.  436  ,  etc. 

fait, 
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fait ,  et  soutint  que  la  nature  ne  favorise  pas       

plus  un  siècle  et  un  pays  qu'un  autre.  Par  !eioit^  C  H  A  p, 
on  de  Lycurgue  ,  ajouta-t-  il  ,  s'il  étoit  né  dans 
une  condition  servile  ?  d'Homcîre ,  s'il  avoit 
vécu  dans  ces  temps  où  la  langue  n'étoit  pas 
encore  formée  ?  Qui  nous  a  dit  que  de  nos 
jours  ,  parmi  les  nations  policées  oo  barbares, 
on  ne  trouveroit  pas  des  Hjinères  et  des  Lycnr- 
gues  ,  occupés  des  plus  viles  fonctions?  La  na- 
ture ,  toujours  libre ,  toujours  riche  dans  ses 
productions  ,  jette  au  hasard  Ïqs  génies  sur  la 
terre  ;  c'est  aux  circonstances  â  les  développer» 


sous     L' ARCHONTE      THESSALUS» 

La  2*.  année  de  la  107*.  olympiade. 

(  Depuis  le  22  juillet  de  Van  35 1  ,   jusqu'au  11  juillet  de  l'an    35o 
avant  J»    C.  ) 

Lettre    d'apolloî)ore6 

Artémise  ,  reine  de  Carie ,  est  morte.  Elle 
n^à  survécu  que  deux  ans  à  Mausole  ,  son  frère 
et  son  époux  [a).  Vous  savez  que  Mausole 
étoit  un  de  ces  rois  que  la  cour  de  Suze  tient 
en  .  garnison    sur  les    frontières   de  l'empire  , 


(û)  Diod.  Sic.  lib.  i6,  p.  443. 

Tome  y.  H 


Il 
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.   pour  en   défendre  les   approches.    On  dit  que 
C  H  A  p.  son  épouse  qui  le  gouvernoit ,  ayant  recueilli 
^    *     -ses  cendres,    les    avoit,  par  un  excès  de  ten- 
dresse ,  mêlées  avec  la  boisson  qu'elle  prenoit 
(a)  ;  on  dit  que  sa  douleur  Ta  conduite  au  tom- 
beau {b).  Elle  n'en  a  pas  suivi  avec  moins  d'ar- 
deur les  projets  d'ambition  qu'elle  lui  avoit  ins- 
pirés. Il  ajouta  la  trahison   (t)  au  concours  de 
quelques  circonstances   heureuses,  pour  s'em- 
parer des  îles  de  Cos  ^  de  Rhodes ,  et  de  plu- 
-sieurs  villes  Grecques.  Artémise  les  a  mainte- 
nues sous   son  obéissance  [d). 

Voyez  ,  je  vous  prie ,  combien  sont  fausses 
€t  funestes  les  idées  qui  gouvernent  ce  monde, 
et  sur-tout  celles  que  le's  souverains  se  font 
du  pouvoir  et  de  la  gloire.  Si  Artémise  avoit 
connu  les  véritables  intérêts  de  son  époux , 
elle  lui  auroit  appris  à  céder  la  mauvaise  foi 
et  les  vexations  aux  grands  empires  *  à 
fonder  sa  considération  sur  le  bonheur  de  sa 
province ,  et  à  se  laisser  aimer  du  peuple , 
qui   ne    demande  au    gouvernement     que  de 


(a)  Aul.  Gell.  lib.  lO,  cap.  18.  Val.  Max,  lib.  4,  cap.  6, 
extran.  n**.  i. 

(&)  Theopomp.  ap.  Harpocr.  in  'Aflt^.  Strab.  lib.  14,  P« 
666.  Cicer.  tuscul.  lib.  3  ,    cap.  3i  ,  1.  3  ,  p.  026. 

(c)  Demosth.  Ue  R.ho4,  Ubeit.  p.  144. 

(ii)  Id.  ibicl.  p,  i47« 
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n'être  pas  traité  en  ennemi.  Mais  elle  en  vou-  ^-  ■ 

lut   faire  une    espèce    de  conquérant.  L'un  et  CBAi^, 

I  ^  i 
l'autre  épuisèrent   le  sano-  et   les  ibrtunes  de 

leurs  sujets  (a)  ;  dans  quvjlle  vue  ?  pour  dé- 
corer la  petite  ville  d'Haliearnasse  ,  et  illustrer 
la  mémoire  d'un  peâc  lieutenant  du  roi  de 
Perse. 

Artémise   ne    négligea    aucun   moyen    pour 
la  perpétuer  :  -elle  excita  par   des  récompenses 
les  talens  les  plus  distingués  ,  à  s'exercej  sur  les 
actions    de    Mausole.    On    composa    des  vers , 
des    tragédies    en    son   honneur.   Les    oraceuis 
de  la  Grèce  furent   invités  à  faire  son  élo^e. 
Plusieurs    d'entre  eux    enaérent  en  lice    {ù)  i 
et  isocrate  concourut  avec  quelques  -  uns    de 
ses  disciples.  Théopompe  qui  travaille  à  l'his- 
toire de  la  Grèce  ,  l'emporta  sur  son  makre  , 
et   eut  la  foiblesse  de  s'en  vanter  (c).    Je  lui 
demandois  un  jour  si ,  en  travaillant  au   pané- 
gyrique  d'uû   homme  dont   la  sordide  avarice 
avoir  ruiné  tant  de  familles  (i)  ,  la  plume  ne 
lui    tomboit    pas   souvent    des    mains  ?  Il   me 
répondit  :  J'ai  parlé  en  orateur  ,  une  auîre  fois 


(a)  Tiieop.  ap.  Harpocr.   ii.  Mava-tbh. 
{b)  Aul.  Geil.lib.  10,  cap.  j8.  Paui.  X.  rhet.vit,  t.  2  ,  p.  838: 
Suiil.  in  l<r«Kp,  Taylor.  lect.  Lys.  cap.  o. 

i^s)  Tneop.  ap.  Kuseb.  praep.  evang.  iib.  10  ,  cap. 3  ,  p.  464. 
{_d]  T'ueo'-i,  ap.  iiai^jocc.  cl  Suiû.  i.u  Mayo-ûA. 

Hij 


ii6  Voyage 

_'  je  parlerai   en  historien.    Voilà   de  ces  forfaits 

CHAP.  Q^g  5ç  permet  l'éloquence,  et  que  nous  avons 
la  lâcheté  de  pardonner. 

Artémise  faisoit  en  même  temps  construire 
pour  Mausole  un  tombeau  qui ,  suivant  les 
apparences  ,  n'éternisera  que  la  gloire  des  ar- 
tistes. J'en  ai  vu  les  plans.  Cest  un  quarré-long, 
dont  le  pourtour  est  de  411  pieds.  La  princi- 
pale partie  de  l'édifice  ,  entourée  de  36  co- 
lonnes ,  sera  décorée ,  sur  ses  quatre  faces  , 
par  quatre  des  plus  fameux  sculpteurs  de  la 
Grèce  ,  Briaxis ,  Scopas  ,  Léocharès  et  Ti- 
mothée.  Au-dessus  s'élèvera  une  pyramide, 
surmontée  d'un  char  à  quatre  chevaux.  Ce  char 
doit  être  de  marbre ,  et  de  la  main  de  Pytis.  La 
hauteur  totale  du  monument  sera  de  14© 
pieds  (a)  *. 

Il  est  déjà  fort  avancé  ;  et  comme  Idrieus  , 
qui  succède  à  sa  sœur  Artémise  ,  ne  prend  pas 
le  même  intérêt  à  cet  ouvrage ,  les  artistes 
ont  déclaré  qu'ils  se  feroient  un  honneur  et 
un  devoir  de    le  terminer ,    sans   exiger .  au- 


(a)  Plin.    lib.  36,  cap.  4,  t.  2,  p.  738. 

*  Si  Pline  ,  dans  la  description  de  ce  monument,  emploie 
des  mesures  Grecques,  les  4i  i  pieds  du  pourtour  se  réduiront, 
à  388  do  nos  pieds ,  et  2  pouces  en  sus;  les  140  pieds  d'éléva- 
tion ,  à  i32  de  nés  pieds ,  plu» ,    2  pouce»  S  lignes. 
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cun    salaire  {a).    Les    fondemens  en  ont  été  '„ . 

jetés  au  milieu  d'une  place  construite  par  les  C  H  A  F. 
soins  de  Mausole  [F)  ,  sur  un  terrain  qui  y 
naturellement  disposé  en  forme  de  théâtre  , 
descend  et  se  prolonge  jusqu'à  la  mer.  Quand 
on  entre  dans  le  port ,  on  est  frappé  de  l'as- 
pect imposant  des  lieux.  Vous  avez  d'un  côté 
le  palais  du  Roi  ;  de  l'autre ,  le  temple  de 
Vénus  et  de  Mercure  ,  situé  auprès  de  la  fon- 
taine Salmacis.  En  face  le  marché  public 
s'étend  le  long  du  rivage  :  au  -  dessus ,  est  la 
place  ;  et  plus  loin  ,  dans  la  partie  supérieure  , 
la  vue  se  porte  sur  la  citadelle  et  sur  le  tem- 
ple de  Mars ,  d'où  s'élève  une  statue  colos- 
sale. Le  tombeau  de  Mausole  ,  destiné  à  fixer 
les  regards ,  après  qu'ils  se  seront  reposés  un 
moment  sur  ces  magnifiques  édifices  ,  sera 
sans  doute  un  des  plus  beaux  monumens  de 
l'univers  {c)  ;  mais  il  devroit  être  consacré  au 
bienfaiteur  du  genre  boimain. 

Idrieus  ,  en  montant  sur  le  trône  ,  a  reçu  or- 
dre d'Artaxerxès  d'envoyer  un  corps  d'auxiliai- 
res contre  les  rois  de  Chypre  ,  qui  se  sont 
révoltés.  Phocion  les  commande ,  conjoin- 
tement   avec  Evagoras ,    qui  régnoit    aupara- 

(a).Plin.  lib.  Zd  ,  cap.  4,  t.  2 ,    p.  728. 

(&)  Vitruv.  iib.  2  ,  cap.  S. 

(c)  ïd.  ibid.  Strab.  iib.  14,  p.  656.  Piin.  ibi(f. 

H  ii] 
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i..    -        vnnt  c^ans  cQtte  îîe.    Leur  projet  est  de   com- 
f^llAp.   rponcer   parle   siétre  de  Salamine  f^). 

Le  roi  de  Perse   a  de    plus  grandes  vues  ; 
il  se  prépnre  à  la  conquête  de  TEgypte.  J'es- 
père q'ie  vous    purez  déjà    pris    des    mesures 
pour  vous  mettre  en  sûreté.  li  nous  a  demandé 
des  troupes  ;  il  en  a  derrandé  aux  autre?  peuples 
de   la  Grèce.   Nous  l'avons  refusé  ;  les  Lacé- 
démonîens  ont  fait  de  même.  C'est  bien  assez 
pour  nous  de  lui  a-^o^'r  cédé  Phocion.  Les  vil- 
les Grecques   de   l'Asie  lui  avoient   déjà  pro- 
mis   6000   hommes  ;     les  Thélxiins     en  don- 
nent  T  000  ^    et  ceux   d'Argos  3000,   qui  se^ 
ront  com.mandés  par  Nicostrate.  C'est   un   gé- 
rerai J^abiie,     et  dont    la   manie    est  d'imiter 
Percule.    Il  se  m^ontre  dans  les   combats   avec 
nne  pear  de  lion  sur   les  épaules ,    et  une  mas- 
sue a  la  main.    Artaxerxès  lui-même  a    désiré 
l'avoir    {b). 

Depuis  quelque  temps  nous  louons  nos 
généraux,  nos  soldats,  nos  matelots  aux  rois 
de  Perse  ,  toujours  jaloux  d'avoir  à  leur  ser^ 
vice  des  Grecs  qu'ils  paient  chèrement.  Dif- 
férens  motifs  forcent  nos  républiques  de  se 
prêter  à  ce  trafic  ;  le  besoin  de  se  débarrasser 


{a)  DioJ.  Sic   lib.  i6,  p.  440. 
(b)  Id.  ibivL  p.  443. 
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ies  mercen-aires  étrangers    que  la  paix    rend    

inutiles  et  qui  chargent  l'état  ;  le  désir  de  ^,^^-f.^' 
procurer  à  des  citoyens  appauvris  par  la 
guerre  ,  une  solde  qui  rétablisse  leur  fortune  ; 
la  crainte  de  perdre  la  protection  ou  l'alliance 
du  grand-roi  ;  l'espérance  enfin  d'en  obtenir 
des  gratifications  qui  suppléent  à  l'épuisement 
du  trésor  public.  C'est  ainsi  qu'en  dernier  lieu 
{a)  ^  les  Thébains  ont  tiré  d'Artaxerxés  une. 
somme  de  300  talens  *.  Un  roi  de  Macédoine 
nous  outrage  ;  un  roi  de  Perse  nous  achète. 
Sommes-nous  assez  humiliés  ? 


sous     L'ARCKONTE      A  FOL  LO  DO  RE/ 

La.   3«.  année  de  la  ic/.  013-mpiade. 

{Depuis  le    II  juillet  de    Van  350,  jusqu'au  io  juin  de   Van    54^- 
avant    J.  C    ) 

Nous  reçûmes  les  trois  lettres  suivantes  dan?  îe  même  jour. 
LETTRE       D   E     N  I   C  É  T  A    S. 

Je  ris  des  craintes  qu'on  veut  nous  inspirer. 
La. puissance  de  Philippe  ne  sauroit  être  du- 
rable: elle  n'est  fondée  que  sur  le  parjure, 
le  mensonge  et  la  perfidie  {b).  Il  est   détesté 

(a)  Diod.  Si-,  lib.  16,  p.  438, 
*  1,62^,000  livTf  • 
(&)  D?most^.  ol\nth.  2,   p.    23.  Pausan.  l'ih.   8,    cap.  7, 
p.  612.  Justin,  lil),  9  ,  cap.  8. 

H  iv. 
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s=r=  de  ses  allies  qu'il  a  souvent  trompes  ;  de  ses 
CHAP,  sujets  et  de  ses  soldats,  tourmentés  par  des 
expéditions  qui  les  épuisent  ,  et  dont  ils  ne 
retirent  aucun  fruit  ;  des  principaux  officiers 
de  son  armée  ,  qui  sont  punis  s'ils  ne  réussis- 
sent pas ,  humiliés  s'ils  réussissent  :  car  il  est 
si  jaloux,  qui!  leur  pardonneroit  plutôt  une 
défaite  honteuse  qu'un  succès  trop  brillant.  lîs 
vivent  dans  des  frayeurs  mortelles  ,  toujours 
exposés  aux  calomnies  des  courtisans  ,  et  aux 
soupçons  ombrageux  d*un  prince  qui  s'est  ré- 
servé toute  la  gloire  qu'on  peut  recueillir  en 
M  a  ce  do!  rie   (û). 

Ce  royaume  (^st  dans  une  situation  déplora- 
ble. Plus  de  moissons  y  plus  de  commerce. 
Pauvre  et  foibîe  de  soi  -  même ,  il  s'ajfFoiblit 
encore  en  s'agrandissant  (b).  Le  moindre  re- 
vers détruira  cette  prospérité,  que  Philippe 
ne  doit  qu'à  l'incapacité  de  nos  généraux  ,  et 
à  la  voie  de  corruption  qu'il  a  honteusement 
introduite    dans  toute  la  Grèce  (^). 

Ses  partisans  exaltent  ses  qualités  person- 
nelles ;  mais  voici  ce  que  m'en  ont  dit  des  gens 
qui  l'ont   vu  de  près. 

La  régularité  des  mœurs  n'a  point  de  droits 

;Jo  _ — __ . »■ -  — - 

(fl)  Demosth.  olynth.  3  ,  p.  23  ;  et  ad  Philipp.  epijt.  p.  11$' 

(h)  la   ibid. 

(c)  Id.  de  falô.  leg.  p.  334,  S.^i  ,  etc. 
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sur  son    estime  ;    les    vices    en  ont    presque  .^^j^^-:iz 
toujours  sur    son    amitié   (r;)  ;    il  dcdaig-ne  le    ^^^•*^^' 
Citoyen    qui    n  a    que    des    vertus ,     repousse 
l'homme  éclairé  qui  lui  donne  des  conseils  {a)  , 
et  court  après   la   flatterie ,   avec  autant  d'em- 
presst-ment ,  que  la  flatterie  court  après  les  au- 
tres princes.  Voulez-vous   lui  plaire ,   en  ob- 
tenir des  grâces  ,  être  admis  à  sa  société  ?  ayez 
assez   de  santé  pour    partager  ses  débauches  , 
assez   de  talens    pour  l'amuser  et  le  faire  rire. 
Des  bons-mots ,   des  traits    de  satire  ,  des  fa- 
céties ,  des  vers ,  quelques  couplets    bien  obs- 
cènes ,    tout  cela  suffit  pour  parvenir   auprès 
de  lui  à    la  plus  haute  faveur.  Aussi ,  a  l'ex- 
ception  d'Antipater ,    de    Parménion ,  et    de 
quelques  gens  de  mérite  encore  ,  sa  cour  n'est- 
qr.'an  arnas  impur   de  brigands ,   de  musiciens, 
de   poètes  et   de  bouffons  (c)  ,  qui  l'applaudis- 
sent dans  le  mal  et  dans  le  bien.  Ils  accourent 
en  Macédoine  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce. 
Callias  ,  qui  contrefait  si  bien  les  ridicules  , 
ce   Callias,    naguère   esclave  public   de  cette 
ville  3    dont  il  a   été  chassé  ,   est  maintenant 


(a)  Deniosth.  olynth.  a,    p.  23.  Theop.  ap.  Athen.  lib.  6, 
p.  26c, 

(b)  Isocr.  epist.  ad  Philip,  t.  i ,  p.  437. 

(c)  Demosth.   ibid.    Theop.  ibid.  lib.  10,  p.  489;  el  ap. 
Polyb.  in  cxccrpt  Yaies.  p.  21, 
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nn  de  ses  principaux  courtisans  (û)  :  un  autre 
^  ^^1'  P-  esclave ,  Agathocle  ,  s'est  élevé  par  les  mêmes 
mo^^ens  ;  Philippe,  pour  le  récompenser  ,  Ta 
rr^is  â  la  tête  d'un  détachement  de  ses  troupes 
(t)  :  ennn  Thrasidée  ,  le  plus  im.bécille  et  le 
plus  intrépide  des  flatteurs  ,  vient  d'obtenir 
une  souveraineté  en  Thessalie  (r). 

Ces  hommes  sans  principes  et  sans  mœurs , 
«ont  publiquement  appelés  les  amis  du  prince  , 
er  les  fléaux  de  la  Macédoine  (d).  Leur  nombre 
est  excessif,  leur  crédit  sans  bornes.  Feu  con-, 
tens  des  trésors  qu'il  leur  prodigue,  ils  pour- 
£\iivent  les  citoyens  honnêtes,  les  dépouillent 
de  leurs  biens,  ou  les  immolent  â  leur  ven^ 
[^eance  [e).  C'est  avec  eux  qu^il  se  plonge  dans 
la  plus  horrible  crapule,  p'assant  les  nuits  à 
table;  presque  toujours  ivre,  presque  toujours 
furieux  ,  frappant  à  droite  et  à  gauche  ,  se  li- 
vrant à  des  excès  qu'on  ne  peut  rappeler  sans, 
rougir  (/). 

Ce  n'est  pas  seulem.ent  dans  l'intérieur  de 
«on    palais  ,  c'est  à   la  face    des    nations   qu'il 


(a)  Demosth.   olyrth.  2 ,  p.  24. 

(A)  Theop.  ap.  Athen.  lib.  6,  cap.  17,  r*.^^9' 

(:)  Td.   ibid.  cap.  i3,    p.  2  19. 

(c/)  Id.  ibid.  lib.  4  ,  cap.   19  ,  p.  1^7. 

{e)  Id.  ibid.  lib.  f  ,   p.    260. 

(/}  Id.  ibid.  Gt  lib.  10,  cap.   10    p  45;. 
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H^frrade  la  rnajesté  du  tr-jne.  Dernièrement 
encore,  cliez  les  Thessaîiens  ,  si  renommés 
poîir  lenr  intempérnnce  ,  ne  Ta-t-on  pas  vu 
les  invifer  à  des  repas  fréquens ,  s'enivrer  avec 
eux  les  éf^-yer  par  des  saillies,  sauter,  dan- 
ser ,  iovier  toiir-à-tour  le  rôle  de  bouffon  et  de 
pantomime  {û)  ? 

Non  ,  je  ne  s'aurois  croire,  Anach^.rsis ,  qu\m 
tel  histrion  soit  fait  pour  subjuguer  la  Grèce. 


::  1  î  A  F. 

LXI. 


LETTRE     D'  A  P  G  L  I.  O  D  O  R  E. 
Du  même  jour  que  la  précédent». 

Je  ne  puis  me  rassurer  sur  Tétat  de  la  Grèce. 
On  a  beau  me  vanter  le  nombre  de  ses  Iia- 
bitans,  la  valeur  de  ses  soldats ,  l'éclat  de  ses 
anciennes  victoires  ;  on  a  beau  me  dire  que  Pliî- 
lippe  bornera  ses  conquêtes,  et  que  ses  entre- 
prises ont  été  jusqu'à  présent  colorées  de  spé- 
cieux prétextes  ;  je  me  méfie  de  nos  moyens  , 
et  me  dèfie  de  ses  vues. 

Les  peuples  de  1?.  Grèce  sont  afibiblis  et 
corrompu?.  Plus  de  lois  ,  plus  de  citoyens , 
nulle  idée  de  la  gloire  ,  nul  attachement  au 
bien  public.  Par  -  tout  de  vils  mercenaires 
pour  soldats,  et  des   brigands   pour  généraux. 

(a)  Theop.  ap.  Athen.  lib.  6,  cap.  17,  p.  i6o. 
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r=       Nos    républiques    ne   se    réuniront     jamais 


^i^\-^'  ^^"^^^  Philippe.  Les  unes  sont  engagées  dans 
une  guerre  qui  achève  de  les  détruire  ;  les 
autres  n'ont  de  commua  entre  elles  ,  que  des 
jalousies  et  des  prétentions  ,  qui  les  empêchent 
dp  se  rapprocher  (a).  L'exemple  d'Athènes 
pourroit  peut-être  leur  faire  plus  d'impression 
que  leurs  propres  intérêts  ;  mais  on  ne  se  dis- 
tingue plus  ici  que  par  des  spectacles  et  des  fê- 
tes. Nous  supporterons  les  outrages  de  Philippe 
avec  le  même  courage  que  nos  pères  bravoîent 
les  périls.  L'éloquence  impétueuse  de  Démos- 
thène  ne  s'auroit  nous  tirer  de  notre  assoupis- 
sement. Quand  je  le  vois  à  la  tribune  ,  je  crois 
l'entendre  s'écrier  ,  au  milieu  des  tombeaux  qui 
renferment  les  rester  de  nos  anciens  guerriers  : 
Cendres  éteintes,  ossemens  arides ,  levez-vous, 
et  venez  venger   la  patrie  î 

D'un  autre  côté,  observez  que  Philippe, 
unique  confident  de  ses  secrets  ,  seul  dispen- 
sateur de'  ses  trésors ,  le  plus  habile  général 
de  la  Grèce  ,  le  plus  brave  soldat  de  son  ar- 
mée,  conçoit,  prévoit ,  exécute  tout  lui-même, 
prévient  les  événemens ,  en  profite  quand  il 
le  peut ,  et  leur  cède  quand  il  le  faut  [b). 
Observez  que  ses   troupes  sont  très -bien  dis- 

(fl)  Demosth.  Phuip.  4,  p.    102.  là.  ce  ccro...  p.  476. 
(t)  hl.  cly;ith.  i ,  p.  i. 
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cipîinées    (a)  ,   qu'il  les   exerce    sans    cesse  ;  '^lij^'^—l 
qu'en    temps    de    paix,  il   leur  fait  faire    des   <^HAP. 
marches  de    300  stades  *  ,   avec  armes  et  ba- 
o-ages  (Z»)  ;  que  dans  tout  temps ,   il  est  à  leur 
tête    ;    qu'il    les     transporte  avec   une  cél^'rité 
effrayante   d'une    extrémité     de    son    roynnme 
â  l'autre  ;  qu'elles   ont  appris   de   lui  d  ne  pas 
mettre     plus    de    différence    entre    l'hiver    et 
l'été ,    qu'entre    la    fatigue    et    le    repos    (c). 
Observez   que   si    l'intérieur   de  la  Macédoine 
se  ressent  des  malheurs  de  la  guerre  ,  il  trouve 
des   ressources  abondantes   dans  les  mines  d'or 
qui    lui    appartiennent  ,    dans    les     dépouilles 
des    peuples    qu'il     subjugue  ,     dans    le  com- 
merce   des     nations  qui     commencent    à   fré- 
quenter   les    ports   dont    il    s'est     emparé    en 
Thessalie.   Observez    que   depuis   qu'il    est  sur 
le  t-rône  ,  il  n'a  qu'un   objet  ;  qu'il  a  le  cou- 
rage de  le    suivre  avec  lenteur  ;    qu'il   ne  fait 
pas  une  démarche  sans  la  méditer,  qu'il  n'en 
fait    pas    une    seconde    sans    s'être   assuré   du 
succès  de  la  première;  qu'il  est  de  plus  avide, 
insatiable    de     gloire  ;    qu'il    va    la    chercher 


(u)  Demosth.  olynth.  2,   p,  23, 

*  Plus  de  1 1    Jiouos. 

{b)  Polyaen.  gtrate^.  lib.  4,  cap.  2  ,   ^.10. 

(«)  Demosth.  Philip.  4,  p.  ça.id.  epijt.  «.dP^ilip.  p.  1^6, 
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=  dans  les  dangers ,  dans  la  mêlcc  ,  dans  les  en- 

\*.'^^'  droits  où  elle  se  vend  à  plus  haut  prix  (a). 
Observez  enhn  que  ses  opérations  sont  toujouïs 
dirigées  suivant  les  temps  et  les  lieux  :  il  oppose 
aux  fréquentes  révoltes  des  Thraces,  illyriens 
et  autres  barbares ,  des  combats  et  des  victoi- 
res ;  aux  nations  de  h  Gicce  ,  des  tei.tatives 
pour  essayer  leurs  forces  ;  des  apologies  ,  pour 
justifier  ses  entreprises  ;  l'art  de  i^s  diviser , 
pour  les  afFoiblir  ,  et  celui  de  les  corrorntjre, 
pour  les  soumettre  [b).    ^ 

Il  a  fait  couler  au  milieu  d'elles  cette  grande 
et  fatale  contagion  ,  qui  dessèche  Thoniieur 
jusque  dans  ses  racines  (c)  ;  il  y  tient  à  ses  ga- 
ges ,  et  les  orateurs  publics ,  et  lus  principaux 
citoyens ,  et  des  villes  entières.  Quelquefois  il 
cède  ses  conquêtes  à  des  alliés ,  qui  par  là  de- 
viennent les  instrumcns  de  sa  grandeur  ,  jusqu'à 
ce'*  qu'ils  en  soient  les  victimes  (J).  Comme 
les  gens  à  talens  ont  quelque  influence  sur  l'opi- 
nion Dublioue ,  il  entrerient  avec  eux  une  cor- 
respondance  suivie  (e) ,  et  leur  o^j 


i^u)  DeniOstiâ.  olyiita.  2  .  p.  aJ. 

{b)  DeiUosUi.  ue  cui:.  p.  ^7:^  et  ^^2.  Justin.  lib.  9,   cap.  8. 
Diod.  Sic.  iib.  16  ,  p.  461. 

v,c)  Deiiiosih.iie  Haiwa. p.  71. IJ.  ùgfdLi.  le^.  p.  334, 34i  j**tc. 

(J)  U.   de  fais.  lei,-.p.   3 16. 

(w;   liuci.   c^jisl.  au  Pàil. 


(a)  ^"rlschiùi.  uQ  fàls.lej.  ji.  414, 
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à  sa  cour,  quand  ils  ont  à  se  plaindre  de  leur  ^ L^ 

patrie  (j).  ^i^^-^. 

Ses  partisans  sont  en  si  grand  nombre  ,  et 
dans  Toccasion  ,  si  bien  secondes  par  ses  né- 
gociations secrètes,  que  malgré  les  doutes 
qu'on  peut  répandre  sur  la  sainteté  de  sa  pa- 
role et  de  ses  sermens ,  malgré  la  persuasion 
où  l'on  devroit  ccre  que  sa  haine  est  moins 
funeste  que  son  amitié  ,  les  Thessaliens  n'ont 
pas  hésité  à  se  jeter  entre  ses  bras  ;  et  plu- 
sieurs autres  peuples  n'attendent  que  le  moment 
de  suivre  leur  exemple. 

Cependant  on  attache  encore  une  idée 
de  foibîesse  a  sa  puissance  ,  parce  qu'on  l'a 
vue  dans  son  berceau.  Vous  entendriez  dire 
â  des  gens  ,  même  éclairés ,  que  les  projets 
attribués  à  Philippe  ,  sont  trop  au-dessus  dQ$ 
forces  de  son  royaume.  Il  s'agit  bien  ici  de 
la  Macédoine  !  il  est  question  d'un  empire 
formé  pendant  dix  ans  par  des  accroissemens 
progressifs  et  consolides  ;  il  est  question  d'ua 
prince  ,  dont  le  génie  centuple  les  ressources 
de  l'état,  et  donc  l'activité ,  n^n  moins  éton- 
nante, multiplie  ,  dans  la  même  proportion  _,  le 
nombre  de  ses  trouves,  et  les  momcns  de 
sa  vie. 


S 
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■■■, j_        Nou5  nous  flattons  en  vain  que  ses  momenfi 

^^ '^P-  s'écoulent  dans  la  débauche  et  la  licence.  C'est 
vainement  que.  la  calomnie  nous  le  représente 
comme  le  plus  méprisable  et  le  plus,  dissolu 
des  hommes  {a).  Le  temps  que  les  autres 
souverains  perdent  à  s'ennuyer  ,  il  l'accorde 
aux  plaisirs  ;  celui  qu'ils  donnent  aux  plaisirs , 
il  le  consacre  aux  soins  de  son  royaume. 
Eh  î  plût  aux  dieux  ,  qu'au  lieu  des  vices 
qu'on  lui  attribue  ,  il  eût  des  défauts  !  qu'il 
fût  borné  '  dans  ses  vues  ,  obstiné  dans  ses 
ooinions  ,  sans  attention  au  choix  de  ses  mi- 
nistres  et  de  ses  généraux,  sans  vigilance  et 
sans  suite  dans  ses  entreprises  !  Philippe  a  , 
peut-être  ,  le  défaut  d'admirer  les  gens  d'es- 
prit,  comme  s'il  n'en  avoit  pas  plus  que  tous 
les  autres.  Un  trait  le  séduit ,  mais  ne  le  gou- 
verne pas. 

Enfin  nos  orateurs,  pour  inspirer  de  la  con- 
fiance au  peuple  ,  lui  disent  sans  cesse  :  qu'une 
puissance  fondée  sur  l'injustice  et  la  perfidie , 
ne  sauroit  subsister.  Sans  doute,  si  les  autres 
nations  n'étoient  pas  aussi  perfides ,  aussi  in- 
justes qu'elle.  Mais  le  règne  des  vertus  est 
passé  ,  et  c'est  à  la  force  qu'il  appartient  main- 
tenant de  gouverner  les  hommes. 


(a)  Tolyb.  in  exceipt.  Vales.  p.  22. 

Mon 
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Mon  cher  Anacharsis ,  quand  je  réHécîiis 
â  l'immense  carrière  que  Philippe  a  parcou- 
rue dans  un  si  petit  nombre  d'années ,  quand 
Je  pense  à  cet  assemblage  de  qualités  émi- 
nentes  et  de  circonstances  favorables  dont  je 
viens  d'esquisser  le  tableau  ,  je  ne  puis  m'em^ 
pêcher  de  conclure  que  Philippe  est  fait  pour 
asservir  la  Grèce. 


C  H  A  P. 
LXI. 


I,  ETTRE      DE     CALLIMEDON. 
Du  même  j(^ur  que  les  deux  précédentGâ. 

J'adore  Philippe.  Il  aime  la  gloire,  les  ta* 
le'o,  les  femmes  (a)  et  le  vin.  Sur  le  trône, 
Je  plus  grand  des  rois  [b)  ;  dans  la  société  , 
le  plus  aimable  des  hommes.  Comme  il  fait 
valoir  l'esprit  des  autres  !  comme  les  autres 
sont  enchantés  du  sien  !  Quelle  facilité  dans 
le  caractère  !  quelle  politesse  dans  les  ma- 
nières î  que  de  goût  dans  tout  ce  qu'il  dit  ! 
q  le    de   grâces  dans  tout  ce  qu'il  fait  ! 

Le  roi  de  Macédoine  est  quelquefois 
obligé  de  traiter  durement  les  vaincus  *  mais 
Philippe  est  humain  ,  doux  ,  afFabîe  (c)  ,  es- 
sentiellement   bon  :  j'en    suis    certain  ;    car   il 

(a)  Athcn.  lib.  i3,  p.  678.   Plut,  conjug.  prascept.   t.  2  , 
p.  i/ji.  Id.  apophth.  p.  17^. 

(b)  Cicer.  de  ofàc.  lib.  i ,  cap.  26,  t.  3  ,  p.  2o3, 

(c)  îd.  ibid. 

Tome  V.  T 
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^  veut  être  aimé   [a)  ;  et  de  plus  y  j'ai  ouï  dire 

CHAP.  à  je  ne  sais  qui,  c'est  peut-être  à  moi,   qu'on 
*     n'est  pas  méchant  quand  on  est  si  gai. 

Sa  colère  s'allume  et  s'éteint  dans  un  mo- 
ment. Sans  fiel ,  sans  rancune  ,  il  est  au  dessus 
de  l'offense  comme  de  l'éloge.  Nos  orateurs 
l'accablent  d'injures  à  la  tribune  ;  ses  sujets 
mêmes  lui  disent  quelquefois  des  vérités 
choquantes.  Il  répond  qu'il  a  des  obligations 
aux  premiers ,  parce  qu'ils  le  corrigent  de  ses 
foiblesses  {b)  ;  aux  seconds ,  parce  qu'ils  l'ins- 
truisent de  ses  devoirs.  Une  femme  du  peu- 
ple se  présente ,  et  le  prie  de  terminer  son 
affaire.  —  u  le  n'en  ai  pas  le  temps. — Pour- 
»  quoi  donc  restez-vous  sur  le  trône  ?  y^  Ce 
mot  l'arrête ,  et  sur-le-champ  il  se  fait  rap- 
porter tous  les  procès  qui  étoient  en  souf- 
france (c).  Une  autre  fois  il  s'endort  pen- 
dant la  plaidoierie  ,  et  n'en  condamne  pas 
moins  une  des  parties  â  payer  une  certaine 
somme.  «  J'en  appelle,  s'écrie- t-el le  aussitôt. 
»  —  A  qui  donc  ?  —  Au  roi  plus  attentif.  » 
A  l'instant  il  revoit  l'affaire,  reconnoît  son 
erreur ,  et  paie  lui-même  l'amende  (d). 


(a)  Justin,  lib   9  ,  cap.  8. 

(b)  Plut,  apophth.  t.  a  ,  p.  177. 

(c)  Id    ibid.  p.  179, 
{/)  Id.  ibiU.  p.  178. 
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Voulez-vous  savoir  s'il  oublie  les  services? 


Il  en  avoit  reçu  de  Piiilon  ,  pendant  qu'il  étoit  CH  ap, 
en  otage  à  Thèbes ,  il  y  a  di>c  ans  au  moins* 
Dernièrement  les  Thébains  lui  envoyèrent  des 
députes.  Philon  ëtoit  du  nombre.  Le  roi  vou- 
lut le  combler  de  biens  [a)  ,  et  n'essuyant 
que  des  refus  :  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  m'en- 
viez-vous la  gloire  et  le  plaisier  de  vous  vain- 
cre en  bienfaits  (/')  ? 

A  la  prise  d'une  ville  ,  un  des  prisonniers 
qu'on  exposoit  en  vente,  réclamoit  son  amitié. 
Le  roi  surpris  le  fit  approcher;  il  étoit  assis. 
L'inconnu  lui  dit  à  l'oreille  :  Laissez  tomber 
votre  robe ,  vous  n'êtes  pas  dans  une  position 
décentes.  Il  a  raison  ,  s'écria  Philippe  ;  il  est 
de  mes  amis;  qu'on  uii  6te  ses  fers  (c). 

J'aurois  mille  traits  à  vous  raconter  de  sa 
douceur  et  de  sa  modération.  Ses  courti- 
sans vouloient  qu'il  sévît  contre  Nicanor  , 
qui  ne  cessoit  de  blâmer  son  administra- 
tion et  sa  conduite.  Il  leur  répondit  :  «  Cet 
w  homme  n'est  pas  le  plus  méchant  des  Ma- 
7>  cédoniens  ;  c'est  peut-être  moi  qui  ai  tort  de 
»  l'avoir  négligé  >^.  Il  prit  des  i»iforniations  ; 
il  sut  que  Nicanor  étoit  aigri  par  le  besoin  , 

■  I  I  ■  I  II -.1.. 1.1  .1  Mil   ■  I a 

(a)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  3i4.j 

(b)  Plut,  apophth.  t.  a  ,  p.  178, 
(c;  Id.  ibid. 

lij 
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ty    I.  et  vint  à  son  secours.  Comme  Nicanor  ne  par- 

CHAP.   joit  plus    de  son    bienfaiteur    qu'avec    éloge,- 

^^  *     Philippe  dit  aux  délateurs:  <«  Vous  voyez  bien 

yy  qu'il  dépend   d'un  roi  d'exciter  ou  d'arrêter 

jy  les   plaintes    de    ses   sujets   {û)  yy.    Un  autre 

se     permettoit     contre   lui    des     plaisanteries 

^mères   et    pleines  d'esprit.   On  lui  proposoit 

de  l'exiler.  «  Je  n'en   ferai  rien ,  répondît-  il  ^ 

f>  il  iroit  dire  par-tout  ce   qu'il  dit  ici  (Z»)  yy* 

Au  siège   d'une  place  ,    il   eut  la  clavicule 

cassée    d'un    coup  de  pierre.   Son  chirurgien 

îe    pensoit  et    lui   demandoit    une    grâce   (c). 

7)  Je  ne    puis  pas  la   refuser,  lui  dit  Philippe 

w  en  riant,  tu  me  tiens  à  la  gorge  *». 

Sa  cour  est  l'asyle  des  talens  et  des  plaisirs^ 
La  magnificence  brille  dans  ses  fêtes ,  la 
gaieté  dans  ses  soupers.  Voilà  des  faits.  Je  me 
soucie  fort  peu  de  son  ambition.  Croyez-vous 
qu'on  soit  bien  malheureux  de  vivre  sous  un 
tel  prince?  S'il  vient  nous  attaquer ,  nous  nous 
battrons  ;  si  nous  sommes  vaincus  ,  nous  en 
serons   quittes  pour   rire   et  boire  avec  lui. 


(il)  Plut  apuphtii.  t.  2  ,  p.  177. 

(6)  m.  ibkl.  [| 

(c)  Id.  ibiil.  ^ 

■*■  Le  tc;:te  dit  :  f<  Prends  tout  ce  que  tu  voudras ,  lu  tiens 

»y  la  clefUans  taniniu  j^.Lu  laut  i,rcc  quisigùihe  clavicule  , 

lilé«i^TiC  auâsi  ujue  clef. 
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sous     L' ARCHONTE    CALLTMAQUE.  ~  '~^^ 

C  II  A  p. 

Da.^s  la  4'*.  année  de  la  i07«.  olympiade.  L  X  1, 

(^  Depuis  le  io  juin  de  l'an    349,    jusqu'au    18   juillet  de  l'an  i^t    ' 
avpnt  J.  C.) 

Pendant  que  nous  étions  en  Egypte  et  en 
Perse  ,  nous  profitions  de  tontes  les  occasions 
pour  instruire  nos  amis  d'x\thénes  des  détails 
de  notre  voyage.  Je  n'ai  trouvé  dans  mes  pa- 
piers que  ce  fragment  d'une  lettre  que  j'écri- 
vis à  Apollodore ,  quelque  temps  après  notre 
arrivée  à  Suze,  une  des  capitales  de  la  Perse. 

FRAGMENT    D'UNE    LETTRE     D' A  N  A  C  H  A  RS  I  S. 

Nous   avons    parcouru    plusieurs    provinces 
de  ce  vaste  empire.   A  Persépolis ,  outre  des 
tombeaux    creusés  dans    le   roc ,    à    une    très- 
grande  élévation,  le  palais  des  rois  a  étonné 
nos  regards   familiarisés,  depuis   quelques  an- 
nées ,  avec  les  monumens  de  PEgypte.    Il    fut 
construit ,  dit-on  ,  il  y  a  près  de  deux  siècles , 
sous  le  règne  de  Darius  fils  d'Hystaspe,   par 
des   ouvriers    Egyptiens,   que  Cambyse    avoit 
amenés  en  Perse   [a).  Une  triple  enceinte  de 
murs,   dont  l'une  a  60  coudées  de  hauteur*, 
des    portes   d'airain,  des  colonnes    sans    nom- 


(a)  Diod.  Sic.  Ub.  i  ,  p.  43. 
*  8S  de  nos  pieds. 

i"i 
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■■■  I  bre  ,  quelques- un  es  hautes  de  70  pieds  *  ;  de 
C  H  A  P.  grands  quartiers  de  marbre  ,  cLargés  d'une 
^■^^*  infinité  défigures  en  bas-reliefs  (^)  ;  des  sou- 
terrains où  sont  déposées  des  sommes  im- 
menses :  tout  y  respire  la  magnificence  et  la 
crainte  ;  car  ce  palais  sert  en  même  temps  de 
citadelle  {b). 

Les  rois  de  Perse  en  ont  fait  élever  d'autres 
moins  somptueux  ,  à  la  vérité ,  mais  d'une 
beauté  surprenante  ,  à  Suze  ,  à  Ecbatane ,  dans 
toutes  les  villes  où  ils  passent  les  différentes 
saisons  de  l'année. 

Ils  ont  aussi  de  grands  parcs  qu'ils  nom- 
ment paradis  (r)  ,  et  qui  sont  divisés  en 
deux  parties.  Dans  l'une  ,  armés  de  flèches  et 
de  javelots,  ils  poursuivent  a  cheval ,  à  travers 
les  forêts ,  les  bétes  fauves  qu'ils  ont  soin  d'y 
renfermer  [d).  Dans  l'autre,  où  l'art  du  jardi- 
nage a  épuisé  ses  efforts ,  ils  cultivent  les  pKis 
belles  fleurs ,  et  recueillent  les  meilleurs  fruits  : 
ils  ne  sont  pas  moins  jaloux  d'y  élever  des 
arbres  superbes ,  qu'ils  disposent  communé- 
ment en  quinconces  (e).  On  trouve  ,  en  diffé- 

*  66  de  nus  pieds ,  i  pouce  ,  4  lignes. 

(a)  Chardin.  Corn,  le  Bruyn,  etc. 

(fc)  Oiod.  Sic.  lib.  17  ,  p.  6/^4. 

{c)  Biiss.  de  regn.  Pers.  lib.  i  ,  p.  109. 

{d)  Xenoph.  de  instit.  Cvr.  lib.  i  ,  p.  11. 

(0  Id.  memor.  lib.  6  ,  p.  gao. 
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rens  endroits,  de  semblables  paradis  ,  apparte- 
nans  aux  Satrapes  ou  à  de  grands  seigneurs  {a).    CH  AP. 

Cependant  nous  avons  encore  été  plus 
frappés  de  la  protection  éclatante  que  le  sou- 
verain accorde  à  la  culture  des  terres ,  non 
par  des  volontés  passagères  ,  mais  par  cette 
vigilance  éclairée  ,  qui  a  plus  de  pouvoir  que 
les  édits  et  les  lois.  De  district  en  district,  il 
établit  deux  intendans ,  l'un  pour  le  militaire  , 
l'autre  pour  le  civil.  Le  premier  est  chargé  de 
maintenir  la  tranquillité  publique  ;  le  second  , 
de  hâter  les  progrès  de  l'industrie  et  de  l'agri- 
culture. Si  l'un  ne  s'acqu'tre  pas  de  ses  devoirs, 
l'autre  a  le  droit  de  s'en  plaindre  au  gouver- 
neur de  la  province  y  ou  au  souverain  lui- 
même  ,  qui ,  de  temps  en  temps ,  parcourt  une 
partie  de  ses  états.  Aperçoit^l  des  campagnes 
couvertes  d'arbres ,  de  moissons ,  et  de  toutes 
les  productions  dont  le  sol  est  suceptible  ?  il 
comble  d'honneurs  les  deux  chefs ,  et  aug- 
mente leur  département.  Trouve-î-il  des  terres 
incultes  ?  ils  sont  aussitôt  révoqués  et  rem- 
placés. Des  commissaires  incorruptibles  ,  et 
revêtus  de  son  autorité  ,  exercent  la  même  jus- 
tice dans  les  cantons  où  il  ne  voyage  pas  (b), 

(a)  Xenoph.  Je  expeJ.  Cyr.  Jib.  i  ,  p.  246.  Q.  Curt.  lib.  8, 
cap.  I. 

{b)  Xcuoph.  mcmor.  lib.  6 ,  p.  8^8, 

I  Jv 
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-■' — '-—^^  En  Egypte,  nous  entendions  souvent  par- 
ler ,  avec  les  plus  grands  éloges  ,  de  cet  Ar- 
same  que  le  roi  de  Perse  avoit ,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  appelé  à  son  conseil.  Dans  les 
ports  de  Phénicie  ,  on  nous  montroit  des  cita- 
delles nouvellement  construites ,  quantité  de 
vaisseaux  de  guerre  sur  le  chantier  ,  des  bois 
et  des  agrès  qu'on  apportoit  de  toutes  parts  : 
on  devoit  ces  avantages  à  la  vigilance  d'Ar- 
same.  Des  citoyens  utiles  nous  disoient  :  Notre 
commerce  ctoit  menacé  d'une  ruine  prochaine  ; 
le  crédit  d'Arsame  l'a  soutenu.  On  apprenoit 
en  même  temps ,  que  l'île  importante  de  Chy- 
pre ,  après  avoir  long-tenips  éprouvé  les  maux 
de  l'anarchie  {a) ,  venoit  de  se  soumettre  â  la 
Perse  ;  et  c'étoit  le  fruit  de  la  politique  d'Ar- 
same. Dans  l'intérieur  du  royaume  ,  de  vieux 
officiers  nous  dîsoient ,  les  larmes  aux  yeux  : 
Nous  avions  bien  servi  le  roi  ;  mais  dans  la 
distribution  des  grâces,  on  nous  avoit  oubliés: 
nous  nous  somip.es  adressés  à  Arsame  ,  sans 
le  connoître  ;  il  nous  a  T>rocuré  une  vieillesse 
heureuse  ,  et  ne  Ta  dit  à  personne.  Un  parti- 
culier ajoutoic  :  Arsame  y  prévenu  par  mes 
ennemis ,  crut  de\:oir  employer  .contre  moi  la 
voie  de  l'autorité  :  bientôt  convaincu  de  mon  in- 

(a)  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  440. 
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nocence  ,  il  m'appela  :  je  le  trouvai  plus  affligé   r?!r!^i;!=s 
que  je  ne  l'étcis  moi-même;  il    me   pria    de  ^ ^ J^^' 
l'aider  â   réparer   une  injustice  aont   son  ame 
gémissoit ,    et  me  fit  promettre   de  recourir  à 
lai  toutes  les  fois  que  j'aurois  besoin  de  pro- 
tection. Je  ne  l'ai   jamais  imploré  en  vain. 

Par-tout  son  influence  secrète  donnoit  de 
l'activité  aux  esprits  ;  les  militaires  se  félici- 
toient  de  l'émulation  qu'il  entretenoit  parmi 
eux  :  et  les  peuples ,  de  la  paix  qu'il  leur  avoit 
ménagée,  malgré  des  obstacles  presque  insur- 
montables. Enfin  la  nation  étoit  remoniée  par 
ses  soins  ,  â  cette  haute  considération  que  des 
guerres  malheureuses  lui  avoient  fait  perdre 
parmi  les  puissances   étrangères. 

Arsame  n'est  plus  dans  le  ministère.  Il 
coule  des  jours  tranquilles  dans  son  paradis , 
éloigné  de  Suze  d'environ  40  parasanges  *.  Ses 
amis  lui  sont  restés;  ceux  dont  il  faisoit  si 
bien  valoir  le  mérite,  se  sont  souvenus  de  ses 
bienfaits  ou  de  ses  promesses.  Tous  se  ren- 
dent auprès  de  lui  avec  plus  d'empressement 
que  s'il  étoit  encore  en  place. 

Le  hasard  noi-is  a  conduics  dans  sa  char- 
mante retraite.  Ses  bontés  nous  y  retiennent 
depuis  plusieurs  mois  ,  et  je   ne    sais  si   nous 


*  Environ  4^  iieiics  et  un  tieis 


ijS  Voyage 

■ g-,'   pourrons  nous  arracher  d'une  société  qu'Athè- 

C  H  A  p.  j^gg  seule  auroit  pu  rassembler  dans  le  temps 
que  la  politesse,  la  décence  et  le  bon  goût 
régnoient  le  plus  dans  cette  ville. 

Elle  fait  le  bonheur  d'Arsame;  il  en  fait  les 
délices.  Sa  conversation  est  animée  ,  facile  , 
intéressante  ,  souvent  relevée  par  des  sail- 
lies qui  lui  échappent  comme  des  éclairs  ; 
toujours  embellie  par  les  grâces,  et  par  une 
gaieté ,  qui  se  communique,  ainsi  que  son 
bonheur  ,  à  tout  ce  qui  l'entoure.  Jamais  au- 
cune prétention  dans  ce  qu'il  dit  ;  jamais  d'ex- 
pressions impropres  ni  recherchées,  et  cepen- 
dant la  plus  parfaite  bienséance  au  milieu  du 
plus  grand  abandon  :  c'est  le  ton  d'un  l\omme 
qui  possède',  au  plus  haut  degré  ,  le  don  de 
P'aire  ,  et  le  sentiment  exquis  des  convenances. 
Cet  heureux  accord  le  frappe  vivement, 
quand  il  le  retrouve  ,  ou  qu'il  le  suppose  dans 
l^s  autres.  Il  écoute  avec  une  attention  obli- 
geante ;  il  applaudit  avec  transport  a  un  trait 
d'esprit ,  pourvu  qu*jl  soit  rapide  ;  â  une  pen- 
sée neuve  ,  pourvu  qu'elle  soit  juste  ;  à  un 
grand  sentiment,  dès  qu'il  n'est  pas  exagéré. 
Dans  le  commerce  de  l'amitié  ,  ses  agré- 
nens  plus  développés  encore,  semblent,  à 
chaque  moment ,  se  montrer  pour  la  pre- 
niilTC  fois.  11  apporte ,  dans  les  liaisons  moins 


ÙV    JEUNE    AnACHAPvSIS.      139 

étroites,  une  facilité   de  mœurs,  dont  Aristote s 

avoit  conçu  le  modèle.  On  rencontre  souvent,   CHAP. 
me  disoit  un  jour  ce  philosophe  ,  des  caractères 
si  foibles ,  qu'ils  approuvent^ tout  pour  ne  bles- 
ser personne  ;  d'autres  si  di'hciles ,  qu'ils  n'ap- 
prouvent rien  ,  au  risque  de  déplaire  à 'tout  le 
monde  {a).  Il  est  un  milieu   qui   n'a  point  de 
nom   dans  notre  langue ,   parce  que    très-peu 
de  gens  savent   le  saisir.  C'est  une  disposition 
naturelle,  qui ,  sans  avoir  la  réalité  de  l'amitié  , 
en  a  les   apparences ,  et  en  quelque   façon  les 
douceurs  :  celui  qui  en  est  doué ,    évite  éga- 
lement de  flatter  et  de  choquer  l'amour-pro- 
pre de  qui  que  ce  soit  ;    il   pardonne  les  foi- 
blesses ,  supporte   les    défauts ,    ne  se  fait  pas 
un  mérite  de  relever  les  ridicules  ,   n'est  point 
empressé  à    donner  des    avis ,  et    sait   mettre 
tant  de  proportion  et  de  vérité  dans  les  égards 
et  l'intérêt  qu'il  témoigne  (b)  ,    que  tous    les 
cœurs  croient   avoir   obtenu    dans    le  sien,  le 
degré  d'affection  ou  d'estime  qu'ils  désirent. 

Tel  est  le  charme  qui  les  attire  et  les  fixe 
auprès  d'Arsame  ;  espèce  de  bienveillance 
générale  ,  d'autant  plus  attrayante  chez  lui , 
qu'elle  s'unit    sans  effort  à  l'éclat  de  la  'gloire 


(a)  Aristot.  de  mor.  lib.  4,  cap,  la  ,  t.  5  ,  p.  6^. 
(6)  Id.  ibid.  cap.  14,  p.  56, 
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■_^  et  â   la  simplicité    de  la    modestie.    Une    fois, 

CHAp.    ç,^  s^  présence,  Toccasion    s'offiit    d'indiquer 
LXI 

quelques-unes  de    ses    grandes  qualités  ;    il  se 

hât:i  de  relever  ses  défants.  Une  autre  fois ,  il 

s'agissoit  des  opcr4tions  qu'il   dirigea  pendant 

son  ministère  :  nous    voulûmes    lui    parier    de 

ses  succès;  iî  nous  parla  de  ses  fautes. 

Son  cœur  ,  aisément  ému  _,  s'enflamme  au 
récit  d'une  belle  action  ,  et  s'attendrit  sur  le 
sort  du  malheureux  ,  dont  il  excite  la  recon- 
rioissance  sans  l'exiger.  Dans  sa  maison  ,  au- 
tour de  sa  demeure ,  tout  se  ressent  de  CQttQ 
bonté  généreuse  qui  prévient  tous  les  vœux  , 
et  suffit  à  tous  les  besoins.  Déjà  des  terres 
abandonnées,  se  sont  couvertes  de  moissons; 
déjà  les  pauvres  habitans  des  campagnes  voi- 
sines,  prévenus  par  ses  bienfaits,  lui  offrent 
un  tribut  d'amour  qui  le  touche  plus  que 
leur  respect. 

Mon  cher  Apollodore ,  c'est  à  l'histoire  qu'il 
appartient  de  mettre  à  sa  place  un  ministre 
qui,  dépositaire  de  toute  la  faveur,  et  n'ayant 
aucune  espèce  de  flatteurs  à  ses  gages ,  n'am- 
bitionna jamais  que  la  gloire  et  le  bonheur 
de  sa  nation.  Je  vous  ai  fait  part  des  pre- 
mières impressions  que  nous  avons  reçues  au-^ 
près  de  lui ,  je  rappellerai  peut-être  dans  la 
suite  d'autres    traits    de    son  caractère.    Vous 
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me  le  pardonnerez  sans  doute  :  des  voyageurs  — 


ne  doivent  point  négliger  de  si  riches  détails  ;   CdAP. 
car   enfin   la    description   d'un    grand  homme 
vaut  bien  celle  d'un  grand  édifice. 


LETTRE     D'APOLLODORE. 

Vous  savez  qu'au  voisinage  des  états  de 
Philippe,  dans  la  Thrace  maritime,  s'étend, 
le  long  de  la  mer,  la  Chaîcidique  ,  ou  s'établi- 
rent autrefois  plusieurs  colonies  Grecques  , 
dont  Olynthe  est  la  principale.  C'est  une  ville 
forte,  opulente,  très-peuplée,  et  qui,  placée 
en  pârcie  sur  une  hauteur,  attire  de  loin  les 
regards  par  la  beauté  de  ses  édinces  et  îa 
grandeur  de  son  enceinte  (a). 

Ses  habitans  ont  donné  plus  d'une  fois  des 
preuves  éclatantes  de  leur  valeur.  Quand 
Philippe  m.onta  sur  le  trône,  ils  étoient  sur 
le  point  de  conclure  une  alliance  avec  nous, 
II' sut  la  détourner,  en  nous  séduisant  oar 
des  promesses  ,  eux  par  des  bienfaits  (/>)  ;  ii 
augmenta  leurs  domnines  par  la  cession 
d'Anthémonte  et  de  Fondée ,  dont  il  s'étoit 
rendu   maître    [c).  -Touchés    de    ces    avances 


(o)  Thucyd.  iib.  i  ,  cap.  Ô3.  Diod.  Sic.  iib,  16,  p,  413. 

(i;}  Dcfnoslh,  olynth.  2  ,  p.  23. 

{c)  Id.  Phiiip.  ^  ,  p.66j  Philip.  4,  p.  104. 
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iii- '- ?  géniireuses ,  ils  Tont  laissé  pendant    plusieurs 

^^^^^-  années  s'agrandir  impunément;  et  si  par  ha- 
sard ils  en  concevoicnt  de  l'ombrage,  il  ù\U 
soit  partir  aussitôt  des  ambassadeurs  qui , 
soutenus  des  nombreux  partisans  qu'il  avoic 
eu  le  temps  de  se  ménager  dans  la  ville , 
calmoient  facilement  ces  alarmes  passagè- 
res   {a). 

Ils  avoîent  enfin  ouvert  les  yeux  ,  et  résolu 
de  se  jeter    entre  nos  bras    (Z?)  ;  d'ailleurs  ils 
refusoient  depuis  long-temps  de  livrer  au  roî 
deux  de  ses  fréreS  d'un  autre  lit ,   qui  s'étoient 
réfugiés  caez  eux,  et  qui  pouvoient  avoir   des 
prétentions  au  trône  de  Macédoine  (c).   Il    se 
.sert  aujourd'hui  de  ces  prétextes  pour    effec- 
tuer   le    dessein    conçu    depuis   long-temps  , 
d'ajouter   la    Ckalcidique  à   ses    états.   Il     s'est 
emparé  sans   effort   de   quelques  villes  de     la 
contrée;    les  autres    tomberont   bientôt    entre 
ses    mains    (J).     Olynthe    est    menacée    d'un 
siège  ;  ses  députés  ont  imploré  notre  secours, 
Démosthcne  a  parié  pour  eux  (e)  ;   et  son  avis 
a    prévalu,    malgré   l'opposition  de  Démade  , 

(a)  D';mosth.  Phil.  3  ,  p.  87  et  93. 

(fc)  la.  olyiith.  3,  p.  36,etc. 

(e)  Justin,  lib.  8  ,  cap.  3.  Oios.  lib.  3,  cap.  li,  p.  173, 

(i)  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  460. 

{e)  Dcmoslh.  ol}  nth.  Plut.  X  ihetor.  vit.  t.  3  ,  p.  846, 
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©rateur    éloquent ,    mais    soupçonné    d'intelîï-  -__ — : 
gence  avec  Philippe  {a).  ^  ^^XL 

Charês  est  parti  avec  ^o  galères  et  2000 
hommes  armés  à  la  légère  (b)  ;  il  a  trouvé 
sur  la  côte  voisine  d'Olynthe  ,  un  petit  corps 
de  mercenaires  au  service  du  roi  de  Macé- 
doine; et  content  de  l'avoir  mis  en  fuite,  et 
d'avoir  pris  le  chef,  surnommé  le  Coq,  il 
est  venu  jouir  de  son  triomphe  au  milieu 
de  nous.  Les  Olynthiens  n'ont  pas  été  se- 
courus; mais  après  des  sacrifices  en  actions 
de  grâces ,  notre  général  a  donné  dans  h 
place  publique  un  repas  au  peuple  (c)  ,  qui  ^ 
dans  l'ivresse  de  sa  joie,  lui  a  décerné  une 
couronne   d'or. 

Cependant  Oîynthe  nous  ayant  envoyé  de 
nouveaux  députés,  nous  avons  fait  partir  cS 
galères ,  4000  soldats  étrangers  armés  à  la 
légère  ,  et  150  chevaux  [d)  ,  sous  la  conduite 
de  Charidéme  ,  qui  ne  surpasse  Charès  qu'en 
scélératesse.  Après  avoi'r  ravagé  la  contrée 
voisine ,  il  est  entré  dans  la  ville  ,  ou  tous  les 


{a)  Suid,  in  àifx,»^, 

(&)  Philocl.  apud  Dionys.  Halic.  epist,  ad    Amm.  cap,  9, 
t.  6  ,  p.  784. 

(c)  Theop.  et  Duris  ,   an.   Athon.  lib.  12,  cap.  S  ,  p.  bZi, 
Ar^um.  o'.jnth.  3  ,   ap.  Demoslh.  p.  34, 

{d)  Philotl.  ibiU. 
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L'  jours   îl  se   signale    par    son    intempérance  et 

CHAP.   5gs   débauches  (a). 
LXl.  .  . 

Quoique  bien  des  gens  soutiennent  ici  que 

cette  guerre  nous  est  étrangèi-e  (b) ,  je  suis 
jpersuadé  que  rien  n'est  si  essentiel  pour  Jeâ 
Athéniens  que  la  conservation  d'OIynthe.  Si 
Philippe  s'en  empare,  qui  l'empêchera  deve- 
nir dans  l'Attique  ?  Il  ne  reste  plus  entre  lui 
et  nous  que  les  Thessaîiens  qui  sont  ses  al- 
liés ,  les  Thébains  qui  sont  nos  ennemis ,  et 
les  Phocéens ,  trop  foibles  pour  se  défendre 
eux-mêmes   (c). 


LETTRE     DE      N  I  C  E  T  A  S. 

Je  n'attendois  qu'une  imprudence  de  Phi- 
lippe :  il  craignoit  et  ménageoit  les  Olyn- 
thiens  (d)  ;  tout-à-coiip  on  l'a  vu  s'approcher 
de  leurs  murailles ,  à  la  distance  de  40  stades  *, 
Ils  lui  ont  envoyé  des  députés.  «  il  faut  que 
9)  vous  sortiez  de  la  ville,  ou  moi  de  la  Ma- 
f)  cédoine  v.  Voilà   sa    réponse  (e).  Il  a  donc 


(û)  Theop.  ap.  Alhen.  lib.  ^o  ,  p.  436. 

{b)  Ulpian.  in  Demosth.  olynth.  i ,  p.  6. 

(c)  Bemosth.  olynth.  t  ,  p.  4. 

{d)  Kl.  olynth.  3 ,  p.  36. 

*  Environ  une  lieue  et  demie, 

(e)  Id.  Philip.  3  ,  p,  87. 

oublié 
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oublié  que  dans  ces  derniers  temps  ,  ils  contrai-        .     .'■■ 

unirent  son  père   Arnyntas  à   leur    céder   une    CHAF. 
.  L  X I. 

partie  de  son   royaume  ,   et   qu'ils  opposèrent 

ensuite^  plus  longue  résistance  â   l'efFort   de 

ses  armes  ,  jointes  à  celles  des  Lacédémoniens 

dont  il  avoit  imploré  l'assistance  (a). 

On  dit  qu'en  arrivant  il  les  a  mis  en  fuite. 
Mais  comment  pourra-t-il  franchir  ces  muis 
que  l'art  a  fortifiés  ,  et  qui  sont  défendus  par 
une  armée  entière?  Il  faut  compter  d^abord  plus 
de  10,000  hommes  d'infanterie  et  1000  de  ca- 
valerie ,  levés  dans  la  Chalcidique  ;  ensuite 
quantité  de  braves  guerriers  que  les  assiégés 
ont  reçus  de  leurs  anciens  alliés  (^)  ;  joi- 
gnez-y les  troupes  de  Charidème ,  et  le  nou- 
veau renfort  de  2000  hornmes  pesamment 
armés  ,  et  de  300  cavaliers  ,  tous  Athéniens , 
que  nous  venons  de  faire  partir  (c). 

Philippe  n'eût  jamais  entrepris  cette  expé- 
dition ,  s'il  en  eût  prévu  les  suites  ;  il  a  cru 
tout  emporter  d'emblée.  Une  a,utre  inquié- 
tude le.  dévore  en  secret  :  les  Thessaliens  ses 
alliés  seront  bientôt   au  nombre  de   ses   enne- 


(a)  Xenoph.  hist.  Gr*ec.  iib.  6,  p.  669.  Diod.  Sic.  lib.  16, 
p.341. 

(h)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  335. 

(c)  Philoch.  apud  Dionys.  Halic.  ad  Amm.  de  Demosth.  cap. 

9 ,  t.  6  ,  p.  736. 

lomeV.  K 
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=r?==  mis  ;  il  leur  avoit  enlevé  la  ville  de   Pagase , 
(..il AT.   iîs  la  demandent;  il  comptoit  fortifier  Magné- 
*     sîe  ,  i's  s'y  opposent  ;  il  perçoit  des  droits  dans 
leurs  ports  et  dans  leurs  marchés  ,    iisfiveulent 
se    les  réserver.   S^il  en  est  privé ,    comment 
paiera  t-il  cette    armée  nombreuse  de  merce- 
naires   qui    fait  toute  sa  force  ?    On    présume 
d'un  autre  cuté  ,   que  les  Ulyriens  et  les  Péo- 
niens  ,  peu  façonnés  à  la  servitude  ,  secoueront 
bientôt  le  joug  d'un  prince  que  ses  victoires  ont 
rendu  insolent  (^). 

Que  n'eussions-nous  pas  donné  pour  susci- 
ter les  Olynthiens  contre  lui  ?  L'événement 
a  surpassé  notre  attente.  Vous  apprendrez 
bientôt  que  la  puissance  et  la  gloire  de  Phi- 
lippe se  sont  brisées  contre  les  remparts 
d'Olynthe. 

LETTRE     D'APOLLODORE. 

Philippe  entretenoit  des  intelligences  dans 
TEubée  ;  il  y  faisoit  passer  secrètement  des 
troupes.  Déjà  la  plupart  des  villes  étoient 
gagnées.  Maître  de  cette  île  ,  il  l'eût  été  bien- 
tôt de  la  Grèce  entière.  A  la  prière  de  PIu- 
tarque  d  Erétrie ,  nous  fîmes  partir  Phocion 
avec  un  petit  nombre   de  cavaliers  et  de  fan- 


{a)  DemostKi  olynth.  i ,  p.  4, 


/ 


DU  JEUNE  AnACHARSIS.  I47 
tassins  (a).  Nous  comptions  sur  les  partisans 
de  la  liberté  ,  et  sur  les  étrangers  que  Plu- 
tarque  avoit  à  sa  solde.  Mais  la  corruption  avoit 
fait  de  si  grands  progrès ,  que  toute  l'île  se 
souleva  contre  nous ,  que  Phocion  courut  le  plus 
grand  danger  ,  et  que  nous  fîmes  marcher  le 
reste  de  la  cavalerie  (b). 

Phocion  occupoit  une  éminence  qu'un  ra- 
vin profond  séparoit  de  la  plaine  de  Tamynes 
{c) .  Les  ennemis ,  qui  le  tenoient  assiégé  de- 
puis quelque  temps  ,  résolurent  enfin  de  le 
déposter.  II  les  vit  s'avancer  ,  et  resta  tran- 
quille. Mais  Plutarque  ,  au  mépris  de  ses  or- 
dres ,  sortit  des  retranchemens  à  la  tète  des 
troupes  étrangères  ;  il  fut  suivi  de  nos  cava- 
liers ;  les  uns  et  les  autres  attaquèrent  en  dé- 
sordre ,  et  furent  mis  en  fuite.  Tout  le  camp 
frémissoit  d'indignation  ;  mais  Phocion  conte- 
noit  la  valeur  des  soldats  ,  sous  prétexte  que 
les  sacrifices  n'étoient  pas  favorables.  Dés  qu'il 
vit  les  ennemis  abattre  l'enceinte  du  camp  ,  il 
donna  le  signal  ,  les  repoussa  vivement ,  et  les 
poursuivit  dans  la  plaine  :  le  combat  fut 
meurtrier ,   et  la    victoire  complète.  L'orateur 

■  [i 

(a)  Plut,  in  Phoc.  t.  i  ,  p.  747, 
{b)  Demosth.  in  Mid,  p.  659, 
(c)  Plut,  ibia, 

Kij 
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■  I  Eschine  en   a  apporté   la   nouvelle.    Il  s'étolt 

CM  A  P.  distingué  dans  Paction  [a), 
^^^'  Phocion  a  chassé  d'Erétrie  ce  Plutarque  qui 
la  tyrannisoit ,  et  de  l'Eubée ,  tous  ces  petits 
despotes  qui  s'étoient  vendus  â  Philippe.  Il  a 
mis  une  garnison  dans  le  fort  de  Zarétra  , 
pour  assurer  Pindépendance  de  l'île ,  et  après 
une  campagne  que  les  connoisseurs  admirent , 
il  est  venu  se  confondre  avec  les  citoyens 
d'Athènes. 

Vous  jugerez  de  sa  sagesse  et  de  son  hu- 
manité ,  par  ces  deux  traits.  Avant  la  bataille , 
il  défendit  aux  officiers  d'empêcher  la  déser- 
tion ,  qui  les  délivroit  d'une  foule  de  lâches 
et  de  mutins  ;  après  la  victoire  ,  il  ordonna  de 
relâcher  tous  les  prisonniers  Grecs ,  de  peur 
que  le  peuple  n'exerçât  sur  eux  des  actes  de 
vengeance  et  de  cruauté  {b) ,.,, 

Dans  une  de  nos  dernières  conversations , 
Théodore  nous  entretint  de  la  nature  et  du 
mouvement  des  astres.  Pour  tout  compliment, 
Diogène  lui  demanda  s'il  y  avoit  long-temps 
qu'il  étoit  descendu  du  ciel  (c).  Panthion  nous 
lut  ensuite  un  ouvrage  d'une  excessive  lon- 
gueur. Diogène  ,  assis  auprès  de  lui ,  jetoit  par 

{a)  >'F,schin.  da  fais.  leg.  p.  42i. 
(&)  Plut,  in  Phoc.  t.  I  ,  p.  747. 
ie)  Dio^\  Laert.  lib.  6 ,  5.  39. 
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intervalles  les  yeux  sur  le  manuscrit,   ets^étant       ..    _ 
aperçu  qu'il  tendoit  à  sa  fin  :  Terre  ,   terre  !  ^  ^j  ^^^' 
s'écrîa-t-il  ;  mes  amis,  encore  un  moment  de 
patience  Ça), 

Un  instant  après,  on  demandoit  a  quelles 
marques  un  étranger  arrivant  dans  une  ville  , 
reconnoîtroit  qu'on  y  néglige  l'éducation.  Pla- 
ton répondit  :  «  Si  l'on  y  a  besoin  de  médecins 
»  et  de   juges  [b)  >^ 


sous  L'ARCHONTE  THEOPHILE, 

l.a  i«.  année  de  la  io8«.  olympiade. 

(Depuis  le  iB  juillet  de  l'an  348  ,  jusqu'au  %  juillet  de  Van  347 
'     fivant  J.  C.) 

LETTRE     D'A   FOLLODORE. 

Ces  jours  passes ,  nous  promenant  hors  de 
la  porte  de  Thrace  ,  nous  vîmes  un  homme 
à  cheval  arriver  à  toute  bride  ;  nous  Tarrê- 
tâmes.  D'où  venez-vous  ?  Savez-vous  quelque 
chose  du  siège  d'Olyntha  ?  J'étois  allé  a  Po- 
tidée ,  nous  dit-il  ;  à  mon  retour ,  je  n'ai  plus 
vu  Oly nthe  (c) .  A  ces  mots  ,  il  nous  quitte 
et    disparoît.    Nous    rentrâmes  ,    et    quelques 


(û)  Diog.  Laert.  lib.  6 ,  ^.  38.  Etymol.  in  Fayett, 

(b)  Plat,  de  rep.  lib.  3  ,  t.  2  ,  p.  4o3. 

(c)  Agath.  ap.  Phoc.  p.  i336, 

K  iij 
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momens  après ,   le  désastre   de  cette  ville   ré- 

'  •  ^^  '^  ^-  pandit  par-tout  la  consternation. 

Olynthe  n'est  plus  ;  ses  richesses ,  ses  forces , 
ses  alliés,  i4.,ooo  hommes  que  nous  lui  avions 
envoyés  à  diverses  reprises  ,  rien  n'a  pu  la  sau- 
ver (a).  Philippe,  repoussé  à  tous  les  assauts  , 
perdoit  journellement  du  monde  Çb).  Mais 
des  traîtres  qu'elle  renfermoit  dans  son  sein  , 
hâtoient  tous  les  jours  l'instant  de  sa  ruine. 
Il  avoit  acheté  ses  magistrats  et  ses  généraux. 
Les  principaux  d'entre  eux  ,  Euthycrate  et  Las- 
thène,  lui  livrèrent  une  fois  500  cavaliers  qu'ils 
commandoient  (c)  ,  et  après  d'autres  trahisons 
non  moins  funestes  ,  l'introduisirent  dans  la 
ville,  qui  fut  aussitôt  abandonnée  au  pillage. 
Maisons,  portiques  ,  temples ,  la  flamme  et  le 
fer  ont  tout  détruit  ;  et  bientôt  on  se  demandera 
où  elle  étoit  située  (d).  Philippe  a  fait  vendre 
les  habitans ,  et  mettre  à  mort  deux  de  ses  frè- 
res, retirés  depuis  plusieurs  années  dans  cet 
asyle  (e). 

La  Grèce  est  dans  l'épouvante  ;  elle  craint 


{a)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  336.  Dionys,  Halic.  ep.  aJ 
Amin.  t.  6,  p.  706. 

{b)  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  460. 

(c)  D.  mosth.  ibid. 

(d)  Id.  Phil.3,  p.  «g.Strab.  lib.  2,  p.  121.  Diod.  ibid. 
[(e)  Oros.  lib.  3,  cap.  la.  Justin,  lib.  8,   cap.  ^, 
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pour   sa   puissance  et  pour  sa  liberté  {a).   On    rn 

se  voit  par-tout  entouré  d'espions  et  d'enne-  ^^  ^'^'' 
mis.  Comment  se  garantir  de  la  vénalité  des 
amis  ?  Comment  se  défendre  contre  un  prince 
qui  dit  souvent,  et  qui  prouve  par  les  faits , 
qu'il  n'y  a  point  de  murailles  qu'une  béte  de 
somme  ,  chargée  d'or  ,  ne  puisse  aisément 
franchir  {b)  ?  Les  autres  nations  ont  applaudi 
aux  décrets  foudroyans  que  nous  avons  portés 
contre  ceux  qui  ont  trahi  les  Olynthiens  (c). 
Il  faut  rendre  justice  aux  vainqueurs  ;  indignés 
de  cette  perfidie ,  ils  l'ont  reproch  'e  ouverte- 
ment aux  coupables.  Euthycrate  et  Lasthène  s'en 
sont  plaints  à  Philippe  ,  qui  leur  a  répondu  : 
Ci  Les  soldats  Macédoniens  sont  encore  bien 
>)  grossiers  ;  ils  nomment  chaque  chose  par  son 
y>  nom  (J)  >5. 

Tandis  que  les  Olynthiens  ,  chargés  de  fers  , 
pleuroient  assis  sur  les  cendres  de  leur  patrie  , 
ou  se  traînoient  par  troupeaux  dans  les  che- 
mins publics ,  à  la  suite  de  leurs  nouveaux 
m. litres  {e)  ,  Philippe    osoit  remercier  le    ciel 


{a)  Agath.  an.  Phoc.  p.  i334. 

{b,  Plut,  apophta.  t.  2 ,  p.  178.    Cicer.  ad  Attic.  lib.  i, 
pist.  : 6,  t.  8,  p.  75. 

(c)  Demosth.de  fais.  leg.  p.  335. 
(ci)  P!ul.  ibid. 

(c)  Demcith.  ibid.  p.  34t. 
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»  des   maux    dont  il  étoit  l'auteur ,    et   ceîebroît 

C  H  A  p.  des    jeux   superbes    en    l'honneur    de    Jupiter 
^^'     Olympien  (j).  Il   avoit  appelé  les  ariistes    les 
plus  distingués,    les    acteurs   les   plus  habiles. 
Ils  furent  admis  au  repas  qui  termina  ces  fêtes 
odieuses.  Là,  dans  l'ivresse  de   la   victoire  et 
des  plaisirs ,   le   roi    s'émpressoit    de  prévenir 
ou  de  satisfaire  les  vœux  des  assistans  ,   de  leur  . 
prodiguer  ses   bienfaits  ou  ses  promesses.  Sa- 
tyrus  ,  cet  acteur  qui  excelle  dans  le  comique, 
gardoit  un  morne  silence.  Philippe  s'en  aper- 
çut ,  et   lui  en   fit  des  reproches  :  u  Eh   quoi  ! 
>}  lui  disoit-il  ,   doutez- vous  de  ma  générosité  , 
yy  de  mon  estime  ?  N'avez-vous  point  de  grâ- 
9)  ces  à  solliciter?  »  Il  en  est  une,  répondit  Saty- 
rus ,  qui  dépend  uniquement  de  vous  ;  mais  je 
crains   un  refus.    "  Parlez  ,  dit  Philippe  ,    et 
yy  soyez  sûr  d'obtenir  tout  ce  que  vous  deman- 
7)  derez  >>. 

"  J'avois  ,  reprit  Tacteur ,  des  liaisons  étroi- 
j)  tes  d'hospitalité  et  d'amitié  avec  Apollo- 
9y  phane  de  Pydna.  On  le  fit  mourir  sur  de 
r  fausses  imputations.  Il  ne  laissa  que  deux 
»  filles  ,  très  -  jeunes  encore.  Leurs  parens  , 
yy  pour  les  mettre  en  lieu  de  sûreté  ,  les  firent , 


(a)  Dcmosth.  de  fais.  leg.  p.  3a2.  iEschin.  de   fak.  hg.  p. 
420.  Diod.  Sic.  11b.  16,  p.  461. 
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V  pnsser  à  Olynthe.  Elles  sont  dans  les  fers  ;  1  ■ l 

V  elles  sont  à  vous,  et  j'ose   les  réclamer.  Je  ^^\^.^' 
>y  n'ai  d'autre   intérêt  que  celui  de  leur   lion- 

>>  neur.  Mon  dessein  est  de  leur  constituer  des 
9>  dots  ,  de  leur  choisir  des  époux ,  et  d'em- 
y)  pécher  qu'elles  ne  fassent  rien  qui  soit  in* 
»  digne  de  leur  père  et  de  son  ami  >y.  Toute 
la  salle  retentit  des  applaudissemens  que  mé- 
riîoit  Satyrus ,  et  Philippe  ,  plus  ému  que  les 
autres  ,  lui  fit  remettre  â  l'instant  les  deux 
jeunes  captives.  Ce  trait  de  clémence  est  d'au- 
tant plus  beau  ,  qu'Apollophane  fut  accusé 
d'avoir  ,  avec  d'autres  conjurés  ,  privé  de  la 
vie  et  de  la  couronne  Alexandre  ,  frère  de 
Philippe. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  la  guerre  des  Pho- 
céens. Elle  se  perpétue  sans  incidens  remar- 
quables. Fasse  le  ciel  qu'elle  ne  se  termine-  pas 
comme  celle  d'Olynthe  î 


LETTRE     DE     NICETAS. 

Je  ne  m'attendois  pas  au  malheur  des  Olyn- 
thiens,  parce  que  je  ne  devois  pas  m'attendre 
â  leur  aveuglement.  S'ils  ont  péri ,  c'est  pour 
n'avoir  pas  étouffé  dans  son  origine  •  le  parti 
de  Philippe.  Ils  avoient  à  la  tête  de  leur  ca- 
valerie ,  Apolionide,  habile  général ,  excelîeat 
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îT=:   citoyen  :  on  le  bannit  tout-à-coup  (j)  ,  parce 


C  II  A  p    que  les  partisans  de  Philippe  étdient  parvenus 
'    *     a  le  rendre  suspect.  Lasthéne  qu'on  met  à  sa 
place  ,  Euthycrate  qu'on   lui  associe ,   avoient 
reçu  de  la  Macédoine  des  bois  de  construction  , 
des  troupeaux  de    bceufs  et  d'autres  richesses, 
qu'ils    n'étoient   pas    en  état  d'acquérir  ;   leur 
li.iison  avec  Philippe  étoit  avérée  ,  et  les  Olyn- 
thiens   ne    s'en    aperçoivent    pas.    Pendant  le 
siège ,  les   mesures  des   chefs  sont  visiblement 
concertées  avec  le  roi  ,  et  les  Olynthiens  per- 
sistent dans  leur  aveuglement.  On  savoit  par- 
tout qu'il  avoit  soumis  les  villes   de  la   Chalci- 
di que  ,    plutôt    à  force  de  présens    que  par  la 
valeur  de  ses  troupes  ,   et  cet  exemple  est  perdu 
pviur  les  Olynthiens  [b). 

Celui  d'Euthycrate  et  de  Lasthéne  effraiera 
désormais  les  lâches  qui  seroient  capables 
d'une  pareille  infamie.  Ces  deux  misérables 
ont  péri  misérablement  {c).  Philippe  ,  qui  em- 
ploie les  traîtres ,  et  les  méprise ,  a  cru  devoir 
livrer  ceux-ci  aux  outrages  de  ses  soldats ,  qui 
ont  fini  par  les  mettre  en  pièces. 

La  prise  d'Olynthe  ,  au  lieu  de  détruire  nos 
espérances ,  ne  sert  qu'à  les  relever.  Nos  ora- 

(a)  Demosth.  Phil.  3  ,  p.  g3  et  94. 
(^)  Kl.defals.  Icg.  p.  33S. 
<c)  Kl.  de  Ciiersoi).  f .  80. 
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teiirs  ont  enflammé  les  esprits.  Nous  avons  en-  . 

voyé  un  grand  nombre  d'ambassadeurs  {a).  Ils  CHAP, 
iront  par-tout  chercher  des  ennemis  â  Philippe , 
ec  indiquer  une  diète  générale,  pour  y  délibé- 
rer sur  la  guerre.  Elle  doit  se  tenir  ici.  Eschine 
b'est  rendu  chez  les  Arcadiens ,  qui  ont  promis 
d'accéder  à  la  ligue.  Les  autres  nations  commen- 
cent  à  se  remuer  ;  toute  la  Grèce  sera  bientôt 
bous  les  armes. 

La  république  ne  ménage  plus  rien.  Outre 
les  décrets  portés  contre  ceux  qui  ont  perdu 
Olynthe,  nous  avons  publiquement  accueilli  • 
ceux,  de  ses  habitan  qui  avoient^.  échappé  aux 
riammes  et  à  l'esclavage  (b).  A  tant  d'actes  de 
vigueur ,  Philippe  reconnoîtra  qu^il  ne  s'agit 
plus  entre  nous  et  lui  d'attaques  furtives ,  de 
plaintes  ,  de  négociations  et  de  projets  de 
paix. 

LETTRE     D'APOLLODORE. 
Le    i5   de   thargélion  *. 

Vous  partagerez  notre  douleur.  Une   mort 
imprévue   vient  de    nous    enlever  Platon.   Ce 


(a)  Demosth.  de  fais.  \eg.  p.  296.  ^schin.  ibid.  p   404.  îcî. 
iu  CtesJph.  p.  437.  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  460. 
{b)  Senec.  in  excerpt.  controv.  t.  3 ,  p.  6i6, 
-*  Le  20  jsai  347  avant  J.  -C. 
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. .■■  VLT.  fut  le   7   de    ce  mois  *  ,   le  /jour    même  de 

Cil  AV.  sji  naissance  {û).  Il  n'avoit  pu  se  dispenser 
de  se  trouver  a  un  repas  de  noce  [b)  :  j'étois 
aaprès  de  lui  :  il  ne  mangea  ,  comme  il  fai- 
oit  souvent ,  que  quelques  olives  (c).  Jamais 
il  ne  fut  si  aimable  ,  jamais  sa  santé  ne  nous 
avoit  donné  de  si  belles  espérances.  Dans  le 
temps  que  je  l'en  félicitois  ,  il  se  trouve  mal, 
perd  connoissance  ,  et  tombe  entre  mes  bras. 
Tous  les  secours  furent  inutiles  ;  nous  le 
fîmes  transporter  chez  lui.  Nous  vîmes  sur 
sa  table  les  dernières  lignes  qu^il  avoit  écrites 
quelques  momens  auparavant  (^d)  ,  et  les  cor- 
rections qu'il  faisoit  par  intervalles  a  son  traité 
de  la  république  (e)  •  nous  les  arrosâmes  de 
nos  pleurs.  Les  regrets  du  public  ,  les  larmes 
de  ses   amis  ,    l'ont    accompagné  au    tombeau. 


*  iiC  17  de  mai  347  avant  J.  G.  Je  ne  doime  pas  cette  dat« 
coinme  certaine  ;  on  sait  que  les  chronologistes  se  partagent 
sur  Tannée  et  sur  le  jour  où  mourut  Plalon  ;  mais  il  paroît  que 
h.  différence  ne  pevit  élre  que  de  quelques  mois.  (Voyez 
j)o<lvvel.  de  Cycl.  dissert.  10,  p.  609,  ainsi  qu'une  dissertation 
via  P.  Corsini,  insérée  dans  un  recueil  de  pièces,  intitulé  ; 
Sy.nhola  liitcrarice  ,  t.  6  ,  p.  80.  ) 
('^)  Diog.  Laort.  lib.  3  ,  ^.  2.  S^nec.  epist.  6?. 

ip)  Hermipp.  ap.  Diog.  Laert.  ibid. 

(j)  Diog.. Laert.  lib.  6  ,  ^.26. 

{d)  Cicer.  de  senect.  cap.  5  ,  t.  3  ,  p.  298  . 

(c)  Dionys.  Halic.  de  comp.  vcrb.  cap.  26,  p.  209  Quintil. 
lib.  8  ,  cap.  6  ,  p.  biy  Dic^j.  Lacr^,  lib.  3  ,  S«  2?. 
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II  est    inhumé    auprès    de   rAcadémie  (a).  Il  -. 
avoit  81    ans   révolus  (b).  ^  i^x\^ 

Son  testament  contient  l'état  de-  ses  biens 
(c)  :  deux  maisons  de  campagne  ;  trois  mines 
en  argent  comptant  *  ;  quatre  esclaves  ;  deux 
vases  d'argent,  pesant  l'un  i6ç  drachmes, 
l'autre  45;  un  anneau  d'or;  la  boucle  d'oreille 
de  même  métal ,  qu'il  portoit  dans  son  enfan- 
ce (d).  II  déclare  n'avoir  aucune  dette  (e)  ;  il 
lègue  une  de  ses  maisons  de  campagne  au 
fils  d'Adimante  son  frère,  et  donne  la  liberté 
à  Diane ,  dont  le  zèle  et  les  soins  méritoient 
cette  marque  de  reconnoissance.  Il  règle  de  plus 
tout  ce  qui  concerne  ses  funérailles  et  son  tom- 
beau (/).  Speusippe  son  neveu  est  nommé 
parmi  les  exécuteurs  de  ses  dernières  volontés  ^ 
et  doit  le  rem.placer  à  l'Académie. 

Parmi  ses  papiers  ,  on  a  trouvé  des  lettres 
qui  roulent  sur  des  matières  de  philosophie. 
II  nous  avoit  dit  plus  d'une   fois  ,    qu'étant  en 


(a)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  3o ,  p.  76. 

{b)  Diog.  Laert.  lib.  3  ,  ^.2.  Cicer,  ibid.  Senec.  ep.  68  , 
t.  2  ,  p.  207.  Censor.  de  die  nat.  cap.  i4  et  16.  Lucian.  in 
Macrob.  t.  3  ,  p.  223.  Val.  Max.  lib.  8  ,  cap.  7,  etc. 

(c)  Diog.  Laert.  ibid.  ^.  41. 

*  270  livres. 

{d)  Sext.  Empir.  adv.  gramin.  lib.  1  ,  cap.  12,  p.  271. 

(s)  Diog.  Laert  ibid. 

if)  Diuscor.  ap.  Athen.  lib.  :i ,  cap.  i6,  p.  607 
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__  Sicile  ,  il  avoit  eu  avec  le  jeune  Denys ,  roî 
CllAP  de  Syracuse,  quelques  légers  entretiens  sur  la 
*^^^*  nature  du  premier  principe  et  sur  Torigme 
du  mal  5  que  Denys  joignant  à  de  si  foibles 
notions  ,  ses  propres  idées  ,  et  celles  de  quel- 
ques autres  philosophes,  les  avoit  exposées  dans 
lin  ouvrage  qui  ne  dévoile  que  son  igno- 
rance {a). 

Quelque  temps  après  le  retour  de  Platon  ,  le 
Pvoi  lui  envoya  le  philosophe  Archédémus,  pour 
le  prier  d'éclaircir  des  doutes  qui  l'inquiétoient, 
Platon  ,  dans  sa  réponse  que  je  viens  de  lire , 
n'ose  pas  s'expliquer  sur  le  premier  principe 
{b)  ;  il  craint  que  sa  lettre  ne  s'égare.  Ce  qu'il 
ajoute  m'a  singulièrement  étonné  ;  je  vais  vous 
le  rapporter  en  substance  : 

«  Vous  me  demandez ,  fils  de  Denys  , 
f^  quelle  est  la  cause  des  maux  qui  affligent 
r  l'univers.  Un  jour  ,  dans  votre  jardin  ,  à 
y^  l'ombre  de  ces  lauriers  (c)  ,  vous  me  dîtes 
w  que  vous  l'aviez  découverte.  Je  vous  ré- 
»  pondis  que  je  m'étois  occupé  toute  ma 
«  vie  de  ce  problème ,  et  que  je  n'avois 
.  n  trouvé  jusqu'à  présent  personne  qui  l'efit 
r  pu  résoudre.  Je  soupçonne  que  frappé  d'un 


(a)  Plat/epist.  7,  t.  3,  p.vJ4i. 

(b)  îd.  epist.  a  ,  p.  3ia. 

(c)  Id.  ibid.  p,  3i3. 
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>y  premier   trait  de  lumière  ,    vous    vous    êtes   -■■■^--  ' 

V  depuis    livré    avec    une    nouvelle    ardeur   à   CHAp, 

1  X I 
7>  ces  reclierches  ,  mais   que    n'ayant    pas    de 

f>  princ'pes   fixes  ,  vous  avez    laissé  votre   es- 

73  prit   courir  sans    frein    et    sans  guide   après 

w  de    fausses    apparences.   Vous    n'êtes  pas    le 

yy  seul  à    qui  cela  soit   arrivé.    Tous    ceux   à 

9)  qui   j\ii  communiqué  ma   doctrine  ,  ont  été 

V  dans  les  commencemens  plus  ou  moins  tour- 
»  mentes  de  pareilles  incertitudes.  Voici  le 
»  moyen  de  dissiper  les  vôtres.  Archédémus 
»  vous  porte  ma  première  réponse.  Vous  la 
9}  méditerez  â  Ioi.«rir.  Vous  la  comparerez  avec 
îî  celles  des  autres  philosophes.  Si  qWq  vous 
9)  présente  de  nouvelles  difficultés  ,  Archédé- 
9)  mus  reviendra ,  et  n'aura  pas  fait  deux  ou 
9)  trois  voyages  ,  que  vous  verrez  vos  doutes 
py  disparoître. 

»  Mais  gardez  -  vous  de  parler  de  ces  ma- 
»  tiéres  devant  tout  le  monde.  Ce  qui  ex- 
>>  cite  l'admiration  et  l'enrhousiasme  des  uns  , 
>5  seroit  pour  les  autres  un  sujet  de  mépris 
w  et  de  risée^  Mes 'dogmes  soumis  à  un  long  . 
>>  examen  ,  en  sortent  comme  l'or  purifié  dans 
97  le  creuset.  J'ai  vu  de  bons  esprits  qui ,  après 
>>  trente  ans  de  méditations  ,  ont  enfin  avoué 
9y  qu'ils  ne  trouvoient  plus  qu'évidence  et 
w  certitude,  où  ils  n'avoieut ,  pendant  si  long- 
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^.  w  temps  ,    trouvé     qu'incertitude    et  obscurité. 

CHAP.  „  Mais  je  vous  l'ai  déjà  dit,  il  ne  faut  traiter 
w  que  de  vive  voix  un  sujet  si  relevé.  Je  n'ai 
py  jamais  exposé  ,  je  n'exposerai  jamais  par  écrit 
f)  mes  vrais  sentimens  ,  je  n'ai  publié  que  ceux 
fy  de  Socrate.  Adieu  ,  soyez  docile  à  mes  con- 
9>  seils  ,  et  brûlez  ma  lettre  après  l'avoir  lue 
f>  plusieurs  fois  ». 

Quoi  !  les  écrits  de  Platon  ne  contiennent 
pas  ses  vrais  sentimens  sur  l'origine  du  mal  ? 
Quoi  !  il  s'est  fait  un  devoir  de  les  cacher  au  pu- 
blic ,  lorsqu'il  a  développé  avec  tant  d'éloquence 
le  système  de  Timée  de  Locres  ?  Vous  savez 
bien  que  dans  cet  ouvrage  ,  Socrate  n'enseigne 
point ,  et  ne  tait  qu'écouter.  Quelle  est  donc 
cette  doctrine  mystérieuse  dont  parle  Platon  ? 
à  quels  disciples  Ta-t-il  confiée  ?  vous  en  a-t-il 
jamais  parlé?  je  me  perds,  dans  une   foule  de 

conjectures 

La  perte  de  Platon  m'en  occasionne  une 
autre  à  laquelle  je  suis  très-sensible.  Aris- 
tote  nous  quitte.  C'est  pour  quelques  dégoûts 
que  je  vous  raconterai  à  votre  retour.  Il  se 
retire  auprès  de  l'eunuque  Hermias ,  â  qui  le 
roi  de  Perse  a  confié  le  gourvernement   de  la 

ville  d'Atarnée  en  Mysie  (û).  Je  regrette  son 

— 

(fl;  Diog.  Laert.  lib.  o  ,  y  9.  Dionys.  Halic.  epist.  ad  Anim. 
cap. 6,  t.  6,  p.  7^8, 

amitié , 
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amitié  ,   ses  lumières ,  sa  conversation.  Il  m'a  t^r 


promis  de  revenir;  mais  quelle  différence  CHAP. 
entre  jouir  et  attendre  !  Hélas  !  il  disoit  lui- 
même  ,  d'après  Pindare ,  que  l'espérance  n'est 
que  le  rêve  d'un  homme  qui  veille  (^)  :  j'ap- 
plaudissois  alors  à  sa  définition  ;  je  veux  la 
trouver  fausse  aujourd'hui. 

Je  suis   fâché    de    n'avoir  pas  recueilli   ses 
reparties.  C'est  lui  qui  dans  un   entrerien  sur 
l'amitié  ,   s'écria  touî-à-coup  si   plaisamment  : 
fi  Oh  mes  amis  !  il  n'y  a  pas  d'amis  (b).  »  On 
lui  demandoit  à    quoi  servoit  la  philosophie  ^ 
u  A  faire  librement  ,  dit-il  ,  ce  que  la  crainte 
w  des  lois  obligeroit  de  faire  {c).  f>  D'où  vient, 
lui  disoit  hier  quelqu'un  ,  chez  moi ,  qu'on  nQ 
peut  s'arracher  d'auprès  des  belles  personnes  ? 
u  Question  d'aveugle ,  ?)  répondit-il  (d).  Mais 
vous  avez  vécu  avec  lui  ,  et  vous  savez  que, 
bien  qu'il   aie  plus  de  connois^ances   que  per- 
sonne au   monde ,  il  a  peut-être  encore  pluâ 
d'esprit  que  de  connoissances. 


(a)  Diog.  Laert.  lib   6,  5«  i8«  Stob.  serm.  lo,  p.  681, 

(b)  Phavor.  ap.  Diog.  Laert.  ibid.  5'  3i. 

(c)  Diog.  Laezt.  ibiU.  5»  ^Q, 
{d)  Id.  ibid. 


Tome  V.  E 
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-'  sous  L' ARCHONTE  THEMISTOCLE^ 

C  H  AP. 

LXI.  La  a*,  année  de  la  io8^.  olympiade. 

{  DcpiiU  le   i  juillet  de  l'an  347,  jusqu'au   zj  juin  de  l'an  34* 
avant  3 .  C.  ) 

LETTRE     DE     CaLLIMÉDON. 

Philippe ,  instruit  de  la  gaieté  qui  règne 
dans  nos  assemblées  * ,  vient  de  nous  faire  re- 
mettre un  talent.  Il  nous  invite  à  lui  commu- 
niquer le  résultat  de  chaque  séance  {a).  La 
société  n'oubliera  rien  pour  exécuter  ses  or- 
dres. J'ai  proposé  de  lui  envoyer  le  portrait 
de  quelques-uns  de  nos  ministres  et  de  nos 
généraux.  J'en  ai  fourni  sur-le-champ  nombre 
de  traits.  Je  cherche  à  me  les  rappeler. 

Démade  {b)  a  ,  pendant  quelque  temps  , 
brillé  dans  la  chiourme  de  nos  galères  (c)  j 
il  manioit  la  rame  avec  la  même  adresse  et 
la  même  force  ,  qu'il  manie  aujourd'hui  la 
parole.  Il  a  retiré  de  son  premier  état  l'hon- 
neur de  nous    avoir  enrichis    d'un    proverbe. 


*  Elles  étoient  composées  de  gens  d'esprit  et  de  goût,  au 
nombre  de  60  ,  qui  se  réunissoient  de  temps  en  temps  ,  pour 
porter  des  décrets  sur  les  ridicules  dont  on  leur  faisoit  le  rap- 
port. J'en  ai  parlé  plus  haut.  (Voyez  le  chap.  XX.) 

(a)  Athen.  lib.  14,  cap.  i  ,  p.  61.4. 

(t)  Fabric.  bibl.  Gr.«c.  t.  4  ,  p.  4i8. 

(c)  Quintil.  lib.  2  ,  cap.  17,  p.  ia8.  Suid.in  à^^ûè".  Sext. 
Erap.  adv.  gramm.  lib.  2  ,  p.  291. 
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De   la   rame  à  la   tribune ,   désigne  â  présent  "  ~  "^"  ^'^.\ 
le  chemin  qu'a  fait  un  parvenu  (^).  CHap. 

II  a  beaucoup  d'esprit ,  et  sur-tout  le  ton 
de  la  bonne  plaisanterie  [b)  ,  quoiqu'il  vive 
avec  la  dernière  classe  des  cojrtisanes  {c)  ;  on 
cite  de  lui  quantité  de  bons-mots  [d).  Tout 
ce  qu'il  dit  semble  venir  par  inspirarion  ; 
l'idée  et  l'expression  propre  lui  apparoibsent 
dans  un  même  instant  :  aussi  ne  se  donne-t-il 
pas  la  peine  d'écrire  ses  discours  {e)  ,  et  rare- 
ment cqWq  de  les  méditer.  S'agit-il  dans  l'as- 
semblée générale  d'une  affaire  imprévue,  ou 
Démosthène  même  n'ose  pas  rompre  le  si- 
lence ?  on  appelle  Démade  ;  il  parle  alors  avec 
tant  d'éloquence  y  qu'on  n'hésite  pas  à  le  met- 
tre au  dtsSus  Je  tous  nos  orateurs  (/).  Il  est 
supérieur  dans  d'autres  genres  :  il  pourroit 
défier  tous  les  Athéniens  de  s'enivrer  aussi 
souvent  que  lui  {g)  ,  et  tous  les  rois  de  là 
terre  de  le  rassasier  de  biens  (Ji).  Comme  il  est 


{a)  Erasm.  ada^.  chil.  3  ,  cent.  4 ,  p.  670. 
{h)  Cicer.  orat.  cap.  26 ,  t.  i ,  p.  44ï« 

(c)  Pyth.  ap.  Athen.  lib.  2  ,  p.  44. 

(d)  Demetr.  Phal.  de  eloc 

(e)  Cicer.  de  clar.  orat.  cap,  g  ,  t;  i^  p.  343.  Quintil,  lib.  a/ 
cap.  17,  p.  lag. 

(/)  Theoph.  ap.  Plut,  in  Demosth.  1. 1  ,  p.  860. 

(g)  Athen.  lib.  2  ,  p.  44. 

{h\  Plut,  ia  Phoc.  1. 1 ,  p.  766.  Id.  in  apophth.  t.  2  ,  p.  188; 
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'  très-flicile   dans  le   commerce ,  il  se  vendra  ^ 

eu  A  p.    niéme  pour    quelques    années,   à   qui  voudra 

^^^*     Tacheter  {a).  Il  disoit  à  quelqu'un  ,  que  lorsqu'il 

constituera  une  dota  sa  fiiie,  ce  sera  aux  dépens 

des  puissances  étrangères  (^). 

Philocrare  est  moins  éloquent  ,  aussi  vo- 
luptueux (c) ,  et  beaucoup  plus  intempérant. 
A  table  tout  disparoît  devant  lui.  Il  scmb;e  s'y 
multiplier ,  et  c'est  ce  qui  fait  dire  au  poète 
Eubulus  ,  dans  une  de  ses  pièces  :  Nous  avons 
deux  convives  invincibles ,  Fhilccrate  et  Phi- 
îocrate  (d).  C'est  encore  un  de  ces  hommes  suc 
le  front  desquels  on  croit  lire  ,  comme  sur  la 
porte  d'une  maison  ,  ces  mots  tracés  en  gros 
caractères  ;  A  louer  ^  à  vendre  {e), 

II  n'en  est  pas  de  même  de  Dëmosthène. 
Il  montre  un  zélé  ardent  pour  la  patrie.  Il  a 
besoin  de  ces  dehors  pour  supplanter  ses  ri- 
vaux ,  et  gagner  la  confiance  du  peuple.  II 
nous  trahira  peut-être ,  quand  il  ne  pourra  plus 
empêcher  les  autres  de  nous  trahir  (/"). 

Son  éducation    fut    négligée  :  il  ne  connut 


{a)  Dinarch.  adv.  Deiroiih.  p.  io3. 
'  {b\  Piut.  in  Fhoc.  t.  i ,  p.  766.  Id.  in  apoph;h.  t.  3,  p.  188. 
.(c)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  3:;9  et  842.  iî->schin.  ibid.  p.  4©3» 

{d)  Lubul,  ap.  Athen.  lib.  i  ,  cap.  7 ,  p.  8. 

(e)  Demosth.  ibid.  p.  3 10.  Id.de  cor.  p.  476. 

(/)  Dinarch.  adv,  Der^.oslh.  p.  90.  Flut.  in  Demoslh.  t.  i , 
p.  b67.  ld.X.  rhet.  vit.  t.  a,  p.  846. 
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point   ces  arts  agréables  qui  pouvoient  corri-  .. — : 

eer  les  disgrâces  dont  il  étoit  abondamment  C  H  A  P. 
pourvu  (a).  Je  voudrois  pouvoir  vous  le  pein- 
dre tel  qu'il  parut  les  premières  fois  à  la  tri- 
bune.  Figurez -vous  un  homme  Tair  austère 
et  chagrin  ,  se  grattant  la  tête  ,  remuant  les 
épaules  ,  la  voix  aigre  et  foible  (b)  ,  la  respi- 
ration entrecoupée  ,  des  tons  à  déchirer  les 
oreilles  ,  une  prononciation  barbare ,  un  style 
plus  barbare  encore,  des  périodes  intarissa- 
bles ,  interminables ,  inconcevables  y  hérissées 
en  outre  de  tous  les  argumens  de  Téccle  (c). 
II  nous  excéda  ,  nous  le  lui  rendîmes  :  il  fut 
sifflé  ,  hué  y  obligé  de  se  cacher  pendant 
quelque  temps.  Mais  il  usa  de  son  infortune 
en  homme  supérieur.  Des  efforts  inouïs  (d) 
ot)t  fait  disparoitre  une  partie  de  ses  défauts  ; 
et  chaque  jour  ajoute  un  nouveau  rayon  à 
sa  gloire.  Elle  lui  coûte  cher  ;  il  faut  qu'il 
médite  long-temps  un  sujet  ,  et  qu'il  retourne 
son  esprit  de  toutes  les  manières  ,  pour  le 
forcer  à  produire  (e). 

Ses   ennemis   prétendent  que  ses   ouvrages 


(a)  Plut,  in  Demosth.  t.  i  ,  p.  847. 

(6)  JEschin.  de  fais.  !eg.  p.  420. 

(c)  Plut.  ibiJ.  p.  848. 

{d)  Id.  ibid.  p.  8^9.  îd.  X.  rhet.  vit.  t.  2 ,  p.  8  ;4. 

(c)  Id.  in  Demosth.  t.  i  ,  p.  849. 

L  iîj 


x66  Voyage 

ij  sentent  la  îampe  (^).  Les  gens  de  goût  trouvent 

ÇHAP.    quelque  chose  d'ignoble  dans  son   action  [b)  ; 

•  '  ^*     ils  lui  reprochent  des  expressions  dures  et  des 

métaphores  bizarres  (t).  Pour  moi  je  le  trouve 

aussi   mauvais  plaisant  [d)  ,   que   ridiculement 

jaloux  de  sa  parure  :  la  femme  la  plus  délicate 

n'a  pas  de  plus  beau  linge  (e)  ;  et  cette  recherche 

fait  un  contraste  singulier  avec  l'âpreté  de  son 

caractère  (/). 

Je  ne  rJpondrois  pas  de  sa  probité.  Dans  un 
procès,  il  écrivit  pour  les  deux  partes  (g). 
je  citois  ce  fait  à  un  de  ses  amis ,  homme  de 
beaucoup  d'esprit  ;  il  me  dit  en  riant  :  Il  étoit 
bien  jeune  alors. 

Ses  mœurs ,  sans  être  pures,  nç  sont  pas  in- 
décentes. On  dit ,  à  la  vérité  ,  qu'il  voit  des 
courisançs,  qu'il  s'habille  quelquefois  comme 
çlies  (/?)  ,  et  que  dans  sa  jeunesse  ,  un  seul 
rendez- vous  lui  coûta  tout  ce  que  ses  plai- 
doyers lui  avoient  valu  pendant  une  année  en- 

(a)  Plut,  in  Demosth.  t.  i  ,  p.  84g.  ^lian.  var«  hisL  lib.  7, 
cap.  7.  Lucia  ;,  in  Demosth.  encoin.  cap.  16,  t.  3,  p.  ôo3. 

\b)  Plut.  ilùd.  p.  8ai. 

(c)  yEschin.  in  Ctesiph.  p.  439»  Longin.  de  subi.  cap.  34. 

{d)  ï^schin.  in  Timarch.  p.  279.  Longin.  ibid.  Quiiitil.  lib. 
3© ,  cap.  I  ,  p.  643. 

(c)  ^'s'-hin.  ibid  p.  280. 

(y)  Plut.  ibid.  p.  847  et  886» 

(g)  yf:schin.  de  fais",  leg.  p.  431.  Plut.  ibid.  p.  85a  et  88^ 

(ij  Plut.  X.  rhôt.  vit.  t.  3  ,p.  847. 
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rière  {a).  Tout  cela  n'est  rien.  On  ajoute  qu^il  . 

vendit  une  fois  sa  femms  au  jeune  Cnosion  (^b)  ;   ^j^J^^* 
ceci  est  plus  sérieux  *  maïc  ce  sont  des  affaires 
domestiques  dont  je  ne  veux  pas  me  mêler. 

Pendant  les  dernières  fêtes  .de  Bacchus 
[c) ,  en  qualité  de  Chorège  de  sa  tribu  ,  il  étoit 
â  la  tête  d'une  troupe  de  jeunes  gens  qui 
disputoient  le  prix  de  la  danse.  Au  milieu  de 
la  cérémonie ,  Midias ,  homme  riche  et  cou- 
vert de  ridicules,  lui  en  donna  un  des  plus- 
vigoureux  ,  en  lui  appliquant  un  soufRet  en 
présence  d'un  nombre  infini  de  spectateurs. 
Démosthène  porta  sa  plainte  au  tribunal  ; 
l'affaire  s'est  terminée  à  la  satisfaction  de  l'un 
et  de  l'autre.  Midias  a  donné  de  l'argent  ; 
Démosthène  en  a  reçu.  On  sait  à  présent  qu'il: 
n'en  coûte  que  3000  drachmes  * ,  pour  insul- 
ter la  joue  d'un  Chorège  (J). 

Peu  de  temps  après ,  il  accusa  un  de  ses  cou- 
sins de  Pavoir  blessé  dangereusement  ;  il  mon- 
troit  une  incision  à  la  tête ,  qu'on  le  soupçon- 
noit  de  s'être  faite  lui-même  (e).  Comme  il 

(a)  Athen..  lib.  i3,  cap.  7,  p.  693. 
(fc)  iEschin.  de  fais.  leg.  p.  4' 9» 

(c)  Demosth.  in  Mid.  p.  6o3. 
*  2700  livres. 

(d)  iEschin.  in  Ctes.  p.  436.  Plut.  X.  rhet.  vit.  t.  2  ,  p.  844; 
(£)  JEsch'm,  de  fais.  leg.  p.  410.  Id.  in  Ctesiph.  p.  435* 

Suid.  in  Aê^oc^i. 

L  îv 
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^^jiL vouîoit    avojr   des  dommages  et    intérêts,  on, 

ÇHAi^   disoir  que   la    réte  de  Démosthène  étoît  d'un 
■    -  *     excellent  rapport  {û). 

On  peut  rire  de  son  amour-propre  ;  on  n'en 
est  pas  choqué  ,  il  est  trop  à  découvert.  J'étois 
l'autre  jour  avec  lui  dans  la  rue  ;  une  porteuse 
d'eau  qui  Paperçut  le  montroit  du  do'gt  â  une 
autre  femme  :  "  Tiens ,  regarde  ,  voiiâ  Démos- 
9)  ihène  (b).  ;?  Je  fis  semblant  de  ne  pas  l'en- 
tendre ,  mais  il  me  la  iit  remarquer. 

Esçhine  s'accoutuma  dès  sa  jeunesse  à  par- 
ler en  public.  Sa  mère  l'avoit  mis  de  bonne 
iieure  dans  le  monde  ;  si  alloit  avec  elle  dans 
les  maisons  initier  les  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple aux  mystères  de  Bacchus  ;  il  paroissoit 
dans  les  rues  à  la  tète  d'un  chœur  de  JBac- 
qhants  couronnés  de  fenouil  et  de  branches 
de  peuplier  ,  et  faisoit  avec  eux  ,  mais  avec 
une^  grâc€  infinie ,  tOî}tes  les  extravagances 
de  leur  culte  bizarre.  Il  chantoit  ,  dansoit, 
ïiurloit ,  serrant  dans  ses  mains  des  serpens 
^u'il  agitoit  au-dessus  de  sa  tête,  la  populace 
■le  combloiL  de  bénédictions  ,    et    les    vieilles 


(«)  Herald,  animadv.  in  Saimas.  obsen\  lib.  2  ,   cap.  10, 
p.  139. 

{h)  Cicçr  fnscul.  lib.  6  ,  cap.  36  ,  t.  3  ,  p.  391.  Plin.  lib.  9^ 

«pist.  i3    .^{Inn.  var.  hist.  lib.  9,  p.  i7.  ' 
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femmes  lui   donnoient  de  petits  gâteaux  [a),  ^ jj 

Ce  succès  excita  son  ambition  ;  il  s'eni.jla   CiîAP. 

T    -y-  T 

dans  une  troupe  de  comédiens  ,  mais  seule- 
ment pour  les  troisièmes,  rôles.  Malgré  la 
beauté  de  sa  voix  ,  le  public  lui  déclara  une 
guerre  éternelle  {h).  Il  quitta  sa  profession , 
fut  greffier  dans  un  tribunal  subalterne  ,  en-^ 
suite  ministre  d'état. 

Sa  conduite  a  depuis  toujours  été  régulière 
et  décente.  Il  apporte  dans  la  société  ,  de  l'es- 
prit ,  du  goût ,  de  la  politesse  ,  la  connois- 
sance  des  égards.  Soi\  éloquence  est  distin-^ 
guée  par  Theureux  choix  des  mots  ,  par  l'a- 
bondance et  la  clarté  des  idées ,  par  une 
grande  facilité  qu'il  doit  moins  à  Tait  qu'à 
la  nature.  Il  ne  manque  pas  de  vigueur  , 
quoiqu'il  n'en  ait  pas  autant  que  Démosthène. 
D'abord  il  éblouit,  ensuite  il  entraîne  {c)  ^ 
c'est  du  moins  ce  que  j'entends  dire  à  gens 
qui  s'y  connoissent.  Il  a  la  foiblesse  de  rou- 
gir de  son  premier  état  ,  et  la  mal-adresse 
de  le  rappeler  aux  autres.  Lorsqu'il  se  pro- 
mène dans  la  place  publique  ,  à  pis  comptés, 
la  robe  traînante,  la  tête  levée,  et  boursouf- 


{a)  Demosth.  de  cor.  p.  5i6. 

{h)  Id.  ibid.  et  de  fais.  ieg.  p.  346. 

(c)  Diony£.  Halic.  de  veter.  script,  cens.  t.  S,  j).  434, 
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'1.  '  fiant  ses  joues  {a)  ,  on  entend  de  tous  cotés  : 

Ci]  A  P.  N'est-qe  pas  là  ce  petit  greffier  d'un  petit 
tribunal  ;  ce  fils  de  Tromès  le  maître  d*école  , 
et  de  Glaucothée  ,  qu'on  nommoit  auparavant 
le  Lutin  {b)  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  frottoit  les 
bancs  de  Técole,  quand  nous  étions  en  classe, 
et  qui  y  pendant  les  bacchanales  (c)  ,  crioit  de 
toutes  ses  forces  dans  les  rues  :  EVOÉ  , 
SABOÉ  *? 

On  s'aperçoit  aisément  de  la  jalousie  qui 
règne  entre  Démosthène  et  lui.  Ils  ont  dû 
s'en  apercevoir  les  premiers  ;  car  ceux  qui  ont 
les  mêmes  prétentions  se  devinent  d'un  coup- 
d'œil.  Je  ne  sais  pas  si  Eschine  se  laisseroit 
corrompre  ;  mais  on  est  bien  foible  quand  on 
est  si  aimable. 

Je  dois  ajouter  qu'il  est  très-brave  homme. 
Il  s'est  distingué  dans  pKisieurs  combats ,  et 
Phocion  a  rendu  témoignage  à  sa  valeur  (d). 

Personne  n'a  autant  de  ridicules  que  ce 
dernier  ,  c'est  de  Phocion  que  je  parle.  Il  n'a 
jamais  su  qu'il  vivoit  dans  ce  siècle  et  dans 
cette  ville.  Il  est  pauvre ,  et  n'en  est  pas  hu- 


(a)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  343. 

(Jb)  Id.  de  cor.  p.  494* 

(c)  Id.  ibid.  p.  616. 

*  Expressions  barbares  poiir  invoquer  Bacchu5 

(^)  ^'Eschin.  de  fais.  Icg.  p.  423. 
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mîlié  ;  il  fait  le  bien  ,  et  ne  s'en  vante  point  ;  .. 

il  donne  des  conseils,  quoique  très-persuadé  CHAP. 
qu'ils  ne  seront  pas  suivis.  11  a  des  talens  sans 
ambition  ,  et  sert  l'état  sans  intérêt.  A  îa  tétC: 
de  l'armée,  il  se  contente  de  rétablir  ia  dis-- 
ciplins,  et  de  battre  l'ennemi,;  â  la  tribune, 
il  n'est  ni  ébranlé  par  les  cris  de  îa  multi-i 
tude  ,  ni  flatté  de  ses  appiaudissemens.  Dans 
une  de  ses  harangues  ,  il  proposoit  un  plan 
de  campagne  ;  une  voix  l'interrompit  et  Tac-  . 

câbla  d'injures  {a).  Phocion  se  tut,  et  quand 
l'autre  eut  achevé  ,  il  reprit  froidement  :  a  Je 
w  vous  ai  parlé  de  la  cavalerie  et  de  l'infan- 
«  ^eiie  ;  il  me  reste  â  vous  parler ,  etc.  etc.  ». 
Une  autre  fois,  il  s'entendit  applaudir;  j^^tois 
par  hasard  auprès  de  lui  ;  il  se  tourna  et  me 
dit  :  «  Est-ce  qu'il  m'est  échappé  quelque 
»  sottise  ib)  ?  n 

Nous  rions  de  ses  saillies  ;  mais  nous- 
avons  trouvé  un  secref  admirable  pour  nous 
venger  de  ses  mépris.  C'est  le  seul  général 
qui  nous  reste ,  et  nous  ne  l'employons  pres- 
que jamais  ;  c'est  le  plus  intègre  et  peut-être 
le  plus  éclairé  de  nos,  orateurs ,  et  nous  l'é- 
çoutons  encore  moins.  Il  est  vrai  que  nou^ 
■■_  -  .■.',.        .     -         '  .'  -         '    -   .      '■*■ 

{a)  Plut.  reip.  gerentl.  pr^ecept.  t.  2,  p.  81©, 
(i?)  Id..  ia  Phuç.  t.  i ,  p.  746.. 
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^ ^  ne  lui  oterons  pas  ses  principes;  maïs,  par 

CliA,p.  Jes  dieux!  il  ne  nous  ôtera  pas  les  nôtres; 
et  certes  il  ne  sera  pas  dit  qu'avec  ce  cor-i 
tège  de  vertus  surannées  ,  et  ses  rhapsodies, 
de  mœurs  antiques ,  Phocion  sera  assez  fort 
pour  corriger  la  plus  aimable  nation  de  l'u- 
nivers. 

Voyez  ce  Charès ,  qui ,  par  ses  exemples , 
apprend  à  nos  jeunes  gens  à  faire  professioa 
ouverte  de  corruption  {a)  :  c'est  le  plus  fripon 
et  le  plus  mal-adroit  de  nos  généraux  ;  mais 
c'est  le  plus  accrédité  {h).  Il  s'est  mis  sous  la. 
protection  de  Démosthène  et  de  quelques 
autres  orateurs.  Il  donne  des  fêtes  au  peuple. 
Est-il  question  d^équiper  une  flotte  ?  c'est 
Charès  qui  la  commande  et  qui  en  dispose  à 
son  gré.  On  lui  ordonne  d'aller  d'un  côté,  il 
va  d'un  autre.  Au  lieu  de  garantir  nos  pos-^ 
sessions ,  il  se  joint  aux  corsaires ,  et  de  con- 
cert avec  eux ,  il  rançonne  les  iles ,  et  s'em- 
pare de  tous  les  bâtimens  qu'il  trouve  :  ea 
peu  d'années,  il  nous  a  perdu  plus  de  100  vais- 
seaux ,  il  a  consumé  1500  talens  *  dans  des 
expéditions  inutiles  à  l'état ,  mais  fort  lucra- 
tives    pour    lui    et   pour    ses    principaux  om-^ 

{a)  Aristot.  rhet.  lib.  i  ,  cap.  i5  ,  t.  2  ,  p.  64'i. 
{h)  Tlie«pomp.  ap.  Athen.  lib.  12  ,  cap.  8,  p.  602. 
*  Huit  nnllioijs  cent  mille  livres. 
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tiers.  Quelquefois  il  ne  daigne  pas  nous  donner :j___ 

de  ses  nouvelles  :  mais  nous  en  avons  malgré   GHAP. 

L  Xi 
îui  ;    et    dei-nii: rement   noiîs    fîmes   partir    un 

bâtiment  léger  ,  avec  ordre  de  courir  les  mers, 

et  de   s'informer    de   ce  qu  étoient  devenus  k 

flotte  et  le  général  (a). 


LETTRE     DE     NICETAS. 

Les  Phocéens,  épuisés  par  .une  guerre  qui 
dure  depuis  prés  de  lo  ans,  ont  imploré 
notre  secours.  Ils  consentent  de  nous  livrer 
Thronium  ,  Nicée  ,  Aîpénus ,  pkces  fortes  et 
situées  à  l'entrée  du  détroit  des  Thermo- 
pyîes.  Proxène  ,  qui  com.mande  notre  flotte 
aux  environs ,  s'est  avancé  pour  les  recevoir 
de  leurs  mains.  Il  y  mettra  des  garnisons ,  et 
Philippe  doit  renoncer  désormais  au  projet 
de  forcer  le  déiilé. 

Nous  avens  résolu  en  même  temps  d'équi- 
per une  autre  flocre  de  50  vaisseaux.  L'élite 
de  notre  jeunesse  est  prête  à  marcher  ;  nous 
avons  enrôlé  tous  ceux  qui  n'ont  pas  passé 
leur  30*.  année;  et  nous  apprenons  qu'Archî- 
damus  ,  roi    de    Lacédémone  ,    vient    d'olFrir 


(a)  iEfichin.  de  fais.  leg.  p.  406.  Demosth.  in  olynth.  3  3 
p.  38. 
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.  j  aux  Phocéens  toutes  les  forces  de  sa  république 

CHAP.   (^).  La  guerre   est  inévitable,  et  la  perte  de 

Philippe  ne   l'est   pas  moins. 


LETTRE      D'APOLLODORE. 

Nos  plus  aimables  Athéniennes  sont  jaîousej 
des  éloges  que  vous  donnez  a  l'épouse  et  à  la 
sœur  d'Arsame  ;  nos  plus  habiles  politiques 
conviennent  que  nous  aurions  besoin  d'un 
génie  tel  que  le  sien  ,  pour  l'opposer  à  celui 
de  Philippe.  Tout  retentissoit  ici  du  bruit  des 
armes  ;  un  mot  de  ce  prince  les  a  fait  tomber 
de  nos   mains. 

Pendant  le  siège  d'Olyntîie  ,  il  avoit,  â 
ce  qu'on  dit  ,  témoigné  plus  d'une  fois  le  de- 
sir  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  nous 
(Z»).  A  cette  nouvelle ,  que  le  peuple  reçut 
avec  transport  ,  il  fut  résolu  d'entamer  une 
négociation  que  divers  obstacles  suspendirent* 
Il  prit  Olynthe  ,  et  nous  ne  respirâmes  que 
la  guerre.  Bientôt  après ,  deux  de  nos  ac- 
teurs ,  Aristodèm^  et  Néoptolème  ,  que  le  roi 
traite  avec  beaucoup  de  bonté,  nous  assurè- 
rent à  leur    retour ,   qu'il   persistoic  dans  ses 


(a)  iî^schin.  de  fais.  leg.  p.  416. 
ijb)  lU.  ibiU.  p.  397. 
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premières  dispositions  {a)  ,  et  nous  ne  respirons         "     ..^ 
que  la  paix.  CHAP. 

Nous  venons  d'envoyer  en  Macédoine  dix 
députés  ,  tous  distingués  par  leurs  talens  , 
Ctésiphon  ,  Aristodéme  ,  latrocle  ,  Cimon  et 
Nausiclès  ,  qui  se  sont  associé  Dercyllus  , 
Phrynon  ,  Philocrate ,  Eschine  et  Démosthéne 
(Z>)  ;  il  faut  y  joindre  Aglaocréon  de  Téné- 
dos ,  qui  se  charge  des  intérêts  de  nos  alliés. 
Ils  doivent  convenir  avec  Philippe  des  prin- 
cipaux articles  de  la  paix ,  et  l'engager  à  nous 
envoyer  des  plénipotentiaires  pour  la  termi- 
ner ici. 

Je  ne  connois  plus  rien  à  notre  conduite. 
Ce  prince  laisse  échapper  quelques  protesta- 
tions d'amitié  ,  vagues  et  peut-être  insidieuses  ; 
aussitôt  ,  sans  écouter  les  gens  sages  qui  se 
défient  de  ses  intentions ,  sans  attendre  le  re- 
tour des  députés  envoyés  aux  peuples  de  la 
Grèce,  pour  les  réunir  contre  l'ennemi  com- 
mun ,  nous  interrompons  nos  préparatifs  ,  et 
nous  faisons  des  avances  dont  il  abusera  , 
s'il  les  accepte;  qui  nous  aviliront,  s'il  les  re- 
fuse. Il  faut ,  pour  obtenir  sa  bienveillance , 
que    nos    députés    aient    le     bonheur    de    lui 


(a)  Argum.  orat.  de  fais.  leg.  p.  291.  Deraosth.  ibid.  p.  296. 

(b)  AL.ichin.  ibid.  p.  398.  Afgua.  ibid.  p.  291. 
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fm  plaire.    L'acteur    Aristodème    avoit    pris    des 

CHAP.  engagemens  avec  quelques  villes  qui  dévoient 
^^^*  donner  des  spectacles  ;  on  va  chez  elles  de 
Ja  part  du  Sénat ,  les  prier  à  mains  jointes  dé 
ne  pas  condamner  Aristodème  à  l'amende , 
parce  que  la  république  a  besoin  de  lui  en 
Macédoine.  Et  c'est  Démosthène  qui  est  l'au- 
teur de  ce  décret ,  lui  qui,  dans  ses  harangues, 
traitoit  ce  prince  avec  tant  de  hauteur  et  de 
mépris  (a)  î 


LETTRE     DE      CALLIMEDON. 

Nos  ambassadeurs  orit  fait  une  dilicrencè 
incroyable  [b)  :  les  voilà  de  retour.  Ils  pa- 
roissent  agir  de  concert  ;  mais  Démosthène 
n'est  pas  content  de  ses  collègues  ,  qui  de 
leur  côté  se  plaignent  de  lui.  Je  vais  vous 
raconter  quelques  anecdotes  sur  leur  voyage  ; 
je  les  appris  hier  dans  un  souper  où  se  trou- 
vèrent les  principaux  d'entre  eux  ,  Ctésiphon , 
Eschine  ,  Aristodème  et  Phiiocrate. 

Il  faut  vous  dire  d'abord  que  pendant  tout 
le  voyage  ,  ils  eurent  infiniment  à  souffrir 
de    la    vanité    de    Démosthène    (c)  ;   mais  ils 

(a)  yEschin.  de  fils.  le^.  p.  J98, 
(<))  Denioslh.  ibid.  p.  3:îJ, 
{c)  JEschïa,  ibiJ. 

prenoient 
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prenoient    patience.  On    supporte  si  aisément  •_ 

dans  la  société  les  gens  insupportables!  Ce  qui  CHAP. 
les  inquiétoit  le  plus ,  c'étoit  le  génie  et  Tas- 
cendant  de  Philippe.  Ils  scntoient  bien  qu'ils 
n'étoient  pas  aussi  forts  que  lui  en  politique. 
Tous  les  jours  ils  se  disrribuoient  les  rôles  ;  on 
disposa  les  attaques  ;  il  fut  réglé  que  les  plus 
âgés  monteroient  les  premiers  à  l'assaut  ;  Dé-» 
moschène  ,  comme  les  plus  jeune  ,  devoit  s^ 
présenter  le  dernier.  Il  leur  promettoit  d'ou- 
vrir les  sources  intarissables  de  son  éloquence. 
Ne  craignez  point  Philippe,  ajoutoit-il  ;  je 
lui  coudrai  si  bien  la  bouche  [a]  ,  qu'il  sera 
forcé  de  nous  rendre  Amphipolis. 

Quand  ils  furent  â  l'audience  du  prince  ,  Cté- 
siphon  et  les  autres  s'exprimèrent  en  peu  de 
mots  {b)  ;  Eschine  ,  éloquemment  et  longue- 
ment ;  Démosthéne....  vous  l'aîlez  voir,  il  se 
leva  ,  mourant  de  peur.  Ce  n'écoit  point  ici  la 
tribune  d'Athènes  ,  ni  cette  muhitude  d'oa- 
vriers  qui  composent  nos  assemblées.  Philippe 
ëtoit  environné  de  ses  courtisans  ,  la  plupart 
gens  d'esprit  :  on  y  voyoit*,  entre  autres ,  Py- 
thon de  Byzance,  qui  se  pique  de  bien  écrire  , 
et  Léosthène,  que  nous  avons  banni,  et  qui, 
dit-on,    est  un    des  pkis  grands  orateurs  de  la 

"  .-II....,  I.  r  1  ■!  ^ 

{a)  .^-Eschin,  cq  fais.  le^;.  p.  39b, 
{b)  id.  ibid,  p.  3^9. 
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:  ■  .  _.^  Grèce  {a).  Tous  avoient  entendu  parler  des 
CHAp.  magnifiques  promesses  de  Démosthéne  ;  tous 
en  attendoient  TetTet  avec  une  attention  qui 
acheva  de  le  déconcerter  [b).  II  bégaie,  en 
tremblant ,  un  exorde  obscur  ;  il  i>*en  aperçoit, 
se  trouble  ,  s'égare  et  se  tait.  Le  roi  cherchoie 
vainement  à  Pencourager  ;  il  ne  se  releva  que 
pour  retomber  pkis  vite.  Quand  on  eut  joui 
pendant  quelques  momens  de  son  silence ,  le 
liéraut  lit  retirer   nos  députés  (c). 

Démosthène  auroit  du  rire  le  premier  de 
cet  accident  ;  il  n'en  fit  rien  ,  et  s'en  prit  à 
Eschine.  Il  lui  reprochoit  avec  amertume  d'avoir 
parlé  au  roi  avec  trop  de  liberté  ,  et  d'attirer  à 
la  république  une  guerre  qu'elle  n'est  pas  en 
état  de  soutenir.  Kschine  alioit  se  justilier , 
lorsqu'on  les  fit  rentrer.  Quand  ils  furent  assis, 
Philippe  discura  par  ordre  leurs  prétentions  , 
répondit  â  leurs  plaintes  ,  s'arrêta  sur-tout  au 
discours  d'Eschine  ,  et  lui  adressa  plusieurs  fois 
la  parole  ;  ensuite  prenant  un  ton  de  douceur 
et  de  bonté,  il  témoigna  le  désir  le  plus  sin- 
cère de  conclure  «la  paixV-     -,;... 

Pendant  tout  ce  temps ,   Démosthène ,  avec 
l'inquiétude  d'un  courtisan   menacé   de  sa  dis- 

{a)  ALicWm.    de  f.Js.  Icg.  p  4^^« 
[b]  Id.  ibid.  p.  /joo. 
{c)  id.  ibid.  p.  4oi. 
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grâce  ,  s'agitoit  pour  attirer  Tattention  du  prin-  =r=r 
ce;  mais   il    n'obtint  pas   un   seul    mot,    pas  .Cil A p 
même  un  regard.  LXL 

Il  sortit  de  la  conférence  avec  un  dépit  qui 
produisit  les  scènes  les  plus  extravagantes.  II 
étoit  comme  un  enfant,  gâté  par  les  caresses 
de  ses  parens ,  et  tout-à-coup  humilié  par  les 
succès  de  ses  collègues.  L'orage  dura  plusieurs 
jours.  Il  s'apperçut  enfin  que  l'humeur  ne  réussit 
jamais.  11  voulut  se  rapprocher  des  autres  dé- 
putés. Ils  étoient  alors  en  chemin  pour  reve- 
nir. II  les  prenoit  séparément,  leur  promet- 
toit  sa  protection  auprès  du  peuple.  II  disoit 
â  l'un  :  Je  rétablirai  votre  fortune  ;  à  l'autre  : 
Je  VOIS  ferai  commander  l'armée.  Il  jouoit  tout 
son  jeu  â  l'égard  d'Eschine,  et  soulageoit  sa 
Jalousie  en  exagérant  le  mérite  de  son  rivaL 
Ses  louanges  devoieat  être  bien  outrées  ;  Es- 
chîhe  préteud   qu'il   en  étoit  importuné. 

Un  soir  ,  dans  je  ne  sais  quelle  ville  de  Thés- 
salie  ,  le  voila  qui  plaisante  ,  pour  la  première 
fois ,  de  son  aventure  ;  il  ajoute  que  sous  le 
ciel  ,  personne  ne  possède  comme  Philiope 
le  talent  de  la  parole.  Ce  qui  m'a  le  plus 
étonné  ,  répond  Eschine,  est  cette  exactitude 
avec  laquelle  il  a  récapitulé  tous  nos  discours. 
Et  moi,  reprend  Ctésiphon,  quoique  je  sois 
b^en  vieux  ^  je  n'ai  jamais  vu  un  homme  si  ai- 

U  ij 
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^:  mable  et  si  gai.  Démosthène  battoit  des  mains  , 

^      CHAP.    applaudissoit.  Fort  bien ,    disoit-il  ;   mais  vous 
^■^^*     n'o!.eriez  pas  vor.s  en   expliquer  de  même    en 
présence  du   peuple.  Et  pourquoi  pas  ,  répon- 
dirent les  autres?  Il  en  douta  ,  ils  insistèrent j 
il  exigea  leur  parole,  ils  la  donnèrent  (^). 

On  ne  sait  pas  l'usage  qu'il  en  veut  faire; 
nous  le  verrons  à  la  première  assemblée. 
Toute  notre  société  compte  y  assister ,  car  il 
nous  doit  revenir  de  tout  ceci  quelque  scène 
ridicule.  Si  Démosthène  réservoit  ses  folies 
pour  la  Macédoine  ,  je  ne  le  lui  pardonnerois 
de   la  vie. 

Ce  qui  m'alarme  ,  c'est  qu'il  s'est  bien  con- 
duit à  l'assemblée  du  Sénat.  La  lettre  de  Phi- 
lippe ayant  été  remise  à  la  compagnie  ,  Dé- 
mosthène a  félicité  la  république  d'avoir  confié 
ses  intérêts  à  des  députés  aussi  recommanda- 
bles  pour  leur  éloquence  que  pour  leur  pro- 
bité :  il  a  proposé  de  leur  décerner  une  cou- 
ronne d'olivier  ,  et  de  les  inviter  le  lendemain 
â  souper  au  Prytanée.  Le  Sénatus-consulte 
est  conforme  à  ses  conclusions  [b). 

Je  ne  cacheterai  ma  lettre  qu'après  l'assem-  ! 
blée  générale. 


(fl)  ytLschin.  de  fais,  leg.  p.  ^oi. 
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J'en   sors  à  rinstant  :   Dimosthène  a  fait  des 


merveilles.  Les  députés  venoient  de  rapporter,  CHAP. 
chacun  à  leur  tour  difft^rentes  circonstances 
de  Tambassade,  Eschine  avoit  dit  un  mot  de 
l'éloquence  de  Philippe  ,  et  de  son  heureuse 
ipémoire  ;  Ctésiphon  ,  de  la  beauté  de  sa  figu- 
re ,  des  agrémens  de  son  esprit ,  et  de  sa  gaieté 
quand  il  a  le  verre  à  k  main.  Ils  avoient  eu 
des  applaudissemervs.  Démosthène  est  monté  à 
la  tribune,  le  maintien  plus  imposant  qu^ 
l'ordinaire.  Après  s'être  long-temps  gratté  le 
front  ,  car  il  commence  toujours  par  là  : 
u  J'admire  ,  a-t-il  dit ,  et  ceux  qui  par- 
9t  lent,  et  ceux  qui  écoutent.  Comment  peut- 
fy  on  s'entretenir  de  pareilles  minuties  dans, 
r  une  affaire  si  importante?  Je  vais  de  mon. 
r  coté  vous  rendre  compte  de  Pambassade. 
9y  Qu'on  lise  le  décret  du  peuple  qui  nous  a. 
M  fait  partir  ,  et  la  lettre  que  le  roi  nous  a. 
?>  remise.  »  Cette  lecture  achevée  :  «  Voilà. 
»  nos  instructions,  a-t-il  dit;  nous  les  avons. 
7i  remplies.  Voilà  ce  qu'a  répondu  Philippe  5 
»  il  ne  reste  plus  qu'à  délibérer  (j).  n 

Ces  mots  ont  excité  une  espèce  de  mur- 
mure dans  l'assemblée.  Quelle  précision  ^ 
quelle  adresse  !  disoient  les  uns.  Quelle  envie  ^ 


(a)  /E,schia.  de  fais,  leg.  p.  4o3. 

M  iij. 


i8i  Voyage 

— »  quelle  méchancheté  !  disoient  les  antres.   Pour 


Cîl  AP.  nioi  ,   je  riois  de  la  contenance  embarrassée  de 

I    "V"  I 

Ctésiphon  et  d'Eschine.  Sans  leur  donner  le 
temps  de  respirer  ,  il  a  repris  :  «  On  vous  a 
M  parlé  de  Téloquence  et  de  la  mémoire  de 
»  Philippe  ;  tout  autre  revêtu  du  même  pou«^ 
fy  voir  ,  obtiendroit  les  mêmes  éloges.  On  a 
7i  relevé  ses  autres  qualités  ;  mais  il  n'est  pas 
«  plus  beau  que  Tacteur  Aristodéme,  et  ne 
w  ♦boit  pas  mieux  que  Philocrate.  Eschine 
>?  vous  a  dit  qu'il  m'avoit  réservé  ,  du  moins 
fy  en  partie  ,  la  discussion  de  nos  droits  sur 
9>  Amphipolis  ]  mais  cet  orateur  ne  laissera 
«  jamais  ,  ni  à  vous  ,  ni  à  moi ,  la  liberté  de 
9)  parler.  Au  surplus  ,  ce  ne  sont  la  que  des 
7)  misères.  Je  vais  proposer  un  décret.  Le 
?3  héraut  de  Philippe  est  arrivé ,  ses  ambas- 
9)  sadeurs  le  suivront  de  près.  Je  demande  qu'il 
fy  soit  permis  de  traiter  avec  euK  ,  et  que  les 
«  Prytanes  convoquent  une  assemblée  qui  se 
fy  tiendra  deux  jours  de  suite  ,  et  dans  laquelle 
>3  on  délibérera  sur  la  paix  et  sur  l'alliance.  Je 
>y  demande  encore  qu'on  donne  des  éloges 
>)  aux  députés  ,  s'ils  le  méritent  ,  et  qu'on  les 
>j  invite  pour  demain  à  souper  au  Pryta- 
yy  née  (j).  >y   Ce  décret   a  passé  presque  tout 

I  11    1 1  II  j  I        i^m 

{a)  /Eschin.  de  fais.  leg.  p.  40^. 
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û\\nQ  voix  ,  et  rorateur  a  repris  sa  supério- 
rité. 

Je  fais  grand  cas  de  Démosthène  ;  mais  ce 
n'est  pas  assez  d'avoir  des  talens  ,  il  ne  faut 
pas  être  ridicule.  Il  subsiste  ,  entre  les  hom- 
mes célèbres  et  notre  société  ,  une  convention 
tacite  ;  nous  leur  payons  notre  estime  •  ils  doi- 
vent nous   payer  leurs   sottises. 


C  H  A  p. 
LXL 


LETTRE     D'APOLLODORE, 

Je  vous  envoie  le  journal  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  nos  assemblées,  jusqu'à  la  conclu- 
sion   de  la   paijc. 

Le  8  d'elaphébolion  ,  jour  de  la  fête  d^Es^ 
culape  *.  Les  Prytanes  se  sont  assemblées  ;  et 
conformément  au  décret  du  peuple  ,  ils  ont 
indiqué  deux  assemblées  générales ,  pour  dé- 
libérer sur  la  paix.  Elles  se  tiendront  le  i8 
et  le   19   {a). 

Le  II  y  premier  jour  des  fêtes  de  Bacchiis  **. 
Antipater ,  Parménion  ,  Euryloque  sont  arri- 
vés. Ils  viennent  de  la  part  de  Piiilippe ,  pour 


■♦  Le  8  de  ce  mois  lepondoit,  pour  l'année  dont  ili'agit, 
au  8  mars  346  avant  J.  G. 

iff.)  iEschin.  de  fais.  ieg.  p.  4c3  et  404.  kl  in  Ctesioh,  p, 
438. 

**  Le  12  de  mars,  même  année, 

Miy 


184  Voyage 

,  conclure  le  traité ,  et  recevoir  le  serment  qui 

C:!A?.    en   (Joit  garantir  Pexécution  (a). 

Antipater  est,  après  Philippe,  le  plus  ha- 
bile politique  de  la  Grèce  ;  actif  ,  infatigable  , 
il  étend  ses  soins  sur  presque  toutes  les  par- 
ties de  Tadministration.  Le  roi  dit  souvent  : 
«  Nous  pouvons  nous  livrer  au  repos  ou  aux 
»  plaisirs*    Antipater  veille  pour  nous  (b).» 

Parménion  ,  chéri  du  souverain  ^  plus  en- 
core des  soldats  (a)  ,  s^est  déjà  signalé  par 
un  grand  nombre  d'exploits  :  il  seroit  le  premier 
général  delà  Grèce,  si  Philippe  n'existoit  pas. 
On  peut  juger  par  les  talens  de  ces  deux  dépu- 
tés ,    du  rr.érite  d'Euryloque  leur  associé. 

Le  I  î  d'élaphébolion  *.  Les  ambassadeurs 
de  Philippe  assistent  régulièrement  aux  spec- 
tacles que  nous  donnons  dans  ces  fêtes.  Dé- 
mosthène  leur  avoic  fait  décerner  par  le  Sé- 
nat une  place  distinguée  (b).  Il  a  soin  qu'on 
leur  apporte  des  coussins  et  des  tapis  de  pour- 
pre. Dès    le  point  du  jour  ,  il  les  conduit  lui- 


{a)  Ar^^^iim.  orat.  défais.  leg. ap. Dcmosth.  p. 391.  Demosth. 
âe  fais.  ieg.  p.  3o^^. 

{b)  Plut,  apophth.  t.  2  ,    p.  179. 

(c)  Quint.  Curt.  lib.4,  carp.  iJ. 

*  Le  i5  de  mars  346  avant  J.  C. 

{d)  iEschin.  de  fais.  Ieg.  p.  4o3  et  41  a.  Demosth.  de  c<Ê, 
p.  377, 
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tneme  au  théâtre  ;    il  les  loge   chez   lui.  Bien ^-J! 

des  gens  murmurent  de  ces  attentions ,  qu'ils  ^^^^' 
regardent  comme  des  bassesses  [a).  Ils  préten- 
dent que  n'ayant  pu  gagner  en  Macédoine  la 
bienveillance  de  Philippe  ,  il  veut  aujourd'hui 
lui  montrer  qu'il  en  étoit  digne. 
•  Le  1^  d*elaphe'bolion  *.  Le  peuple  s'est  as- 
semblé. Avant  de  vous  faiie  part  de  la  délibéra- 
tion ,  je  dois  vous  en  rappeler  les  principaux 
objets. 

La  possession  d'Amphipolis  est  la  première 
source  de  nos  différends  avec  Philippe  {h). 
Cette  ville  nous  appartient  ;  il  s'en  est  emparé; 
nous  demandons  qu'il  nous  la  restitue. 

Il  a  déclaré  la  guerre  à  quelques-uns  de  nos 
alliés  ;  il  seroit  honteux  et  dangereux  pour 
nous  de  les  abandonner.  De  ce  nombre  sont 
les  villes  de  la  Chersonèse  de  Thrace  ,  et  celles 
de  la  Phocide.  Le  roi  Cotys  nous  avoit  enlevé 
les  premières  (c).  Cersobîepte  son  fils  nous  les 
a  rendues  depuis  quelques  mois  {d)  ;  mais  nous 
n'en  avons   pas  encore   pris  possession.  Il  est 

{a)  yEschin.   in  Ctesiph.  p.  l^l^o. 

*  Le    18  mars   346    avant  J.  C. 

{h)  Id.  de  fais.  leg.  p.  406. 

(c)  Demosth.  adv.  Aristocr.  p.  742  et  746 ,  ^tc.  Diod.  Sic. 
lih.  ifi  ,  p.  434. 

{d)  Demosth.  défais.  leg.  p.  3o'\  Id.  adv,  Aristecr.  p.  74a; 
^schin.  de  fais.  leg.  p.  406. 
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I de  notre  intérêt  de  les  conserv^er ,  parce  qu'elles 

^^^  ^P-  assurent  notre  navigation  dans  l'Hellespont,  et 
notre  commerce  dans  le  Pont-Euxin.  Nous  de- 
vons protéger  les  secondes ,  parce  qu'elles  dé- 
fendent le  pas  des  Thermopyles  ,  et  sont  le 
boulevard  de  l'Attique  par  terre  ,  comme  cel- 
les de  la  Thrace  le  sont  du  côté  de  la  mer  (j), 
.Lorsque  nos  députés  prirent  congé  du  roi  , 
il  s'acheminoit  vers  la  Thrace  ;  mais  il  leur 
proaiit  de  ne  pas  attaquer  Cersoblepte  ,  pen- 
dant les  négociations  de  la  paix  (b).  Nous  ne 
sommes  pas  aussi  tranquilles  à  l'égard  àes  Pho- 
céens. Ses  ambassadeurs  ont  annoncé  qu'il  refuse 
de  les  comprendre  dans  le  traité  :  mais  ses 
partisans  assurent  que  s'il  ne  se  déclare^  pas 
ouvertement  pour  eux  ,  c'est  pour  ménager  en- 
core les  Thébains  et  les  Thessaliens  leurs  en- 
nemis (c). 

11  prétend  aussi  exclure  les  habitans  de  Haie 
en  Thessalie  ,  qui  sont  dans  notre  alliance  , 
et  qu'il  assiège  maintenant ,  pour  venger  de 
leurs  incursions  ceux  de  Pharsale  qui  sont  dans 
la  sienne  [d). 


(fl)  Demnsth.  de  fais.  leg.  p.  32 1. 

{h)  ^schin.  ibid.  p.  408. 

(c)  Demosth.  ibid.  p.  344. 

{d)  Id.  ibid.  p.  399.  Ulpian.  ibid.  p.  356, 
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Je  supprime  d'autres  articles  moins  impor-  - 


Dans  rassemblée  d'aujourd'hui ,  on  a  com- 
mencé par  lire  le  décret  que  les  agens  de  nos 
alliés  avoient  eu  la  précaution  de  dresser  {a). 
Il  porte  en  substance ,  c<  que  le  peuple  d'A- 
Athènes,  délibérant  sur  la  paix  avec  Philippe, 
»  ses  alliés  ont  statué  qu'après  que  les  ambas- 
»  sadeurs ,  envoyés  par  les  Athéniens  aux  dif- 
»  férentes  nations  de  la  Grèce  ,  seroient  de  • 
w  retour  ,  et  auroient  fait  leur  rapport  en  pré- 
yy  sence  des  Athéniens  et  des  alliés ,  les  Pry- 
?>  tanes  convoqueroient  deux  assemblées  pour 
w  y  traiter  de  la  paix  ;  que  les  alliés  ratifioient 
»  d'avance  tout  ce  qu'on  y  décideroit ,  et  qu'on 
?5  accorderoit  trois  mois  aux  autres  peuples  qui 
»  voudroient  accéder  au   traité.  ?:> 

xA-près  cette  lecture  ,  Philocrate  a  proposé 
un  décret ,  dont  un  des  articles  excir.oit  for- 
mellement du  traité  les  habitans  de  Haie  et 
de  la  Phocide.  Le  peuple  en  a  rougi  de  honte 
(b).  Les  esprits  se  sont  échauffés.  Des  ora- 
teurs rejettoient  toute  voie  de  conciliation.  Ils 
nous  exhortoient  à  porter  nos  regards  sur  les 
monumens  de  nos  victoires ,  et   sur  les  tom- 


{a)  .Eschin.  de  fais.  log.  p.  404.  Id.  in  Ctesiph.  p.  438; 
(b)  Denioâth.  de  fais,  le  g.  p.  299  et  3 17. 
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j-  ■  beaux  de  nos  pères,  a  Imitons  nos  nticétres,  re- 

CHAP.  ,^  pondoit  Eschine ,  lorsqu'ils  défendirent  leur 
»  patrie  contre  les  troupes  innombrables  des 
v  Perses  ;  mais  ne  les  imitons  pas  ,  lorsqu'au 
r  mépris  de  ses  intérêts  ,  ils  eurent  Pimpru- 
j?  dence  d'envoyer  leurs  armées  en  Sicile  ,  pour 
??  secourir  les  Léontins  leurs  alliés  {a).  »  Il  a 
conclu  pour  la  paix  ;  les  autres  orateurs  ont 
fait  de  même  ,  et  î'avis  a  passé. 

Pendant  qu'oa  discutoit  les  conditions ,  on  a 
présenté  des  lettres  de  notre  général  Proxène. 
Nous  l'avions  chargé  de  prendre  possession 
de  quelques  places  fortes  qui  sont  à  l'entrée 
des  Thermopyîes.  Les  Phocéens  nous  les 
avoient  offertes.  Dans  l'intervalle  ,  il  est  sur- 
venu des  divisions  entre  eux.  Le  parti  domi- 
nant a  refusé  de  remettre  les  places  à  Proxène. 
C'est  ce  que  contenoient  ses  lettres  (b). 

Nous  a7ons  plaint  l'aveuglement  des  Pho- 
céens ,  sans  néanmoins  les  abandonner.  L'on 
a  supprimé  ,  dans  le  décret  de  Philocrate  ,  la 
clause  qui  les  excluoit  du  traité  ,  et  l'on  a 
mis  qu'Athènes  stipnloit  en  son  nom  et  au 
nom  de  tous  ses  alliés  (c). 
f 

(a)  Demosth.    de  fais.    leg.  p.  296  et  34a.   ^Eschin.   ibid. 
p.  406. 

{h)  iEschin.  ibid,  p.  416. 
(c)  Demosth.  ibid.  p.  017. 
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Tout  le  monde  disoit  en  sortant,    que  nos 


difFérens  avec  Philippe  seroient  bientôt  ter-  CHAF^ 
minés  ;  mais  que  suivant  les  apparences  , 
nous  ne  songerions  à  contracter  une  alliance 
avec  lui  ,  qu'après  en  avoir  conféré  avec  les 
députés  de  la  Grèce  ,  qui  doivent  se  rendre 
ici  (a). 

Le  19  (Télaphéholion*.  Démosthène  s'é- 
tant  emparé  de  la  tribune ,  a  dit  que  la  ré- 
publique prendroit  en  vain  des  arrangemens  , 
si  ce  n'étoit  de  concert  avec  les  ambassadeurs 
de  Macédoine  ;  qu'on  ne  devoit  pas  arracher 
l'alliance  de  la  paix  ,  c'est  l'expression  doîit 
il  s'est  servi  ;  qu'il  ne  falloit  pas  attendre  les 
lenteurs  des  peuples  de  la  Grèce  •  que  c'écoit 
à  eux  de  se  déterminer ,  chacun  en  particu- 
lier ,  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre.  Les  am- 
bassadeurs de  Macédoine  étoient  présens. 
Antipater  a  répondu  <:onformément  à  l'avis 
de  Démosthène  qui  lui  avoit  adressé  la  pa- 
role {b).  La  matière  n'a  point  été  approfon- 
die. Un  décret  précédent  ordonnoit  que  dans  la 
première  assemblée  ^  chaque  citoyen  pourroit 
s'expliquer  sur   les  objets  de   la   délibération  , 


(û)  ^Eschifi.  in  Ctesiph.  p.  439. 
*  Lfc>  19  mars  Zl^b  avÂUï  J.  C, 
ib)  Id.  ibia. 
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. :^   mais    que    le  Ijndemain,    les    ^résidens  pren- 

CHAP.  (ji-o:ent  tout  de  suite  les  suffrages.  Il  les  ont 
recueillis.  Nous  faisons  â-la-fois  un  traité 
de  paix  et  un  traité  d'alliance  (a). 

En  voici  les  principaux  articles.  Nous  cé- 
dons à  Philippe  nos  droits  sur  Amphipolis  (Z»)  : 
mais  on  nous  tait  espérer  en  dédommagement , 
ou  l'île  d'Eubée  ,  dont  il  peut ,  en  quelque 
manière  ,  disposer  ,  ou  la  ville  d'Orope  que 
les  Thébains  nous  ont  enlevée  (t).  Nous  nous 
flattons  aussi  qu'il  nous  laissera  jouir  de  la 
Chersonése  de  Thrace  (J).  Nous  avons  compris 
tous  nos  alliés  dans  le  traité  ,  et  par  là  nous 
sauvons  le  roi  de  Thrace  ,  les  habitans  de  Haie, 
et  les  Phocéens.  Nous  garantissons  à  Philippe 
tout  ce  qu'il  possède  actuellement ,  et  nous 
regarderons  comme  ennemis  tous  ceux  qui 
voudroient  l'en  dépouiller  (>). 

Des  objets  si  importans  auroient  du  se  ré- 
gler dans  une  diète  générale  de  la  Grèce  (/"). 
Nous  l'avions  convoquée  ,  et  nos  alliés  la  desi- 
roient  {g)  ;  mais  l'affaire  a  pris  tout-à-coup  un 


(a)  /Echlti.  de  {As.  leg.  p.  406. 

(&)  Djmîisth.  de  p<«ce,  p.  6j.  Lpisl.  Phil.  ap.  Damosth.p.  117. 
{cj  Demosth.  ae  fais.  leg.  p.  2(;7  et  626.  Id.  de  pace  ,  p.  61. 
•(d)  Ici.  de  fais.  leg.  p.  006. 
(e)  Id.   ilid.  p.  3i6. 
(/)  yEschin.  iïi  Ctesiph.  p.  437, 
ig)  Id.  ibid.  p.  436.  j^. 
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mouvement  si  rapide ,  qu'on  a  tout  précipité  ,  •__       -^ 
tout  conclu.    Philippe  nous  avoit  écrit,  que  si    CHAP^ 
nous    nous    joignions  à  lui  ,    il    s'expliqueroit 
plus  clairement    sur   les   cessions  qu'il  pourroit 
nous  faire  (a).  Cette  promesse  vague  a  séduit 
le  peuple  ,    et  le   désir  de  lui  plaire ,    nos  ora- 
teurs.   Quoique  ses  ambassadeurs    n'aient  rien 
promis    [b)  ,  nous  nous  sonimes  hâtés  de  prê- 
ter serment   entre  leurs  mains ,  et  de  nommer 
des  députés  pour  aller  au  plus  tut  recevoir  le 
sien  (c). 

Ils  sont  au  nombre  de  dix  ,  sans  compter 
celui  de  nos  alliés  (c/).  Quelques-uns  avoicns 
été  de  la  première  ambassade,  enu'autres  , 
Démosthéne  et  Eschine.  Leurs  instructions 
portent  ,  entre  autres  choses  ,  que  le  traité 
s'étend  sur  les  alliés  d^Athènes  et  sur  ceux 
de  Philippe  ;  que  les  députés  se  rendront 
auprès  de  ce  prince ,  pour  en  exiger  la  rati-- 
fication  ;  qu'ils  éviteront  toute  conférence 
particulière  avec  lui  ;  qu'ils  demanderont 
la  liberté  des  Athéniens  qu'il  retient  dans 
ses  fers  ,  que  dans  chacune  des  villes  oui  lui 
sont  alliées ,    ils  prendront  le  serment  de  ceux 


(a)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  ^00, 

(b)  Id.  ibid.  p.  3o4. 

(c)  1 J.  de  cor.  p.  477. 

{d)  .>î:§chin.  de  fais.  leg.  p.  4ia, 


191  Voyage 

■  qui  se  trouvent   à  la  tête  de  l'administration  * 

CHAP.  qu'au  surplus,  les  députés  feront,  suivant  les 
circonstances  ,  ce  qu'ils  jugeront  de  plus  con- 
venable aux  intérêts  de  la  république  (a). 
Le  Sénat  est  chargé  de  presser  leur  dé- 
part (b). 

Le  z^  d'élaphcbolion'^.  Les  agens ,  ou  re- 
présentans  de  quelques-uns  de  nos  alliés  ,  ont 
aujourd'hui  prêté  leur  serment  entre  les  mains 
des  ambassadeurs  de  Philippe  (c). 

Le  3  de  munychion  **.  L'intérêt  de  Philippe 
est  de  différer  la  ratification  du  traité  ;  le 
nôtre  ,  de  la  hâter  :  car  nos  préparatifs  sont 
suspendus ,  et  lui  n'a  jamais  été  si  actif.  Il  pré- 
sume avec  raison  qu'on  ne  lui  disputera  pas  les 
conquêtes  qu'il  aura  faites  dans  l'intervalle. 
Démosthéne  a  prévu  ses  desseins.  Il  a  fait 
passer  dans  le  Sénat ,  dont  il  est  membre  ,  un 
décret  qui  ordonne  à  nos  députés  de  partir  au 
plus  tôt  (d).  Ils  ne  tarderont  pas  a  se  mettre 
en  chemin. 

Le  i<^  de  targelion  *'*'*.  Philippe  n'a  pas  en- 

(a)  Deniosth.  de  Lais.  Icg.  p.  oZn.  /Eschiu.  in  Ctesiph.  p.  .>!  1. 

<fc)  Deinosth.  ibiJ.  p.317. 

*  Le  26  mars  de  i'aa  346  avaat  J.  G. 

(c)  ^ichin.  ibid.  p.  4S8.  kl.  in  Cteôiph.  p.  439» 

**  Le  premier  avril  ntêaie  aanée. 

{d)  Deniosth.  ioia.  p.  3i6  et  Zij, 

***  Le  iviuiai  ii*CÀ*io  «lùiéc, 

core 
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core  signé   le  traité  ;  nos  députés  ne  se  hâtent   -^r-, ^ 

pas  de  le  joindre  :  ils  sont  en  Macédoine  ;  il  C  H  A  P. 
est  en  Thrace.  Malgré  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  de  ne  pas  toucher  aux  érars  du  roi 
tersoblepte  ,  il  en  a  pris  une  partie  ,  et  se 
dispose  à  prendre  l'autre.  Ils  augmenteront 
considérablement  ses  forces  et  son  revenu. 
Outre  que  le  pays  est  riche  et  peuplé  ^  les 
droits  que  le  roi  de  Thrace  lève  tous  les  ans 
ans  ses  ports  [a)  ,  se  montent  à  2.00  taiens  *. 
Il  noiis  étoit  aisé  de  prévenir  cette  conquête. 
Nos  députés  pouvoient  se  rendre  à  PHelIespont 
ei  moins  de  dix  jours,  peut-être  en  moins  de 
trois  ou  quatre  Çb),  Ils  auroient  trouvé  Phi- 
lippe aux  environs  ,  et  lui  auroient  offert 
Paltcrnative  ,  ou  de  se  soumettre  aux  condi- 
tions de  la  paix  ,  ou  de  les  rejeter.  Daas  le 
premier  cas  ,  il  s'engageoit  à  ménager  les 
possessiovis  de  nos  alliés  ,  et  par  conséquent 
celles  du  roi  de  Thrace  ;  dans  le  second  y  no- 
tre armée ,  jointe  à  celle  des  Phoc-'ens  ,  i'arré- 
toit  aux  Thermopylcs  (c)  ;  nos  flottes,  maî- 
tresses de  la  mer  ,  emoéchcient  les  siennes 
de    faire    une   descente    dans    TAtrique  ;   nous 

{a)  Demo.sth.  in  Aristocr.  p.  743. 

*  Un  million  quatre-vingt  mille  livres. 

r' I  Ici.  de  cor.  p.  477- 

(c;  Id.  (le  fais.  leg.  p.  3 16. 

Tome  y.  N 
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,.  ]ui  feiuiions  nos  ports  ;   et  plutôt  que  de  lais- 

CHAF.    ,es  ruiner   son  commerce,  il    auroit    respecté 
noi  prctentions   et  nos  droits. 

Tel  étoit  le  plan  de  Démosthène.  Il  vou- 
loit  aller  par  mer  ;  Eschine  ,  Philocrate  ,  et  la 
plupart  des  députés  ont  préféré  la  route  par 
terre  ,  et  marchant  à  petites  journées  ,  ils  eu 
ont  mis  23  pour  se  rendre  à  Pella ,  capitale 
de  la  Macédoine  Ça),  Ils  pouvoient  se  rendre 
tout  de  suite  au  camp  de  Philippe ,  ou  du 
moins  aller  de  coté  et  d'autre  recevoir  Is 
serment  de  ses  alliés  •  ils  ont  pris  le  parti 
d'attendre  tranquillement  ,  dans  cette  ville  , 
que  son  expédition   fût  achevée. 

A  son  retour  ,  il  comprendra  ses  nouvelles 
acquisitions  parmi  les  possessions  que  nous  lui 
avons  garanties  j  et  si  nous  lui  reprochons  , 
comme  une  infraction  au  traité  ,  l'usurpation 
des  états  de  Cersoblepte ,  il  répondra  que  lors 
de  la  conquête ,  il  n'avoit  pas  encore  vu  nos 
ambassadeurs ,  ni  ratifié  le  traité  qui  pouvait 
borner  le  cours  de  ses  exploits  (b). 

Cependant  les  Thébains  ayant  imploré  son 
secours  contre  les  Phocéens  ,  peu  content  de 
leur  renvoyer  des  troupes  (c)  ,  il  a  saisi  cette. 


(a)  Deniosth.  Je  fais.  leg.  p.  3.7. 

(b)  lu.  ibiu.  p.  3 18.  Ulpian.  ibid.  p.  377. 

(u;  ÎJÀy.ià.  oie.  .ib.  .6,  p.  46^-.  JEtChin.  de  fais.  leg.  p.  411. 
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occasion    pour   rassembler  dans  sa  capitale   les  ^ 

di'putés  des  principales  villes  de  la  Grèce.  Le   CHAP. 

I  X  I 

prétexte  de  cette  espèce  de  diète  ,  est  de  ter- 
miner la  guerre  des  Phocéens  et  des  Thébains; 
et  Pobjet  de  Philippe  est  de  tenir  la  Grèce  dans 
l'inaction  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  exécuté  les  projets 
qu'il    médité. 

Le  i^  de  scirophorion*.  Nos  députés  vien- 
nent enfin  d'arriver.  Ils  rendront  compte  de 
leur  mission  au  Sénat  après  demain  ;  dans  l'as- 
semblée du  peuple  ,   le  jour  d'après  (a). 

Le  i^  de  scirophonon  **.  Rien  de  plus  cri- 
minel et  de  plus  révoltant  que  la  conduite  de 
nos  députés  ,  s\  l'on  en  croit  Démosthène.  Il 
les  accuse  de  s'être  vendus  à  Philippe  ,  d'avoir 
trahi  la  république  et  ses  alliés.  II  les  pressoit 
vivement  de  se  rendre  auprès  de  ce  prince,  ils 
se  sont  obstinés  à  l'attendre  pendant  27  jours 
à  Pclla  ,  et  ne  l'ont  vu  que  50  jours  après  leur 
départ  d'Athènes  (/>). 

lî  a  trouvé  les  députés  des  premières  villes 
de  la  Grèce ,  réunis  dans  sa  capitale  ,  alaimes 
de  ses  nouvelles  victoires  ,  plus  inquiets  en- 
core du  dessein  qu'il  a    de  s'approcher  inces- 


*  Le  9  juin  346  avaiit  J.  G. 

{a)  Demosth.  de  faîs-  \e%.  p.  296  et  3oa, 

**  Le  1 1  juin  même  aHuée. 

{b)  Id.  ibid.  p.  3 17. 

N  ij 
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>^  '  •  saaiinent  des  Tiiermopyles  {a).  Tous  igno- 
CU^>.r.  j-yjeiu  SCS  vues  ,  et  cherchoient  à  les  pénétrer^ 
Les  courtisans  du  prince  disoicîit  k  quelques- 
uns  de  nos  députés,  que  les  villes  daBéotie 
seroîenr  rétablies,  et  l'on  en  dovolt  conclure 
que  celle  de  Tliébes  écoit  menacée.  Les  am- 
bassadeurs de  Lacédémone  accréditoient  ce 
biuit  ;  et  se  joignant  aux  nôtres  ,  pressoient 
Philippe  de  le  réaliser.  Ceux  de  Thessalie 
disoient  que  l'expédition  les  regardoit  uni- 
quement. 

Pendant  qu'ils  se  consumoient  en  craintes 
et  en  espérances  ,  Philippe  employoii  ,  pour 
se  les  attirer  ,  tantôt  des  présens  (b)  ,  qui  ne 
sembloient  être  que  des  témoignages  d'estime  ^ 
tantôt  éos  .caresses  qu'on  eut  prises  pour  des 
épanchèmens  d'amitié.  On  soupçonne  Esçhine 
et  Philocrate  de  n'avoir  pas  été  insensibles  à 
ces  deux  genres  de  séduction. 

Le    jour    de    Taudience    publique  ,  il   so  9a 
attendre.   Il  étoit  encore   au  lit.  Les  ambassa- 
deurs  murrnuroi^nt.    «  Ne  soyez   pas  surpris  ,' 
?;  leur    dit    Parménion ,   que    Philippe   dorme? 
>?  pendant  que   vous    veillez  ;    il  veilloit   penJ 
î>  dant  que    vous  dormiez  ic)  »?.    Il    parut  en- 
Cal  ^tcJiin.  de  fais.  ky.  p.  4.16. 
(t)  D^-mo.t'i.  i()ivl.  p.  oïd. 
(f)  Plut,  ^popl.th.  t.  a  ,  p.  175. 
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fin;  et  ils  exposèrent ,  chacnn  â  leur  tour  ,  Tob-  ,    . 

jet  de  leur  mibsion  (^).  Eschine  s'étendit  sur  la  CHAP. 
résolution  qu'avoit  prise  le  roi  de  terminer  îa 
guerre  des  Phocéens.  Il  le  conjura  ,  quand  il 
seroit  à  Delphes,  de  rendre  la  liberté  aux  vil- 
les de  Bjoîie  ,  et  de  rétablir  celles  que  les  Thé- 
bains  avoient  dcrruites  ;  de  ne  pas  livrer  a  ces 
derniers  indistinctement  les  malheureux  habi- 
tans  de  la  Phocide  ,  mais  de  soumettre  le  juge- 
ment de  ceux  qui  avoient  profané  le  temple 
et  le  trésor  d'Apollon  ,  a  la  décision  des  peu- 
bles  Amphictyoniques,  de  tous  temps  chargés 
de  poursuivre  ces  sortes  de  crimes, 

Philippe  ne  s'expliqua  pas  ouvertement  sur 
ces  demandes.  Il  congédia  les  autres  députés  , 
partit  avec  les  nôtres  pour  la  Thessalie  ;  et 
ce  ne  fut  que  dans  une  auberge  de  !a  ville 
de  Phères  ,  qu'il  signa  le  traité  dont  il  jura 
l'observation  (b).  Il  refusa  d'y  comprendre 
les  Phocéens ,  pour  ne  pas  violer  le  serment 
qu'il  avoit  prêté  aux  Thessaliens  et  aux 'Thé- 
bains  (c)  ;  mais  il  donna  des  promesses  et 
une  lettre.  Nos  députés  prirent  congé  de  lui  , 
et  les  troupes  du  roi  s'avancèrent  vers  les 
Thermopyles. 


(a)  -(îischin.  défais,  leg.  p.  412. 
(&)  Demosth.  ibid.  p.  3 17. 
(c)  Id.  ibid.  p.  3oo  Qt  343.  Ulpian.  p.  3S7. 
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Le  Sénat  s'est  assemblé  ce  matin.  La  salle 
ëtoit  pleine  de  monde  (^).  Démostliène  a  tâché 
de  pi  Oliver  que  ses  collègues  ont  agi  contre  leurs 
instructions ,  qu'ils  sont  d'intelligence  avec  Phi- 
lippe, et  que  notre  unique  ressource  est  de 
voler  au  secours  des  Phocéens ,  et  de  nous 
emparer  du  pas  des   Thermopyles  {b). 

La  lettre  du  roi  n'étoit  pas  capable  de  calmer 
les  esprits.  c<  J'ai  prêté  le  serment  ,  dit-il , 
«  entre  les  mains  de  vos  députés.  Vous  y  verrez 
9)  inscrits  les  noms  de  ceux  de  mes  alliés  qui 
>>  étoient  présens.  Je  vous  enverrai  à  mesure  le 
»  serment  des  autres  (c)  w.  Et  plus  bas:  "  Vos 
yy  députés  auroient  été  le  prendre  sur  les  lieux; 
?>  je  les  ai  retenus  auprès  de  moi  j  j'en  avois 
w  besoin  pour  réconcilier  ceux  de  Kale  avec 
M  ceux  de   Pharsale  (Jj  »:>. 

La  lettre  ne  dit  pas  un  rrot  des  Phocéens, 
ni  des  espérances  qu'on  nous  avoit  données 
de  sa  par^ ,  et  qu'il  nous  laissoit  entrevoir 
quand  n.  us  conclûmes  la  paix.  Il  nous  man- 
dait alors ,  que  si  nous  consentions  à  nous  al- 
ii-T  avec  lui,  il  s'expliqueroit  plus  claire- 
ment   sir  les  services  qu'il  pourroit  nous  reiv- 


{a)  ■  '.  m  -If,,  de  f^ls.  l^g.  p.  2(^6. 
(F  Kl.  Vhilip.  2  ,  p.  (7. 
{c\  ^^sch\n.  de  fais.  leg^.  p.  416. 
{dj  i-'tmosth.  ibul.  p.  i^^. 


dre.  Mais  dans    sa  dernière  lettre ,   il  dit  froi-  '  ^ 

dément  qu'il  ne  sait  en  quoi  il  peut  nous  C  H  A  P. 
obliger  (j).  Le  Sénat  indigné  a  porté  un  dé- 
cret conforme  à  l'avis  de  Démosthène.  Il  n'a 
point  décerné  d'éloges  aux  députés ,  et  ne  les 
a  point  invités  au  repas  du  Prytanée  ;  sévé- 
rité qu'il  n'avoit  jamais  exercée  contre  des  am- 
bassarleurs  (b)  ,  et  qui  sans  doute  préviendra  le 
peuple  contre  Eschine  et  ses  adhérens. 


lETTRE     DE      CALLIMEDON. 

Le  i6  de  scirophorion*  (c).  Me  voila  chez 
le  grive  Apollodore.  Je  venois  le  voir  ;  il 
alloit  vous  écrire  :  je  lui  arrache  la  plume  des 
mains  ,  et  je  continue  son  joarnal. 

Te  sais  à  présent  mon  Démosthène  par  cœur. 
Voulez-vous  un  génie  vigoureux  et  sublime  ? 
faites-le  monter  à  la  tribune  ;  un  homme 
lourd  ,  gauche  ,  de  mauvais  ton  ?  vous  n'avez 
qu'à  le  transporter  à  la  cour  de  Macédoine. 
Il  s'est  hâté  de  parler  le  premier  ,  quand  nos 
dépurés  ont  reparu  devant  Philippe.  D'abord 
des  invectives    contre    ses    collègues  ;    ensuite 

(a)  Demoéth.  de  fais.  leg.  p.  3o©. 

(b)  T.l.  ibid.  p.  298. 

*  1.0  12  juin  346  avant  J.  C. 

(c)  Id.  ibid.  p.  3o2. 
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î — un   long   étalage  des  services  qu'il  avoit  ren- 

CHAP.  ^j^is  ^  ce  prince;  la  lecture  ennuyeuse  des 
décrets  qu'il  avcit  portés  pour  accélérex  la 
paix  ;  son  attention  â  loger  chez  lui  les  am- 
bassadeurs de  Macédoine  ,  à  leur  procurer 
de  bons  coussins  aux  spectacles  ,  a  leur  choi- 
sir trois  attelages  de  mulets  quand  ils  son: 
pvirtis  ,  à  les  accompagner  Ini-mémc  à  cheval , 
et  tout  cela  en  dépit  des  envieux  ,  a  décou- 
vert ,  dans  Punique  intention  de  plaire  au  mo- 
narque. Ses  collègues  se  couvroient  le  visage 
pour  cacher  leur  honte  ;  il  continuoit  toujours. 
Ci  Je  n'ai  pas  parlé  de  votre  beauté  ,  c'est  le 
w  mérite  d'une  femme;  ni  de  votre  mémoire, 
>>  c'est  celui  d'un  rhéteur  ;  ni  de  votre  talent 
??  pour  boire  ,  c'est  celui  d'une  éponge  ».  EnCm 
il  en  a  tant  dit ,  que  tout  le  monde  a  fini  par 
éclater  de  rire  (^). 

J'ai  une  autre  scène  â  vous  raconter.  Je 
viens  de  l'assemblée  générale.  On  s^attendoit 
qu'elle  seroit  orageuse  et  piquante.  Nos  dé- 
putés ne  s'accordent  point  sur  la  réponse  de 
Philippe.  Ce  n'étoit  pourtant  que  l'objet  prin- 
cipal de  leur  ambassade.  Eschine  a  parlé  des 
avantages  sans  nombre  que  le  Roi  veut  nous 
accorder  (^)  ;    il     en  a  détaillé  quelques-uns  ; 

(a)  vi'.schin.  de  fais.  leg.  p.  412. 
ip)  Demosth.  ibitl.  p.  -jcj-y. 
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îl  s'est  expliqué  sur  les  autres  en  fin  politique,  ■ 

a    demi-mot,    comme    un   homme  honoré   de   C^^P* 

LX1« 
la  confiance   du  prince  ,  et  Tunique  dépositaire 

de  ses  secrets.  Après  avoir  donné  une  haute  idée 
de  sa  capacité  ,  il  est  descendu  gravement  de 
la  tribune.  Démosthène  Ta  remplacé  ;  il  a  nié 
tout  ce  que  l'autre  avoit  avancé.  Eschine  et 
Philocrate  s'étoient  mis  auprès  de  lui  ,  à  droite 
et  a  gauche  ;  ils  Tinterrompoient  à  chaque 
phrase  ,  par  des  cris  ou  par  des  plaisanteries. 
La  multitude  en  faisoit  autant,  u  Puisque  vous 
>?  craigne2  ,  a-t-il  ajouté  ,  que  je  ne  détruise 
>>  vos  espérances ,  je  proteste  contre  ces  vaines 
j>  promesses  ,  et  je  me  retire.  Pas  si  vite  , 
»  a  repris  Eschine;  encore  un  moment  :  affir- 
yy  mez  dii  moins  ,  que  dans  la  suite  vous  ne 
>y  vous  attribuerez  pas  les  succès  de  vos  collè- 
»  gués.  Non  ,  non  ,  a  répondu  Démosthène 
«  avec  un  sourire  amer,  je  ne  vous  ferai  ja- 
»  mais  cette  injustice  ».  Alors  Philocrate  pre- 
nant la  parole  ,  a  commencé  ainsi  :  u  Athé- 
>»  niens  ,  ne  soyez  pas  surpris  que  Démosthène 
j)  et  moi  ne  soyons  pas  du  nicme  avis.  Il  ne 
?j  boit  que  de  l'eau  ,  et  ç-joi  que  du  vin  'j.  Ces 
mots  ont  excité  un  rire  excessif  (^)  ;  et  Philo- 
crate est  resté   maître  du  champ    de  bataille. 

(fl)  Dâmosth.  de  fais.  leg.  p.  3oo. 
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Apoîîodore  vous   instruira   du    dénouement 

"l  x^/  '  ^^  ^^^^^  ^^^^^  '  ^^^  notre  tribune  n'est  plus 
qu'une  scène  de  comédie,  et  nos  orateurs  que 
des  histrions  qui  détonnent  dans  leurs  dis- 
cours ou  dans  leur  conduite.  On  dit  qu'en  cette 
occasion  ,  quelques-uns  d'entre  eux  ont  porté 
ce  privilège  un  peu  loin.,  Je  Pignore  ,  mais  je 
vois  clairement  que  Philippe  s'est  moqué  d'eux  , 
qu'ils  se  moquent  du  peuple ,  et  que  le  meil- 
leur parti  est  de  se  moquer  du  peuple  et  de 
ceux  qui  le  gouvernent. 


LETTRE    D'APOLLODORE. 

Je  vais  ajouter  ce  q.ui  manque  au  récit  de  ce 
fou   de  Callimédon. 

Le  peuple  étoit  alarmé  de  l'arrivée  de 
Philippe  aux  Thermopyles  {a).  Si  ce  prince 
alloit  se  joindre  aux  Thébains  nos  ennemis, 
et  détruire  les  Phocéens  nos  alliés  ,  quel  se- 
roit  l'espoir  de  la  république  ?  Eschine  a  ré- 
,  pondu  des  dispositions  favorables  du  roi  ,  et 
du  salut  de  la  Phocide.  Dans  deux  ou  trois 
jours ,  a-t-il  dit,  sans  sortir  de  chez  nous  ,  sans 
çfre  obligés  de  recourir  aux  armes  ,  nous  ap- 
prendrons que  la  ville  de  Thèbes  est  assié- 
gée ,  que  la  Béotie  est  libre  ,  qu'on  travaille  au 

(fl)  Demosth.  de  cor.  p.  .'^78. 
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rétablissement  de    Platée    et  de  Thespies  dé-    '. - 

molles  par  les  Thébains.  Le  sacrilège  commis  ^  HA  P. 
contre  le  temple  d'Apollon  ,  sera  jugé  par  le 
tribunal  des  Amphyctions  :  le  crime  de  quel- 
ques particuliers  ne  retombera  plus  sur  la 
nation  entière  des  Phocéens.  Nous  cédons 
Amphipolis  ,  mais  nous  aurons  un  dédom- 
magement qui  nous  consolera  de  ce  sacri- 
fice (^7). 

Après  ce  discours  ,  le  peuple,  ivre  d'espé- 
rance et  de  joie  ,  a  refusé  d'entendre  Démos- 
thjne  ;  et  Philocrate  a  proposé  un  décret 
qui  a  passé  sans  contradiction  :  il  contient 
des  éloges  pour  Philippe  ,  une  alliance  étroite 
avec  sa  postérité  ,  plusieurs  autres  articles  dont 
celui  -  ci  est  le  plus  iinportant  :  »  Si  les 
»  Phocéens  ne  livrent  pas  le  temple  de  Del- 
V  phcs  aux  Amphictyons ,  les  Athfniens  feront 
»  marcher  des  troupes  contre  eux  ib)  v. 

Cette  résolution  prise  ,  on  a  choisi  de  nou- 
veaux députés  qni  se  rendront  auprès  de 
Philippe  ,  et  veilLrontà  l'exécution  de  ses  pro- 
messes. Démosthène  s'est  excusé  ;  t.schine  a 
p-^étexté  une  maladie  ;  on  les  a  remplacés  tout 
de  suite.  Etienne  ,   Dercyllus  et  les  auties  par- 


{a)  Demosth.  de  cor.  p.  47^.  I*-t.  *ie  fais,  leg.p.  297.  lU.  cla 
pâce  ,  p.  60. 
(t)  Id.  de  fais.  leg.  p.  3oi. 
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tent  à  rinstant  (^).   Encore  quelques  jours,  et 
CHAP  nous  saurons  si  Porage  est  tombé  sur  nos  amis 
OU  sur  nos  enRemis ,  sur   les  Phocéens  ou  sur 
les  Thébains. 

Le  27  de  scirophoriGn  *.  C'en  est  fait  de  la 
Phocide  et  de  ses  habitans.  L'assemblée  géné- 
rale se  tenoit  aujourd'hui  au  Pirée  ;  c'étoit 
au  sujet  de  nos  arsenaux  Çb).  Dercyllus ,  un 
de  nos  députés  ,  a  paru  tout-a-coup.  Il  avoit 
appris  à  Chalcis  en  Eubée,  que  peu  de  jours 
auparavant  les  Phocéens  s'étoient  livrés  à  Phi- 
lippe ,  qui  va  les  livrer  aux  Thébains.  Je  ne 
saurois  vous  peindre  la  douleur  ,  la  consterna- 
tion et  l'épouvante  qui  se  sont  emparées  de 
tous  les  esprits. 

Le  28  de  scirophorion  **.  Nous  sommes  dans 
une  agitation  que  le  sentiment  de  notre  foi- 
bîesse  rend  insupportable.  Les  généraux  ,  de 
l'avis  du  Sénat,  ont  convoqué  une  assemblée 
extraordinaire.  Elle  ordonne  de  transporter 
au  plus  tôt  de  la  campagne  ,  les  femmes  ,  les 
énfans  ,  ks  meubles  ,  tous  les  effets  ;  ceux 
qui   sont  en-deçà    de  120  stades  ***  ^    dans  la 


{a)  Demosth.  défais,  leg.  p.  3ia.  iEschin.  ibicl.  p.  417. 
*  Le  23  juin  346  avant  J.  C. 
{b)  Dem()sth.  ibid.  p.  3o2et  3 13. 
■*'*  Le  2/1   juin  même  année. 
***  Environ  4  lieues  ut  demie. 


DU     JEUNE     An  A  CHARS  IS.       20^' 
i^îlîe  et  au  Pirte  ;  ceux  qui  sont  au-delà  ,  dans  -■; 

Eleusis ,    Pliylée  ,     Aphidné  ,    PJiamnonte    et  ^  '^\:^  ^* 
Sunium  ;    de    réparer   les   murs    d'Athènes    et 
des  autres  places  fortes ,  et  d'oitrir  des  sacri- 
fices   en    Thonneur    d'Hercule ,    comme   c'ei^t 
notre  usage  dans  les  calamités  publiques  [a). 

Le  30  de  scirophorion  *.  Voici  quelques 
détails  sur  les  malheurs  des  Phocéens.  Dans 
le  temps  qu'Eschine  et  Phiîocrate  nous  fal- 
soient  de  si  magnifiques  promesses  de  la  pars 
de  Philippe  ,  il  avoit  déjà  passé  les  Thermo- 
pyles  (Z').  Les  Phocéens,  incertains  de  ses 
vues ,  et  flottant  en^-e  là  crainte  et  l'espé- 
rance ,  n'avoient  pas  cru  devoir  se  saisir 
de  ce  poste  iniportanu  ;  ils  cccupoient  les  pla- 
ces qui  sont  à  rentrée  du  dét':o:t  ;  le  roi  cher- 
choit  â  traiter  avec  eux  ;  ils  se  difioient  de 
ses  intentions ,  et  vouîoient  connoître  les  nô- 
tres. Bientôt ,  instruits  par  les  députés  qu'ils 
nous  avoient  envoyés  récemment  (r)  ,  de  ce 
qui  s'étoiî  passé  dans  notre  assemblée  du 
16  de  ce  mois**,  ils  furent  persuades  que 
Philippe ,  d'intelligence  avec  nous  ,  n'eu  vou- 


(a)  Demnsth.  de  lais.  log-,  p.  3i3.  Id.  de  cor.  p.  478, 
*  Le  36  juin  346  avant  J.  C. 
(Jb)  îd.  do  cor.  ibid. 
(c)  Td.  de  fais.  ie^-.  p.  2o2. 
**  Du  13  juin  même  année* 
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»__,  loit  qu'aux    Thébains ,   et   ne  crurent  pas  dc- 

C\.  .-^  i'.  voir  se  déil-ncire  (j).  PhâlJcus  leur  général 
lui  remit  Nicée ,  et  les  forts  qui  sont  aux  en- 
virons des  Thermopyles.  Il  obtint  la  permis- 
sion de  se  retirer  de  la  Pliocide  avec  les 
8 COQ  hommes  qu'il  avoit  sous  ses  ordres  (^b), 
A  certe  nouvelle  ,  les  Lacédémoniens ,  qui  ve- 
noient  sous  la  conduite  d'Archidamus  au  se- 
cours des  Phocéens ,  reprirent  tranquillement 
le  chemin  du  Péloponèse  (c)  ;  et  Philippe  ,  sans 
le  moindre  obstacle  ,  sans  eiTorts  ,  sans  avoir 
perdu  un  seul  homme  ,  tient  entre  ses  mains 
la  destinée  d'un  peuple  qui,  depuis  dix  ans,  ré- 
sistoit  aux  attaques  des  Thébains  et  des  Thes- 
saliens  acharnés  à  sa  perte.  Elle  est  résolue 
sans  doute  ;  Philippe  la  doit  et  l'a  promise  a 
ses  alliés  ;  il  croira  se  la  devoir  à  lui-mcme.  II 
va  poursuivre  les  Phocéens  comme  sacrilèges. 
S'il  exerce  contre  eux  des  cruautés ,  il  sera 
par-tout  condamné  par  un  petit  nombre  de  sa- 
ges ,  mais  par-tout  adore  de  la  multitude. 

Comme  il  nous  a  trompés  !  ou  plutôt  comme 
nous  avons  voulu  l'être  !  Quand  il  taisoit  at- 
tendre si  long-temps  nos  députés  à  Pella , 
n'étott-il  pas  visible  qu'il  vouloir  paisiblement 
^  II. 

(fl)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  3o6. 

(b)  Mschin.  de  fais.  le^.  p.  417.  Diod.  Sic.  lib,  16,  p.  .^^5. 

(tf)  Demosth.  it>iU.  p.  3oi  et  3o6. 


à 
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^hever  son   expédition  de   Thiace  ?   quand  il  r-^r- 


les  retenoic  chez  lui  ,  après  avoir  congédié  les  CHAP. 
autres  ,  n*étoit-il  pas  claif  que  son  intention 
étoit  de  finir  ses  préparatifs  ,  et  de  suspendre 
les  nôtres  ?  quand  il  nous  les  levoyoit  avec 
des  paroles  qui  promeîtoient  tout ,  et  une  lettre 
qui  ne  promettoit  rien ,  n'ctoit-il  pas  démon- 
tré qu'il  n'avoit  pris  aucun  engagement  avec 
nous  ? 

J'ai  oublié  de  vous  dire  que  dans  cette  lettre , 
il  nous  proposoit  de  faire  avancer  nos  troupes  , 
et  déterminer,  de  concert  avec  lui ,  la  guerre 
des  Phocéens  [a)  ;  mais  il  savoit  bien  que  la 
lettre  ne  nous  seroit  remise  que  lorsi^u'il  seroit 
maître  de  la  Phocide. 

Nous  n'avons  à  présent  d'aufre  ressource 
que  l'indulgence  ou  la  pitié  de  ce  prince. 
La  pitié  !  Mânes  de  Thémistocle  et  d'Aris- 
tide !...  En  nous  alliant  avec  lui,  en  concluant 
tout-à-coup  la  paix  ,  dans  le  temps  que  nous 
invitions  les  autres  peuples  à  prendre  les  ar- 
mes ,  nous  avons  perdu  nos  possessions  et  nos 
alliés  {h).  A  qui  nous  adresser  maintenant? 
Toute  la  Grèce  septentrionale  est  dévouée  à 
Philippe.  Dans  le  Péloponèse  ,  l'fLlide ,   l'Ar- 


(a)  Demosth.de  fals.leg.p.  3oi.yEsehin.  défais.  leg.  p.  41 
(i'}  Dv^iGOith.  ibid.  p.  ^16. 
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■'  cadie  et  î'Argolide  ,   pleines  de   ses    partisans 

CHAP.  ^^^  ^  pQ  sauroient  ,  non  plus  que, les  autres 
peuples  de  ces  cantons  ,  nous  pardonner  notre 
alliance  avec  les  Lacédénroniens  (Z').  Ces  der- 
niers ;,  ma!gré  Tardeur  bouillante  d'Archidamus 
leur  roi ,  préfèrent  la  paix  à  la  guerre.  De  no- 
tre côté  ,  quand  je  jette  les  yeux  sur  l'état  de 
la  marine  ,  de  l'armée  et  des  finances ,  je  n'y 
vois  que  les  débris  d'une  puissance  autrefois  si 
redoutable. 

Un  c<ri  général  s'est  éVevé  contre  nos  dépu- 
tés :  ils  sont  bien  coupables  ,  s'ils  nous  ont  tra- 
his ;  bien  malheureux  ,  s'ils  sont  innocens.  Je 
demandois  à  Eschine,  pourquoi  ils  s'étoient  ar- 
rêtés en  Macédoine  ?  Il  répondit  :  Nous  n'a- 
vions pas  ordre  d'aller  plus  loin  (c). —  Pour- 
quoi il  nous  avoît  bercés  de  si  belles  espéi-^n- 
ces  ? —  J'ai  rapporté  ce  qu'on  m'a  dit  et  ce  que 
j'ai  vu  comme  on  me  Ta  dit  et  comme  je  l'ai 
vu  [d..  Cet  orateur  ,  instruit  des  succès  de  Phi- 
lippe ,  est  parti  subitement  pour  se  joindre  à  îa  ' 
troisième  dépuration  que  nous  envoyons  à  ce 
prince  ^  et  dont  il  avoit  refusé  d'être  quelques 
jours  auparavant   (e). 

(a)  Deniosth.  de  fais.  leg.  p.  334* 
(i>    id.  de  pace  ,   p.  62. 
(c,  yEschin.  de  fais.-  leg.  p.  4io. 
{d)  Id.   ibid.  p.  407. 

(«)  Demosth.  ibid.  p.  3 13. 

sous 
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sous      L' A  R  C  H  O  N  TE     A  R  C  H  I  A  S-, 

CHAP, 

La  3e.  année  de  la  io8e.  olympiade-,  LX  Is 

(  Depuis  le  27  juin  de  l'an  346  ,  jusqu'au    15  juillet  de  l'an  345 
avant  J.  C.  ) 

LETTRE    D'APOLLODQRE. 

Le  7  de  metagéltnion  *.  Il  nous  est  encorô 
J)ermis  d'être  libres.  Philippe  ne  tournera 
point  ses  armes  contre  nous.  Les  affaires  de 
la  Pliocide  Tont  occupé  jusqu'à  présent^  et 
bientôt  d'autres  intérêts  le  ramèneront  en 
Macédoine, 

Dès  qu'il  fut  à  Delphes ,  il  assembla  les 
Amphictyons.  Cétoit  pour  décerner  une 
peine  éclatante  contre  ceux  qui  s'étoient 
emparés  du  temple  et  du  '  trésor  sacré.  .La 
forme  étoit  légale  ;  nous  l'avions  indiquée 
nous-mêmes  par  notre  décret  du  16  de  sciro- 
phorion  **  :  cependant  comme  les  Thébains 
et  les  Thessaliens ,  par  le  nombre  de  leurs 
suffrages  ,  entraînent  à  leur  gré  les  déci- 
sions de  ce  tribunal  ,  la  haine  et  la  cruauté 
dévoient  nécessairement  influer  sur  le  juge- 
ment  (û).  Les  principaux  auteurs  du  sacrilège 


*  Le  ler.  août  de  Pan  346  avant  J.  C. 
**  Du  \2  juin  même  année, 
(û)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.3«ii 

Tome  V.  O 
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1^  sont  dévoués  à  l'exécration  publique  ;  il  est 
CHAP.  permis  de  les  poursuivre  en  tous  lieux  (a). 
La  nation  ,  comme  complice  de  leur  crime , 
puisqu'elle  en  a  pris  la  défense ,  perd  le 
double  suffrage  qu'elle  avoit  dans  l'assem- 
blée des  Amphictyons,  et  ce  privilège  est 
à  jamais  dévolu  aux  rois  de  Macédoine.  A 
l'exception  de  trois  villes ,  dont  on  se  contente 
de  détruire  les  fortifications  ,  toutes  se- 
ront rasées  et  réduites  en  des  hameaux  de 
cinquante  petites  maisons ,  placés  à  une  cer- 
taine distance  l'un  de  l'autre  {b).  Les  habi- 
tans  de  la  Phocide  ,  privés  du  droit  d'offrir 
des  sacrifices  dans  le  temple  ,  et  d'y  participer 
aux  cérémonies  saintes  ,  cultiveront  leurs 
terres ,  déposeront  tous  les  ans ,  dans  le  trésor 
sacré ,  6o  talons  *  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
restitué  en  entier  les  sommes  qu'ils  en  ont 
enlevées  ;  ils  livreront  leurs  armes  et  leurs 
chevaux,  et  n'en  pourront  avoir  d'autres, 
jusqu'à  ce  que  le  trésor  soit  indemnisé.  Phi- 
lippe ,  de  concert  avec  les  Béotiens  et  les 
Thessaliens ,  présidera  aux  jeux  Pythiques ,  à 
la  place  des  Corinthiens  >  accusés  d'avoir  fa- 
vorisé les  Phocéens.  D'autres  articles  ont  pour 
^  — ^.^—  il  I   < 

(a)  DjoJ.  Sic.  lib.  i6,p.  455. 

(6)  Id.  ibid.  Pausan.  lib.  lo,  cap.  3  ,  p.  804, 

*  3^4j<^oo  livre». 
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Qhjct   de   rétablir   l'union   parmi    les   peuples ^__; 

de  la  Grèce  ,  et  de  la  majesté  du  culte  dans  le   CHAP. 
temple  d'Apoiion   (a). 

L'avis  de  (Stéens  de  Thessalie  fut  ctuel, 
parce  qu'il  fut  conforme  aux  lois  portées  con- 
tre les  sacrilèges.  Ils  proposèrent  d'extermi- 
ner la  race  impie  des  Phocéens,  en  précipi- 
tant leurs  enfans  du  haut  d'un  rocher.  Eschine 
prit  hautement  leur  défense ,  et  sauva  l'espé- 
rance de  tant  de  malheureuses  familles  (^). 
Philippe  a  fait  exécuter  le  décret ,  suivant 
les  uns ,  avec  une  rigueur  barbare  (c)  ;  sui- 
vant d'autres,  avec  plus  de  modération  qu» 
n'en  ont  montré  les  Thébains  et  les  Thessa- 
liens  (d). 

Vingt-deux  villes  entourées  dé  murailles  ^ 
faisoient  l'ornement  de  la  Phocide  {^e)  ;  la  plu- 
part ne  présentent  que  des  amas  de  cendres 
et  de  décombres  (/).  On  ne  voit  dans  les 
campagnes  que  des  vieillards ,  des  femmes  j 
dos  enfans  ,  des  hommes  infirmes  ,  dont  les 
mains  foibles  et  tren;iblantes  arrachent  à   peine 


(a)  DioJ.  Sic.  lib.  i6,  p. 455.  Pausan.  lib,  lo,  cap,  3,p,So4, 
(i)  ^^schin.  de  fais.  !eg.  p.  417. 

(c)  Justin,  lib.  8,  cap.  6.  Oros.  lib.  3,  cap.  12, 

(d)  ^schin.  ibiJ.  Diod.  Sic.  ibid.  p.  466, 
;^„ ,(«)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  3i^. 

(/)  Id,  ibid.  p.  3o3  et  344. 

o  ij 
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'  de  la  terre  quelques  alimens  grossiers.  Leurs 
CHAP.  £|s  jears  époux,  leurs  pères  ont  été  forcés 
de  les  abandonner.  Les  uns ,  vendus  à  l'en- 
can ,  gémissent  dans  les  fers  (a)  ;  les  au- 
tres ,  proscrits  ou  fugitifs ,  ne  trouvent  point 
d'asyle  dans  la  Grèce.  Nous  en  avons  reçu 
quelques-uns  ,  et  déjà  les  Thessaliens  nous 
en  font  un  crime  (Jb),  Quand  même  des  cir- 
constances plus  heureuses  les  ramèneroient 
dans  leur  patrie  ,  quel  temps  ne  leur  fau- 
dra-t-il  pas  pour  restituer  au  temple  de  Del- 
phes ,  l'or  et  l'argent  dont  leurs  généraux 
l'ont  dépouillé  pendant  le  cours  de  la  guerre? 
On  en  fait  monter  la  valeur  à  plus  de  io,coo 
talens  (c)  *. 

Après  l'assemblée,  Philippe  offrit  des  sacri- 
fices en  actions  de  grâces  \  et  dans  un  repas 
spîendide  ,  où  se  trouvèrent  200  convives ,  y 
'compris  les  députés  de  la  Grèce  ,  et  les  n-jtres 
en  particulier,  on  n'entendit  que  des  hymnes 
en  l'honneur  des  dieux,  des  chants  de  victoire 
en  l'honneur  du  prince  [d). 

Le  I" .  de  puanepsion  **.  Philippe  ,  avant  d© 

(û)  Demcsth.  de  cur.  p.  47g. 

(t)  Id.  de  pace,  p.  62. 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  453. 

*  Plus  de  54  millions. 

{d)  Dcmosth.de  fais.  l»^g.  p.  3i3.iî^schin.de  fals.leg.  p.  i^i» 

**  L%  2w  octobre  346  avant  J.  C. 
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retourner  dans  ses  états,  a  rempli  les  engag&- 

mens  qu'il  avoit  contractés   avec  les  Thébains   CHAP. 

T    XI. 

et  les  Thessaliens  (a).  Il  a  donné  aux  pre- 
miers ,  Orchoméne ,  Coronée  ,  et  d'autres 
villes  de  la  Béotie  ,  qu'ils  ont  démantelées  (^); 
aux  seconds ,  Nicée  ,  et  les  places  qui  sont  à  l'is- 
sue des  Thermopyles  (c)  ,  et  que  les  Phocéens 
avoient  enlevées  aux  Locriens.  Ainsi  les  Thes- 
saliens restent  maîtres  du  détroit  ;  mais  ils 
sont  si  faciles  à  tromper  {d) ,  que  Philippe 
ne  risque  rien  à  leur  en  confier  la  garde.  Pour 
lui,  il  a  retiré  de  son  expédition  le  fruït  qu'il 
en  attendoit ,  la  liberté  de  passer  les  Ther- 
mopyles quand  il  le  jugeroit  à  propos  {e)  y 
l'honneur  d'avoir  terminé  une  guerre  de  re- 
ligion ,  le  droit  de  présider  aux  jeux  Pythi- 
ques  ,  et  le  droit  plus  important  de  séance 
et  «  de  suffrage  dans  l'assembiée  des  Am- 
phictyons. 

Comme  cottQ  dernière  prérogative  peut  lui 
donner  une  très-grande  prépondérance  sur 
les  affaires  de  la  Grèce,  il  est  très-jaloux  de 
se  la  conserver.  Il  ne  la  tient  jusqu'à  présent 
que   ^Qs.  Thvbains  et  des  Thessaliens.  Pour  la. 

■  '■     '  ...  .  ■  ■  ■    .     I     ,  m,» 

(a)  Dv^m)Stb.  tie  fais,  ieg   p.  34'. 

(6)  Id.  de  pace,  p.  62.  ld.de  fais.  1-g.p.  :Ji5  et  344. 

(c)  1(1,  Phil.  3,  p.  66.  ^schin.  in  Ctesiph.  p.  460. 

{d)  Ulpian.  in  olynth.  3  ,  p.  28'. 

{s)  DeoLostb^  d«  face  ,  p.  62* 

O  ii) 
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r—^--  ■-  rendre  légitime  ,  le  consentement  des  autres 
ChAV  peuple?  de  la  ligue  est  nécessaire.  Ses  am- 
bassadeurs et  ceux  des  Thessaliens  sont  venus 
derniére:iient  solliciter  le  notre  (a)  ;  ils  ne 
Pont  pas  obtenu  (b)  y  quoique  Démosthène 
fut  d'avis  de  l'accorder  ;  il  craignoit  qu'un  re- 
fus n'irritât  les  nations  Amphictyoniques  ,  et 
ne  fît  de  l'Attique  une  seconde  Phocide  (c). 
Nous  sommes  si  mécontens  de  la  dernière 
paix  ,  que  nous  avons  été  bien  aises  de  donner 
ce  dégoût  à  Philippe.  S'il  est  bîei^é  de  notre 
opposition  ,  nous  devons  l'être  de  ses  procédés. 
En  effet  ^  nous  lui  avons  tout  cédé,  et  il  ne 
s'est  relâché  que  sur  l'article  des  villes  de 
Thrace  qui  nous  appartenoient  {d).  On  va 
rester  de  part  et  d'autre  dans  un  état  de  dé- 
fiance ;  et  de  là  résulteront  des  infractions  et 
^es  raccommodemens ,  qui  se  termineront 
par    quelque  éclat  funeste. 

Vous  êtes  étonné  de  notre  audace.  Le  peu- 
ple ne  craint  plus  Philippe ,  depuis  qu'il  est 
éloigné  ;  nous  l'avons  trop  redouté ,  quand  il 
eîoit  dans  les  contrées  voisines.  La  manière 
dont    il  a   conduit  et  terminé    la   guerre    des 


{a)  Dcmosth.  de  fais.  leg.  p.  3io, 
{h)  M.  Phil.  I  ,  p.  62. 
(c)  Id.  de  pace.  Liban,  argum.  p.  09, 
((i)  Deniosth.  de  fais.  leg.  p.  3o6, 
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Phocéens ,  son   désintéressement   dans  le  par-  =;=:?■=!= 
tage  de    leurs    dépouilles,    enfin    ses    démar-  CHAP. 
ches  mieux  approfondies,   nous  doivent  autant 
rassurer    sur   le    présent ,    que   nous    effrayer 
pour  un  avenir  qui  n'est   peut-être  pas    éloi- 
gné. Les  autres  conquérans  se  hâtent  de  s'em- 
parer d'un  pays ,  sans  songer  â  ceux  qui  l'ha- 
bitent ,  et  n'ont  pour  nouveaux  sujets  que  des 
esclaves  prêts  à  se  révolter  :  Philippe  veut  con- 
quérir' les  Grecs  avant  la  Grèce;  il  veut  nous 
attirer  ,   gagner  notre   confiance ,  nous    accou- 
tumer aux  fers  ,   nous  forcer  peut-être  à  lui  en 
demander  ,  et  par  des  voies   lentes   et  douces 
devenir   insensiblement    notre    arbitre  ,   notre 
défenseur   et   notre  maître. 

Je  finis  par  deux    traits    qu'on  m'a    racon- 
tés de   lui.  Pendant    qu'il    étoit    à    Delphes  , 
îl  apprit  qu'un    Achéen  ,    nommé    x^rcadion  , 
homme  d'esprit  ,   et  prompt  â  la   repartie  ,  lé 
haïssoit,    et   affectoit   d'fviter  sa    présence;  il 
le   rencontra  par  hasard.  «  Jusqu'à   quand  me 
>5  fuirez-vous ,  lui  dit-il   avec  bonté,?  Jusqu'à 
»  ce  que  y   répondit  Arcadion  ,    je  parvienne 
«  en  des  lieax  oii  votre  nom  ne  soit  pas  connu.  >> 
Le  roi   se   prit  à   rire  ,  et  Pengagea ,  par  ses 
caresses  ,  à   venir   souper  avec  lui  {a). 
■i— ■  '  ■  ■  ^ 

{a)  Theop.  Dur.  Phil.  ap.  Athen.  lib.  6,  cap.  !3,  p.  24^ 

O  iv 
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^  Ce  prince  est  si  grand  ,  que  j'attenclois  de 

C  H  A  P.  lui   quelque  foiblesse.  Mon   attente  n'a    point 

X-XI,     ^j.^  trompée  :  il  vient  de  défendre  Pusage  des 

chars  dans  ses  états  {a).  Savez^vous  pourquoi? 

un  devin    lui  a    pré.dit   qu'il  périroit  par  un 

çhai:  *.. 


sous  L' ARCHONTE  EUBULUS.        , 

La  4*'  année  de  la  loS*.  olympiade. 

'^J)epms  le  15  juillet  de  l'an  34$,  jiisqu'i^u  4  juillet  de  l'an  344 
avant  J.  Ç.) 

LETTRE      D'APOLLODoRE. 

Timonide  de  Leucade  est  arrivé  depuis, 
quelques  jours.  Vous  le  connûtes  à  l'Acadé- 
mie.  Vous  savez  qu'il  accompagna  Dion  en 
Sicile  ,  il  y  a  13  ans  ,  et  qu'il  combattit  tou^ 
Jours  à  ses  cotés.  L'histoire  à  laquelle  il  tra-» 
vaille  contiendra  les  détails  de  cette  célèbrç 
expédition  Çb).. 

Rien  de  plus  épouvantable  que  l'état  où  il 

(a)  Ciccr.  de  fat.  cap.  3.  Val  Max.  lib.  i ,  cap.  8 ,  extern; 
ç**.  9.  .^iian.  var.  hist.  lib.  3  ,  cap.  46. 

*  Les  auteurs  qui  rapportent  cette  anecdote,  ajoutent  qu'oij 
♦voit  grave  un  char  sur  le  manche  du  poignard  dont  ce  prince 
fut  assassiné. 

(b)  Plut,  in  Dicn.  t.  i,  p.  967,  971  et  972.. 
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^  laissé  cette  île  autrefois  si  florissante.  II  r=— -r* 
semble  que  la  fortune  ait  choisi  ce  théâtre  _\  * 
pour  y  montrer  en  un  petit  nombre  d'années 
toutes  les  vicissitudes  des  choses  humaines. 
Elle  y  fait  d'abord  paroître  deux  tyrans  qui 
l'oppriment  pendant  un  demi-siècle.  Elle 
soulève  contre  le  dernier  de  ces  princes  ,  Dion 
son  oncle;  contre  Dion,  Callippe  son  ami; 
contre  cet  infâme  assassin ,  Hipparinus  qu'elle 
fait  périr  deux  ans  après  d'une  mort  vio- 
lente (a)  ;  elle  le  remplace  par  une  succes- 
sion rapide  de  despotes  moins  puissans ,  mais 
aussi  cruels  que  les  premiers  (b). 

Ces  différentes  éruptions  de  la  tyrannie , 
précédées ,  accompagnées  et  suivies  de  ter- 
ribles secousses ,  se  distinguent  toutes  comme 
celles  de  l'Etna  ,  par  des  traces  effrayantes. 
Les  mêmes  scènes  se  renouvellent  à  chaaue 
instant  dans  les  principales  villes  de  la  Sicile. 
La  plupart  ont  brisé  les  liens  qui  faisoient 
leur  force  ,  en  les  attachant  à  la  capitale  et 
se  sont  livrées  a  des  chefs  qui  les  ont  as- 
servies en  leur  promettant  la  liberté.  Hippon 
s'est  rendu  maître  de  Messine  ;  Mamercus , 
de    Caiane  ;  Icécas ,   de    LéoJite  ;    Niséus  ,    de 

»■     ■     "      ■  -  ■  ■■'■'"  .       .       I     .      /        I  ■     I        I    .      -M...  11,1-,  .  . 

(a)  Plat,  epist.  8  ,  t.  3  ,  p.  366.  Folyaen.  strateg.  lib.  5  ,  cap,  4.. 
Diofl.  Mb,  16, p.  436.  Theop.  ap.  Athen.  lib,  10,  p.  436, 
{b),  Flut.  in  Timol.  t.  i  ,  p.  >36.. 
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I Syracuse;   Leptine ,  d'Apollonie   (a),  d'autres 

CHAP  villes  gémissent  sous  le  joug;  de  Nicodème . 
d'ApoIloniade ,  etc.  (h).  Ces  révolutions  ne 
se  sont  opérées  qu'avec  des  torrens  de  sang  -, 
qu'avec  des  haines  implacables  et  des  crimes 
atroces. 

Les  Carthaginois  qui  occupent  plusieurs 
places  en  Sicile,  étendent  leurs  conquêtes  , 
€t  font  journellement  des  incursions  sur  les 
domaines  des  villes  Grecques ,  dont  les  habi- 
tans  éprouvent ,  sans  la  moindre  interruption, 
les  horreurs  d'une  guerre  étrangère  et  d'une 
guerre  civile;  sans  ces-e  exposés  aux  attaques 
des  barbares,  aux  entreprises  du  tyran  de 
Syracuse ,  aux  attentats  de  leurs  tyrans  par- 
ticuliers ,  à  la  rage  des  partis  ,  parvenue  au 
point  d'armer  les  gens  de  bien  les  uns  contre 
les  autres. 

Tant  4de  calamités  n'ont  fait  de  la  Sicile 
qu'une  solitude  profonde,  qu'un  vaste  tom- 
beau. Les  hameaux  ,  les  bourgs  ont  disparu 
(r).  Les  campagnes  incuites,  les  villes  à  de- 
mi détruites  et  désertes ,  sont  glacées  d'effroi 
à  l'aspect  menaçant  de  ces  citadelles    (^) ,  qui 


(.:)  Plut,  in  Timol.  t.  i  ,  p.  2:^6  et  247. 
(fi)  Diod.  Sic.  lib.  16  ,  p.  472. 
(c)  Plut.  ibui.  Diod.  ibid.  p.  473, 
{dj  JNep.iu  Timol.  cap.  3, 
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renferment  leurs  tyrans ,  entourés  des  minis-  ri^ 

très  de  la  mort.  ^  f  ^  t^* 

Vous  le  voyez ,  Anadiarsis ,  rien  n  est  si 
funeste  pour  une  nation  qui  n'a  plus  de 
mœurs ,  que  d'entreprehdre  de  briser  ses 
fers.  Les  Grecs  de  Sicile  étoient  trop  cor- 
rompus pour  conserver  leur  liberté,  trop 
vains  pour  supporter  la  servitude.  Leurs  di- 
visions, leurs  cruerres  ne  sont  venues  que 
de  l'alliance  monstrueuse  qu'ils  ont  voulu  faire 
de  l'amour  de  Tindépendance  avec  le  goût 
excessif  des  plaisirs.  A  force  de  se  tourmen- 
ter ,  ils  sont  devenus  les  plus  infortunés  des 
hommes ,  et  les  plus  vils  des  esclaves. 

Timonide  sort  d'ici  dans  le  moment  :  il  a 
reçu  des  lettres  de  Syracuse.  Denys  est  re- 
monté sur  le  trône  ;  il  en  a  chassé  Niséus , 
fils  du  même  père  que  lui,  mais  d'une  autre 
mère  [a).  Niséus  règnoit  depuis  quelques 
années ,  et  perpétuoit  avec  éclat  la  tyrannie 
de  ses  prédécesseurs.  Trahi  des  siens  {b)  , 
jeté  dans  un  cachot ,  condamné  à  perdre  la 
vie  ,  il  en  a  passé  les  derniers  jours  dans  une 
ivresse  continuelle  (c)  ;  il  est  mort  comme 
son  frère    Hipparinus  ,  qui  avoit  régné   avant 

(a)  Plut,  in  Timol.p.236. 
{b)  Justin,  lib.  21  ,  cap.  3. 
(c)  Theop,  ap.  Athen.  lib.  10  ,  p.  487.  "^ 
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lui  (û)  ,  comme  vécut  un  autre  de  ses  frères  ^ 
CHAp.    nommé  Apoîlocrate  (^). 

Denys  a  de  grandes  veng^eances  à  exercer 
contre  ses  sujets.  Ils  l'avoient  dépouillé  du 
pouvoir  suprême  ;  il  a  traîné  ,  pendant  plu- 
sieurs années,  en  Italie,  le  poids  de  l'igno- 
minie et  du  mépris  (c).  On  craint  l'altiére 
impétuosité  de  son  caractère  ;  on  craint  un 
esprit  effarouché  par  le  malheur  :  c'est  une 
nouvelle  intrigue  pour  la  grande  tragédie 
^ue  la  fortune  représente  en    Sicile* 


LETTRE     D'APOLLODORE. 

Oa  vient  de  recevoir  des  nouvelles  de  Si- 
cile. Denys  se  croyoit  heureux  sur  un  trûne 
plusieurs  fois  souillé  du  sang  de  sa  famille, 
C'étoit  le  moment  fatal  ou  Tattendoit  sa  des-i 
tinée  :  son  épouse  ,  ses  filles  ,  le  plus  jeune 
de  ses  fils  ,  viennent  de  péiir  tous  ensemble 
de  la  mort  la  plus  lente  et  la  plu's  doulou- 
reuse. Lorsqu'il  partit  de  l'Italie  pour  la  Si- 
cile, il  les  laissa  dans  la  capitale  des  Locriens 
Épizéphyriens ,  qui  proHtéient  de  son  absence 


(a)  T'i"op.  ap.  ^ihen.  lib.  lo  ,  p.  437». 
(a)  JEjViAn.  var.  hist.  lib.  2  ,  c:\\i,  4i« 
(c)  PUt.  epiiit.  7  ,  t.  3,  p.  334. 
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pour  les  assiéger  dans  la  cicaJelîe.  S'en  étant  ■■ 
rendus  maîtres ,   ils  les  dépouillèrent   de  leurs   CHAF. 
vétemens,  et  les  exposèrent  a   la  brutalité  des 
désirs  d'une  populace  effrénée  ,  dont  la  fureur 
ne  fut    pas  assouvie  par  cet  excès  d'indignité. 
On  les  fit  expirer  ,   en  leur  enfonçant  des  ai- 
guilles sous  les  ongles  ;  on  brisa  leurs  os  dans 
un   mortier;  les  restes  de  leurs  corps,  mis  eti 
morceaux,   furent  jetés   dans    les    flammes  ou 
dans    la   mer ,   après  que   chaque   citoyen   eut 
été  forcé  d'en   goûter  {a). 

Denys  étoit  accusé  d'avoir  ^  de  concert  avec 
les  médecins,  abrégé  par  le  poison,  la  vie  de 
son  père  [h)  ;  il  l'étoit  d'avoir  fait  périr  quel- 
ques-uns de  ses  frères  et  de  ses  parens,  qui 
faisoient  ombrage  à  son  autorité  {c).  Il  a  fini 
par  être  le  bourreau  de  son  épouse  et  de  ses 
enfans.  Lorsque  les  peuples  se  portent  à  de  si 
étranges  barbaries  ,  il  faut  remonter  plus-  haut 
pour  trouver  le  coupable.  Examinez  la  con- 
duite des  Locriens  ;  ils  vlvoient  tranquillement 
sous  des  lois  qui  maintenoient  l'ordre  et  la 
décence    dans    leur    vilie    (d).  Denys,   chassé 


{a)  Clearch.  ap.  Athen.  lib.  12,  f-  ^j4'.  Vh  ' ,  lu  Tjitc'»  \  i, 
p,  242.  Strab.  lib,  6  ,  p,  260.  JE\.\zi\,  \  ar.  hist.  lil.  9,  cap.  c. 
ip)  Plut,  in  Dion.  t.  i ,  p.  9^0. 

{c)  Justin,  lib.  21 ,  cap.  i ,  .^lian.  ibid.  lib.  6 ,  cap.  12. 
ii)  Strab.  ibid.  p.  269. 
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-rr=  de  Syracuse  ,   leur  demande  un  asyle  ;  ils  Pac- 


C  H  A  p.  cueillent  avec  d'autant  plus  d'égards  ,  qu'ils 
•  avoient  un  traité  d'alliance  avec  lui  ,  et  que 
sa  mère  avoir  reçu  le  jour  parmi  eux.  Leurs 
pères  ,  en  permettant  ,  contre  les  lois  d'une 
sage  politique  (a)  ,  qu'une  famille  parti- 
culière donnât  une  reine  à  la  Sicile,  n'avoient 
pas  prévu  que  la  Sicile  leur  rendroit  un  tyran. 
Denys ,  par  le  secours  de  ses  parens  et  de 
ses  troupes  ,  s'empare  de  la  citadelle  ,  saisit 
les  biens  des  riches  citoyens ,  presque  tous 
massacrés  p?r  ses  ordres  ,  expose  leurs  épouses 
€t  leurs  filles  à  la  plus  intâme  prostitution, 
et,  dans  un  périt  nombre  d'années,  détrnit 
pour  jamais  les  lois,  les  mœurs,  le  repos  et 
le  bonheur  d'une  nation  ,  que  tant  d'outrages 
ont  rendue  féroce  {b). 

Le  malheur  épouvantable  qu'il  vient  d'es- 
suyer ,  a  répandu  la  terreur  dans  tout  l'em- 
pire. Il  n'en  faut  pas  douter;  Denys  va  ren- 
chérir sur  les  cruautés  de  son  p^^re  ,  et  réa- 
liser une  prédiction  qu'un  Sicilien  m'a  racon- 
tés ces  jours  passés. 

Pendant  que  tous  les  sujets  de  Denys  l'An- 
cien   faisoient    des    imprécations    contre    lui  , 

(a)  Arislol   de  rep.  iib.  6,  cap.  7,  l.  j,  p.  Jyô. 

(b)  Jiislia.  Ub.  21 ,  cap. 2  et  3.  Clearch.  ap.  Athen.  Iib,  la  , 
p.  64i.^iÀaii.  ^ ar.  liist.  Iib.  9,  cap.  S.  Strab.  Iib. 6,  p. 269, 
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W  apprit  avec  surprise  ,  qu'une  femme  de  Sy- 
racuse ,  extrêmement  âgée,  demandoit  tous  CHAP, 
les  matins  aux  dieux  de  ne  pas  survivre  à  ce  ^ 
prince.  II  la  fit  venir  ,  et  voulut  savoir  la  rai- 
son d'un  si  tendre  intérêt.  "  Je  vais  vous  la 
y>  dire  ,  répondit-elle.  Dans  mon  enfance ,  il 
«  y  a  bien  long-temps  de  cela  ,  j'entendois 
f)  tout  le  monde  se  plaindre  de  celui  qui  nou» 
9)  gouvernoit ,  et  je  desirois  sa  mort  avec 
9}  tout  le  monde  ;  il  fut  massacre.  Il  en  vint 
r  un  second  qui,  s'étant  rendu  maître  de  îa 
»  citadjlle,  fit  regretter  le  premier.  Nous 
>?  conjurions  les  dieux  de  nous  en  délivrer  * 
7)  ils  nous  exaucèrent.  Vous  parûtes ,  et  vous 
??  nous  avez  fait  plus  de  mal  que  les  deux 
9)  autres.  Comme  je  pense  que  le  quatrième 
?5  seroit  encore  plus  cruel  que  vous ,  j'adresse 
«  tous  les  jours  des  vœux  au  ciel  pour  votre 
??  conservation,  -«j  Denys  ,  frappé  de  la  fran- 
chise de  cette  femme,  la  traita  fort  bien*  il 
ne    la  fit  pas  mourir   (^). 

{a)  Val.  Max,  Iib.  6 ,  cap.  2  ,  extern,  n*'.  a. 
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^>^~rr  sous     L'ARCHONTE    LYCISCUS. 

JL  X I 

JLa    le.  année  de  la  lo^e.  olympiade. 

(Depuis  le  z^.  juillet  de  Van  ^/^^  ^  jusqu'au  zi  juillet  de  l'an    J4| 
avant    J.  C.  ) 

LETTRE     D'APOLLODORE. 

Les  rois  de  Macédoine  haïssoient  les  Illy- 
rîens,  qui  les  a  voient  souvent  battus;  Philippe 
ne  hait  aucun  peuple  ,  parce  qu'il  n'en  craint 
aucun.  Il  veut  simplement  les  subjuguer 
tous. 

Suivez,  si  vous  le  pouvez,  les  opérations 
rapides  de  sa  dernière  campagne.  Il  rassem- 
ble une  forte  armée  ,  tombe  sur  l'Illyrie  ^ 
s^empare  de  plusieurs  villes ,  fait  un  butin 
immense,  revient  en  Macédoine,  pénètre 
en  Thessalie  ,  ou  l'appellent  ses  partisans ,  la 
délivre  de  tous  les  petits  tyrans  qui  l'oppri- 
moient ,  la  partage  en  quatre  grands  districts , 
place  â  leur  tête  les  chefs  qu'elle  désire  et 
qui  lui  sont  dévoués,  s'attache  par  de  nou- 
veaux liens ,  les  peuples  qui  l'habitent ,  se 
fait  confirmer  les  droits  qu'il  percevoit  dans 
leurs  ports ,  et  retourne  paisiblement  dans  ses 
états  {a).  Qu'arrive-t-il  de  là  ?  Tandis  que  les 


(a)  Demosih.  Phil,  2  ,    p.  66i    Phil,  3  ,    p.  9.    Diod.  Sic. 
lib.  16  ,  p.4'^3. 

barbares 
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barbare   traînent ,  en  frémissant  de  rao-.3  ,•  les   ,.■;■.. i^hl^^ 

fers  qu'il   leur  a  donnes,    les   Grecs  aveu;7Îés   CHAP* 

LXï 
courent   au  devant  de  la   servitude*  Ils  le  re^ 

gardent    comme     l'ennemi    de     la    tyrannie  , 

comme  leur  ami ,   leur  bienfaiteur  ,   leur  sau^ 

veur  {a).   Les   uns    briguent    son  alliance  (i^)  ; 

les  autres  implorent  sa  protection.  Acrueliement 

même,   il  prend  avec   bautear  la   défense  des 

Messéniens  et  des  Argiens  ;  il  leur  fournit  des  ' 

troupes  et  de  l'argent  ;  i-l  fait  dire,  aux  Lacc- 

démoniens  ,  que  s'ils  s'avisent  de  les  attaquer, 

il  entrera  dans  le  Péloponése  (c).  t)émosthéne 

est   allé  en   Messénie  et  dans  PArgolide  ;   il  a 

vainement    tâché    d'éclairer    ces    nations    sur 

leurs  intérêts.  .... 


DU      M   È   I\ï   £. 

Il  nous  est  arrivé  des  ambassadeurs  de 
Philippe.  Il  se  plaint  des  calomnies  que  noiis 
semons  contre  lui  ,  au  sujet  de  la  derniers 
paix.  Il  soutient  qu'il  n'avoit  pris  aucun  enga- 
gement ,  qn'il  n'avoit  fait  aucune  prontiesse  : 
il  nous  défie  de   prouver  le  contraire  id).   No*s 


{a)  Bemosth.  ds  cor.  p.  479' 

[p)  Dioil.  Sic.  lib.  i6,  p.  46J. 

(c)  Deniosth.  Phil.  2»  p.  C5. 

[iV]  Liban   ar  iim.  in  Phil.  2  ,  p.  63,' 
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^^^^   déioutés  nous   ont  donc  indignement  trompés; 


C  H  A  p.  il  faut  donc  qu'ils  se  justifient,  ou  qu'ils  soient 
L  X I  •  •  . 

punis.    C'est  ce  cjue    Démosthène    avoit  pro- 
posé (b). 

Ils   le    seront  bientôt:    L'orateur    Hypéride 
dénonça   dernièrement   Philocrate ,  et   dévoila 
ses    indignes    manœuvres.     Tous    les     esprits 
étoient  soulevés  contre  l'accusé,  qui  demeuroit 
tranquille.    Il   attendoit    que    la    fureur    de  la 
multitude  fût  calmée. *a  Défendez-vous  donc, 
r?  lui  dit  quelqu'un.  —  II  n'est  pas  temps.  —  Et 
»  qu'attendez-vous  ?  —  Que  le  peuple  ait  con- 
»  damné  quelque  autre  orateur  [b).  "  A  la  fin 
pourtant  ,   convaincu    d'avoir    reçu   de    riches 
présens  de  Philippe  (c)  ,  il  a  pris  la  fuite  pour 
se  dérober  au  supplice. 


LETTRE      D"  E      C  A  L  L  I  M  E  D  O  N. 

Vous  avez  ouï  dire  que  du  temps  de  nos 
pères ,  il  y  a  dix  à  douze  siècles ,  les  dieux  , 
pour  se  délasser  de  leur  bonheur  ,  venoient 
quelquefois  sur  la  terre  s'amuser  avec  les  filles 
des  mortels.  Vous  croyez  qu'ils  se  sont  de- 
puis dégoûtés  de  ce  commerce  ;  vous  vous 
trom.pez. 

(û)  DeniuiUi.  Fini    2  ,  p.  ôy. 

(è)  Aristot.  iliet.  lib.  2  ,  cap   3  ,  t.  2  ,  p.  65i. 

(c)  Dcmoslh.  de  fais.  leg.  p.  Jio  et  3ii. 
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Il  n'y  a  pas  îong-temps  que  je  vis  un  athlète, 
nommé  Attalus  (a)  ,  né  â  Magnésie  ,  viile  si- 
tuée sur  le  Méandre  en  Phrygie.  Il  arrivoit 
des  jeux  Olympiques  ,  et  n'avoit  remporté  du 
combat  que  des  blessures  assez  considérables. 
J'en  témoignai  ma  surprise  ,  parce  qu'il  me 
paroissoit  d'une  force  invincible.  Son  père,  qui 
étoit  avec  lui ,  me  dit  :  On  ne  doit  attribuer  sa 
défaite  qu'à  son  ingratitude  ;  en  se  faisant 
inscrire,  il  n'a  pas  «déclaré  son  véritable  père, 
qui  s'en  est  vengé,  en  le  privant  de  la  victoire. 
—  Il  n'est  donc  pas  votre  fils  ?  —  Non  ,  c'est 
le  Méandre  qui  lui  a  donné  le  jour.  —  il  est 
fils  d'un  fleuve  ? —  Sans  doute  ;  rpa  femme  me  l'a 
dit ,  et  tout  Magnésie  en  fut  témoin.  Suivant  un 
usage  très-ancien  ,  nos  filles ,  avant  de  se  niarier, 
se  baignent  dans  les  eaux  du  Méandre  ,  et  ne 
manquent  pas  d'offrir  au  dieu  leurs  premières 
faveurs  ;  il  les  dédaigne  souvent  *  il  accepta 
celles*  de  rna  femme.  Nous  vîmet  de  loin  cette 
divinité  sous  la  figure  d'un  beau  jeune  homme, 
la  conduire  dans  des  buissons  épais ,  dont  le 
rivage  est  couvert.  —  Et  comment  savez- 
vous  que  C'étoit  le  fleuve  ?  —  Il  le  falloit  bien  ; 
il  avoit  la  tête  couronnée  de  roseaux.  —  Je  me 
rends  à  cette  preuve. 

■  —  '"■''■     ■■  -  i     .-■-■■     ■■  ■  Il  -a 

(«z)  AlslIup..  epist.  10,  p.  au. 

Pi) 


CHAF. 
LXL 


LXI. 


228  Voyage 

Je  fis  part  à  plusieurs  de  mes  amis  de  cette 
CHAP.  étrange  conversation;  ils  n^e  citèrent  un 
musicien  d'Epidamne ,  nommé  Carion  ,  qui 
prétend  qu'un  de  ses  enfans  est  fils  d'Hercule. 
jEschine  me  raconta  le  fait  suivant  *.  Je  rap- 
porte ses  paroles. 

J'étois  dans  la  Troade  avec  le  jeune  Cimon. 
J'étudiois  riliade  sur  les  lieux  mêmes  ;  Cimon 
étudioit  toute  autre  chose.  On  de  voit  marier 
un  certain  nombre  de  filles.  Callirhoé  ,  la  plus 
belle  de  toutes,  alla  se  baigner  dans  le  Sca- 
mandre.  Sa  nourrice  se  tenoit  sur  le  rivage , 
à  une  certaine  distance.  Callirhoé  fut  à  peine 
dans  le  fleuve  ,  qu'elle  dit  à  haute  voix  :  Sca- 
mandre  ,  recevez  l'hommage  que  nous  vous 
devons.  Je  le  reçois ,  répondit  un  jeune  homme, 
qui  se  leva  du  milieu  de  quelques  arbrisseaux. 
J'étois  avec  tout  le  peuple  dans  un  si  grand  1 
éloignement  ,  que  nous  ne  pûmes  distinguer 
les  traits  de  son  visage  :  d'ailleurs  sa  tête  étoit 
couverte  de  roseaux.  Le  soir  je  riois  avec 
Cimon  ,   de  la  simplicité  de  ces  gens-là. 

Quatre  jours  après ,  les    nouvelles  mariées 
parurent  avec  tous  leurs  ornemens ,   dans  une 


*  Ce  fait  n'arriva  que  quelques  années  après  :  mais  comme 
il  s'agit  ici  tles  mœurs  ,  j'ai  cru  qu'on  pardonneroit  Tana- 
clironitime ,  et  qu'il  sufRroit  d'en  avertir. 
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procession    que    Ton  faisoit   en    l'honneur  de  r^ 


Vénus.  Pendant  qu'elle  défiloit  ,  Callirhoé  CM  AP, 
apercevant  Cnnon  a  mes  eûtes  ,  tombe  tout- 
â-coup  à  ses  pieds ,  et  s'écrie  avec  une  joie 
naïve  :  Oh  ma  nourtice  ,  voilà  le  dieu  Scaman- 
dre  ,  mon  premier  époux  !  La  nourrice  jette 
les  hauts  cris  ;  l'imposture  est  découverte  ; 
Cimon  disparoît  ;  je  le  suis  de  près.  Arrivé 
â  la  maison  ,  je  le  traite  d'imprudent ,  de  scé- 
lérat ;  mais  lui  de  me  rire  au  nez  ;  il  me  cite 
l'exemple  de  l'athlète  Attalus  ^  du  musicien 
Carion.  Après  tout ,  ajoute-t-il ,  Homère  a  mis 
le  Scamandre  en  tragédie  ,  et  je  l'ai  mis  en 
comédie.  J'irai  plus  loin  encore  :  je  veux  don- 
rer  un  enfant  â  Baccbi^is  ^  un  autre  â  Apollon, 
Fort  bien  ,  répondîs-je  ;  m.ais  en  attendant , 
nous  allons  être  brûlés  vifs ,  car  je  vois  le  peu- 
ple s'avancer  avec  des  tisons  ardens.  Nous 
n'eûmes  que  le  temps  de  nous  sauver  par  une 
porte  de  derrière  ,  et  de  nous  rembarquer  au 
plus  vite  {a). 

Mon  cher  Anacharsis ,  quand  on  dit  qu'un 
siècle  est  éclairé  ,  cela  signifie  qu'on  trouve 
plus  de  lumières  dans  certaines  villes  que 
dans  d'autres  ;  et  que  dans  les  premières ,  îa 
principale    classe    des    citoyens    ets  plus   ins- 


(a)  /Eschiii.  epist,  10,  p.  211. 

p  iij 
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. .  j _ .  .■  truite  qu'elle  ne  Tétoit  autrefois.  La  multî- 
C.'IAP.  i^^^Q  ^  je  n'en  excepte  pas  celle  d'Athènes, 
tient  d'autant  plus  à  ses  superstitions  ,  qu'on 
fait  pliS  d'efforts  pour  l'en  arracher.  Pendant 
les  dernières  fêtes  d'Eleusis ,  la  jeune  et  char- 
mante Phryné  s'étant  dépouillée  de  ses  habits  , 
et  laissant  tomber  ses  beaux  cheveux  .  sur  ses 
épaules  ,  entra  dans  la  mer  ,  et  se  joua  long- 
temps au  milieu  des  flots.  Un  nombre  infini 
de  spectateurs  couvroi^  le  rivage  ;  quand  elle 
sortit  ,  ils  s'écrièrent  tous  :  C'est  Vénus  qui 
sort  des  eaux.  Le  peuple  l'auroit  prise  pour 
la  Déesse  ,  si  elle  n'étoit  pas  si  connue ,  et 
peut-être  même ,  si  les  gens  éclairas  a  voient 
voulu  favoriser  une  paiw^le  illusion. 

N'en  doutez  pas  ,  les  feàmmes  ont  deux  pas- 
sions favorites,  que  la  philosophie  ne  détru-ra 
jamais  ;  celle  de  l'erreur  ,  et  celle  de  l'escla- 
vage. Mais  laissons  la  philosophie,  et  revenons 
à  Phryné.  La  scène  qu'elle  nous  donna  ,  et  qui 
fut  trop  applaudie  pour  ne  pas  se  réitérer , 
tournera  sans  doute  à  l'avantage  des  arts.  Le 
peintre  Apelle  et  le  sculpteur  Praxitèle  éîoient 
sur  le  rivage  ;  l'un  et  l'autre  ont  résolu  de 
représenter  la  naissance  de  Vénus  ,  d'après 
le   modèle  qu'ils   avoient    sous   les    yeux  (a). 


(a)  Atîion.  iib.  i::,  p.  650. 
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Vous  la  verrez  à  votre  retour  ,  cette  Phryné,  ^ — .ll^' 
et  vous  conviendrez  qu'aucune  des  beautés  ^ /'  ^  ^• 
de  l'Asie  n'a  ofFert  a  vos  yeux  tant  de  grâces 
à-la-fois.  Praxitèle  en  est  cperdument  amou- 
reux. Il  se  connoît  en  beauté  ;  il  avoue  qu'il 
n'a  jamais  rien  trouvé  de  si  parfait.  Elle 
vouîoit  avoir  le  plus  bel  ouvrage  de  cet  ar- 
tiste. Je  vous  le  donne  avec  plaisir  ,  lui  dit-il  , 
à  condition  que  vous  le  choisirez  vous-même. 
Mais  comment  se  déterminer  au  milieu  de 
tant  de  chef-d'œuvres  ?  Pendant  qu'elle  hé- 
sitoit ,  un  esclave  secrètement  gagné  ,  vint 
en  courant  annoncer  à  son  maître  ,  que  le 
feu  avoit  pris  à  l'atelier  ,  que  la  plupart  des 
statues  étoient  détruites  ,  que  les  autres 
éroient  sur  le  point  de  l'être.  Ah  !  c'en  est  * 
fait  de  moi,  s'écrie  Praxitèle,  si  Ton  ne  say^e 
pas  l'Amour  et  le  Satyre.  Rassurez  -  voSf , 
lui  dit  Phryné  en  riant  ;  j'ai  voulu  ,  par  CQttQ 
fausse  nouvelle  ,  vous  forcer  à  m'éclairais  sur 
mon  choix.  Elle  prit  la  fgure  de  l'AlWur  ,  ' 
et  son  projet  est  d'en  enrichir  la  ville  de 
Thespies ,  lieu  de  sa  naissance  (a).  On  dit 
aussi  que  cette  ville  veut  lui  consacrer  une 
statue  dans  l'enceinte  du  temple  de  Del- 
phes ,   et   la  placer  à    cuté   de  celle  de    Phi- 


(a)  Pausaii.  lib.  1  ,  cap.  20  ,  p.  /^ô. 

Piv 
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^. ., lippe  (û^.  Il  convient  en   effet  qu'une  courti-. 

C  H  A  P.  sane  soit  auprès  d'un  conquciant. 

'  Je  pardonne  à  Phrync  de  ruiner  ses  amans; 

mais  je  ne  lui  pardonne  pas  de  les  renvoyer 
ensuite  (t).  Nos  lois  plus  indulgentes  fer-^ 
moient  les  yeux  sur  ses  fréquentes  ir.udé^ 
lités  ,  et  sur  la  licence  de  ses  mœurs  :  mais 
on  la  soupçonna  d'avoir,  à  l'exemple  d'AU 
cibiade  ,  prolané  les  m.ystères  d'Eleusis.  EIlç 
fut  déférée  au  tribunal  des  Héliastes  *,  elle 
y  comparrtt  ,  et  à  mesure  que  les  juges 
entroient  ,  elle  arrosoit  leurs  mains  de*  ses 
lai  mes  (r).  Euihias  ,  qui  la  poursuivoit  , 
conclut  d  la  mort.  Hypéride  parla  pour  cWc, 
Ce  célpbre  or?.i:eur  qui  i'avoit  aimée  ,  qui 
-0  l'aimoit  encore  ,  s'apercevant  que  son  élo^ 
ice  ne  faisoit  aucune  impression  ,  s'aban- 
tout-â-coup  au  sentiment  qui  l'ani- 
moir.  II  fait  approcher  Frhyné  ,  déchire 
les^l^ies  qui  couvroient  son  sein  ,  et  repré^ 
çerflBI^ibrtement  que  ce  seroit  une  iuipiaé 
de  condamner  à  niurt  la  prêtresse  de  Vénus. 
Les  juges,  frappés  d'une  crainte  religieuse, 
et    plus    éblouis  encore    des   charmes  exposés 


'(û)  Athen.  lib.  12  ^  p.  690. 

(b)  Tiniocl.  ap.  Aihcn.  lib.  i3  ,  cap.  3  ,  p.  iéi?. 

(ç)  Tov^idir.  iliil.  p.  631^ 


«' 
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â    leurs    yeux  ,    reconnurent    l'innocence    de 
Phryné  {a). 

Depuis  quelque  temps  la  solde  des  troupes 
étrangères  nous  a  coûté  plus  de  mille  talens 
(h)  *.  Noiis  avons  perdu  soixante- quinze  villes 
qui  étoient  dans  notre  dépendance  ^.c)  :  mais 
nous  avons  peut-être  acquis  autant  de  beautés 
plus  aimables  \qs  unes  que  les  autres.  Elles 
augmentent  sans  doute  les  agrémens  de  la  so-: 
ciété  ;  mais  elles  en  multiplient  les  ridicules. 
Nos  orateurs,  nos  philosophes,  les  personnages 
les  plus  graves  se  piquent  de  galanterie  {d). 
Nos  petites- maîtresses  apprennent  les  mathé- 
matiques {e).  Gnathène  n'a  pas  besoin  de  cette 
ressource  pour  plaire.  Diphilus  ,  qui  l'aime 
beaucoup ,  donna  dernièrement  une  comédie 
dent  il  ne  put  attribuer  la  chute  à  la  cabale* 
J'arrWai  un  moment  après  chez  son  amie  :  il 
y  vint  pénétré  de  douleur  ;  en  entrant ,  iî  la 
pria  de  lui  laver  les  pieds  **.  Vous  n'en  ave2i 


{a)  Atherj.  lib.  i3,  p.  69c.  Flu,t.  in  Xrhet.  vit.  t.  2  ,  p.  845, 
Çuiniil.  iib.  2  ,  cap,  i5  ,  p  120. 
{b}  îsocr.  areop.  t.  i  ,  p.  3i5. 
*  Plus  de  cinq  millions  quatre  cent  mille  livres, 
(ç)  jiilschin,  de  fais.  ieg.  p.  406, 

(d)  Athen.  lib.  i3  ,  p.  688  ,  elc. 

(e)  I(!.  ibid.  p.  68J. 

**  Jpiiiiieurà  Athéiiisns  afloieat  pieds  nug^ 


CiiAP 
LXÎ,  * 


234.  Voyage 

"  --J •-  pas  besoin  ,  lui  dit-elle ,  tout  le  monde  vous 

C  \ijv  p.  ^  porté  sur  les  épaules  (r/). 

Le  même ,  dînant  un  jour  chez  elle ,  lui 
demandoit  comment  elle  faisoit  pour  avoir 
du  vin  si  frais.  Je  le  fais  rafraîchir  ,  répondit- 
elle  ,  dar .  un  puits  où  j'ai  jeté  \(is  prologues 
de  vos  pièces  (li). 

Avant  de  finir ,  je  veux  vous  rapporter  un 
Jugement  que  Philippe  vient  de  prononcer. 
On  lui  avoit  présenté  deux  scélérats  également 
coupables  •  ils  méritoient  la  mort  :  mais  il 
n'aime  pas  à  verser  le  sang.  Il  a  banni  l'un  de 
ses  états  ,  et  condamné  l'autre  à  poursuivre 
le  premier  ,  jusqu'à  ce  qu'il  le  ramène  en 
Macédoine  (c). 


Lettre     d'apollodore. 

Isocrate  vient  de  me  montrer  une  lettre 
qu'il  écrit  à  Philippe  (ri).  Un  vieux  courtisan 
ne  seroit  pas  plus  adroit  à  flatter  un  prince- 
Il  s'excuse  d'oser  lui  donner  des  conseils  ;  mais 
il  s'y  trouve  contraint  :  l'mtérét  d'Athènes  et 
de  la  Grèce  l'exige  :  il  s'agit  d'un  objet  impor- 


(fl^  Alhen.  lib.  t3,  p.  683. 

{h)  Ici.  ibid.  p.  6S0. 

(c)  Plut,  apopbth.  t.  2  ,  p.  178. 

{à)  Isocr.  cpisl.  2  ,  ad  Phil.  t.  i ,  p.  44^ 
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tant ,  du  soin  que  le  roi  de  Macédoine  dcvroit 
prendre  de  sa  conservation.  Tout  le  monde 
vous  blâme  ,  dit-il,  de  vous  précipiter  dans  le 
danger  avec  inoins  de  précaution  qu'un  simple 
soldat.  Il  est  beau  de  mourir  pour  sa  patrie  , 
pour  ses  enfans,  pour  ceux  qui  nous  ont  donné 
le  jour  ;  mais  rien  de  si  condamnable  ,  que 
d'e-Aposer  une  vie  d'où  d^'pend  le  sort  d'un 
empire,  et  de  ternir,  par  une^ funeste  témé- 
rité ,  le  cours  brillant  de  tant  d'exploits.  Il  lui 
cite  l'exemple  des  rois  de  Lacédémone  ,  en- 
tourés dans  la  mêlée  de  plusieurs  guerriers 
qui  veillent  sur  leurs  jours  ;  de  Xerxés  ,  roi 
de  Perse ,  qui ,  m.algré  sa  défaite ,  sauva  son 
royaume  en  veillant  sur  les  siens  ;  -de  tant  de 
généraux  qui  ^  pour  ne  s'être  pas  ménagés  , 
ont  entraîné    la    perte  de  leurs  arm.ées  (a). 

Il  voj droit  établir  ,  entre  Philippe  et  les 
Athéniens  ,  une  amî!:é  sincère  ,  et  diriger 
leurs  forces  contre  l'empire  des  Perses.  Il  fait 
les  honneurs  de  la  république  :  il  convient 
que  nous  avons  des  torts,  mais  les  dieux  mêmes 
ne  sont  pas  irréprochables  à  nos  yeux  (/'). 

Je  m'arrête  ,  et  ne  suis  point  surpris  qu'un 
homme  âgé  de  plus   de  quatre-vingt-dix  ans , 


:h  AP. 

LXÏ, 


Ifocr.  epift.  2  ,  ad  Phil.  t.  *i  ,  p.  44-5' 
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.  rampe  encore  ,  après  avoir  rampe  toute  sa  vie. 

CHAP.   Ce  qui  m'afflige,   c'est  que  beaucoup  d'Athé- 

'    *     niens  pensent   comme  lui  ;  et  vous  devez  en 

conclure  que,  depuis,  votre  dépgxt  ^  nos  idées 

sont  bien  changées. 


FIN    DU    CHAPITRE    SOIXANTE-UNIEME. 
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CHAPITRE     LXIL 

De    la    nature    des    Gouvernemens  ,    suivant 
Aristote  et  d^ autres  Philosophes, 


C*E  fut  à  Smyrne  ,  à  notre  retour  de  Perse  *  ,  _ 
qu'on  nous  remit  les  dernières  lettres  q.ue  j'ai  c  H  A  P. 
rapportées.  Nous    apprîmes   dans  cette    ville,     ^^H* 
qu'Aristote ,  après  avoir  passé  trois  ans  auprès 
d'Hermias ,  gouverneur  d'Atarnée  ^  s'étoit  établi 
à  Mytilène  ,  capitale  de  Lesbos  [a). 

Nous  étions  si  près  de  lui  ,  et  nous  avions  été 
si  long -temps  sans  le  voir,  que  nous  réso- 
lûmes de  l'aller  surprendre  ;  cette  attention 
le  transporta  de  joie.  Il  se  disposoit  à  partir 
pour  la  Macédoine  ;  Philippe  avoit  enfin  ob- 
tenu de  lui  qu'il  se  chargeroit  de  l'éducation 
d'Alexandre  son  fils.  Je  sacrifie  ma  liberté  ^ 
nous  dit-il  ,  mais  voici  mon  excifte  :  il  nous 
montra  une  lettre  du  roi  ;  elle  étoit  conçue  en 
ces    termes  [h)  :  a  J'ai    un    fils ,   et  je   rends 


*  Au  printemps  de  l'année  343  avant  J.  C. 
{a)  Diog.  Laert,  lib.  6  ,  ^.  3  et  9.  Dionys.  Halic.  epist.  ad 
Amm.  cap.  6 ,  t.  6  ,  p.  7:28. 
{b)  Aul.  Gell.  lib.  9 ,  cap,  3. 
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_  „  grâces  aux  dieux,  moins  encore  de  me  l'avoir 

C  II  A  P.    }j  (Jonné  ,   que  de   l'avoir  fait  naître  de  votre 
^■^^^"    t)  temps.  J'espère  que  vos  soins  et  vos  lumières 
7)  le  rendront  digne  de  moi  et  de  cet  empire.  » 
Nous   passions    des   journées    entières    avec 
Aristote  ;   nous  lui  rendîmes   un  compte  exact 
de  notre   voyage  ;  les  détails  suivans  parurent 
l'intéresser.  Nous  étions  ,  lui   dis-je  ,  en  Piié- 
niciejnous  fûmes  priés  à  dîner  avec  quelques 
seigneurs  Perses ,   chez   le  Satrape  de  la  pro- 
vince :   la   conversation  ,  suivant   l'usage  ,"  he 
roula  que  sur  le  grand- roi.   Vous  savez   que 
son  autorité  est  moins  respectée  dans  les  pays 
éloignés  de   la   capitale.  Ils    citèrent  plusieurs 
exemples  de  son  orgueil  et  de  son  despotisme  : 
Il  faut  convenir,  dit  le  Satrape,  que  les  rois   'i 
se   croient  d'une  autre    espèce    que   nous  (a). 
Quelques   jours     après  ^    nous    trouvant    avec 
plusieurs    officiers    subalternes    employés    dans  ^ 
cette    province ,  ils  racontèrent   les    injustices    j^v 
qu'ils  essuyoient   de  la   part  du  Satrape.  Tout  ^  *? 
ce  que  j'en  conclus,  dit  l'un  d'eux,  c'est  qu'un    y» 
Satrape  se  croit   d'une  natyre  diitérente  de  la    '', 
notre.    J'interrogeai    leurs    eslcaves  ;    tous    se     .. 
plaignirent    de  la    rigueur    de    leur    sort ,   et 


{a)  Lib.  lie  aima».!,  ap.  ArisLoL  cap.  6,  1. 1.  p*  6ii.,-Eiian. 
var.  hist.  lib»  i  ,  cap.  16,  lib.  9,  cap.  41,  Qumt.  dut.  iib.  7, 
cap.  S. 
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convinrent    que     leurs     maîtres    se    croyoient  . 

d'une  espèce  supérieure  à  la  leur  [a).  De  CHAP. 
notre  coté  ,  nous  reconnûmes  avec  Platon  que 
la  plupart  des  hommes  toiîr-à-tour  esclaves 
et  tyrans,  se  révoltent  contre  l'iiijubtice,  moins 
par  la  haine  qu'elle  mérite,  que  par  la  crainte 
qu'elle  inspire  (£>) 

Etant  â  Suze,  dans  une  conversation  que 
nous  eûmes  avec  un  Perse  ,  nous  lui  dîrnes 
que  la  condition  des  despotes  est  si  malheu- 
reuse, qu'ils  ont  assez  de  puissance  pour  opérer 
les  plus  grands  maux.  Nous  déplorions  en 
conséquence  Pescîavage  où  son  pays  étoit 
réduit  (c)  ,  et  nous  l'opposions  à  la  liberté 
dont  on  jouît  dans  la  Grèce.  Il  nous  répondit 
en  souriant  :  Vous  avez  parcouru  plusieurs' 
de  nos  provinces  ;  comment  les  avez  -  vous 
trouvées  ?  Très-florissantes  ,  lui  dis-je  ;  une 
nombreuse  population ,  un  grand  commerce , 
l'agriculture  honorée  et  hautement  protégée 
par  le  souverain  (^)  ,  des  manufactures  en 
activité  ,  une  tranquillité  profonde  ,  quelques 
vexations  de  la  part  des  gouverneurs. 

Ne  vous  fiez  donc  pas  _,  reprit-il,  aux  vaines 


(a)  Puilem.  ap.  Stob.  serm.  60  ,  p.  384. 
{b)  Piat.  Ue  rep.  lib.  i ,  t.  2,  p.  344. 
*  (c)  kl.  de  ieg.  lib.  3  ,  t.  2 ,  p.  6g8. 
{d)  Xeaof  lî.  Eiejnor.  lib,  6 ,  p.  828. 
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g-  LTL-;  -   déclamations   de  vos  écrivains.  Je   la   connois 

CflAP.   cette  Grèce  dont  vous  parlez  ;   l'y  ai  passé  oUi- 

sieurs    années  ;  j  ai   étudie  ses   institutions ,  et 

j'ai  été  témoin  des  troubles    qui  la    déchirent. 

Citez-moi  ^  je  ne  dis  pas  une  nation   entière , 

mais  une  seule  ville,  qui  n'éprouve  à  tous  mo- 

mens  les  cruautés  du  despotisme ,  ou  les  corw* 

valsions  de  l'anarchie.  Vos  lois  sont  excellentes, 

et  ne  sont  pas  mieux  observ:,'es  que  les  n  jtres  ; 

car  nous  en  avons  de  très-sages,  et  qui  restent 

sans  effet ,  parce   que   l'empire  est  trop  riche 

et  trop  vaste.  Quand  le  souverain  les  respecte, 

nous  ne  changerions    pas  notre   destinée  pour 

la  votre  ;   quand  il  les  viole ,   le  peuple  a   du 

moins  la   consolation  d'espérer  qiije   la  foudre 

ne    frappera  que  les   principaux   citoyens  ,    et 

qu'elle  retombera  sur  celui   qui  Ta  lancée  :  en 

*  km   mot  ,    nous    sommes    quelquefois    malheu- 

<  reux  par  l'abus  du  pouvoir  ;  vous  l'êtes  presque 

toujours  par  l'excès  de  la  liberté. 

Ces  réflexions  engagèrent  insensiblement 
Arisrote  à  nous  parler  des  différentes  formes 
de  gouvernemens  ;  il  s'en  étoit  occupé  depuis 
notre  départ  :  il  avoit  commencé  par  recueillir 
les  lois  et  les  institutions  de  presque  toutes 
les  nations  Grecques  et  barbares   [a)  •    il  nous 


(a)  Cicer,  da  ha.  iib.  6  ,  cap.  l^ ,  t.  2 ,  ip.  209. 
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les    fît   voir    rangées    par    ordre  ,    et    accom-      -  -.m.!  u  , 
pagnées    de   remarques,    dans  autant  de   trai-   CHAPi 
tés     particuliers ,    au   nombre  de  plus  de  1 5  o  * 

(r/)  *  ;  il  se  flattoit  de  pouvoir  un  jour  com- 
pléter ce  recueil.  Là  ,  se  trouvent  la  consti- 
tution d'Athènes  ,  celles  de  Lacédémone , 
des  Thessaliens ,  des  Arcadiens ,  de  Syracuse  ^ 
de  Marseille  ,  jusqu'à  celle  de  la  petite  île  d'I- 
thaque Çb). 

Cette  immense  collection  pouvoit  par  elle- 
même  assurer  la  gloire  de  l'auteur  •  mais  il 
ne  la  regardoit  qne  comme  un  échafaad 
pour  élever  un  monument  plus  précieux 
encore.  Les  faits  étoient  rassemblés  ;  ils  pré- 
sentoient  des  différences  et  des  contradictions 
frappantes  :  pour  en  tirer  des  résultats  utiles 
au  genre  humain ,  il  falloit  faire  ce  qu'on 
n'avoit  pas  fait  encore  ,  remonter  à  resj3rit 
des  lois ,  et  les  suivre  dans  leurs  efrets  ;  exa- 
miner ,  d'après  Texpériencs  de  plusieurs  siè- 
cles ,  les  eauses  qui  conservent  ou  détruisent 
les  états;  proposer  des  remèdes  contre  les 
vices  qui  sont  inliérens  à  la  constitution  ,  et 
contre  les  principes    d'altération   qui    lui   sont 


(a)  Diog.  Laert.  lib.  5 ,  §.  27. 

*  Diogène  Laerce  dit  quo  le  nombre  de  ces  traitr'j  é'oit 
ie  î68.  Ammonius,  dans  la  vie  d'Aristotc ,  le  porte  k  206» 

(b)  Fabr.  bibl.  Gr«c.  t.  a  ,  p,  197, 
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»."'»  m: étrangers  ;  dresser  enfin   pour  chaque  léglsla* 

Ç  il  A  P.  f^^jj.  un  code  lumineux  ,  a  la  faveur  duquel 
il  puisse  choisir  le  gouvernement  qui  convien*- 
dra  le  mieux  au  caractère  de  la  nation  ,  ainsi 
qu'aux  circonstances  des  temps  et  des  lieux  (c). 
Ce  grand  ouvrage  [b)  étoit  presque  achevé  , 
quand  nous  arrivâmes  à  Mytiléne  ,  et  parut 
cjueîques  années  après  (c).  Aristote  nous  per* 
mit  de  le  lire  ,  et  d'en  faire  l'extrait  que  je  joins 
3ci  *  ;   je  le  divise  en  deux  parties. 


PREMIERE       PARTIE. 

■  Sur  les  différences  espèces  de  Couvernemtns, 

II  faut  d'abord  distinguer  deux  sortes  cle 
gouvernemens  ;  ceux  ou  l'utilité  publique  est 
comptée  pour  tout  ,  et  ceux  où  elle  n'est 
comptée  pour  rien  (d).  Dans  la  première 
classe  ,  nous  placerons  la  monarchie  tempérée , 
le  gouvernement  aristocratique ,  et  le  répu- 
blicain  proprement  dit  :    ainsi    la  constitution 

»        '  I  ■ I         im 

(a)  Aristot.de  mor.  lib.  10  ,  t.  2  ,  p.  144. 
(&)  Id.  de  rep.  lib.  8,  t.  2,  p.  296. 
(c)  kl.  ibid.  lib.  6 ,  cap.  10 ,  p.  404. 
*  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume, 
(ci)  Id.  ibid.  lib.  3  ,  cap.  6,  iv  2 ,  p.  345, 


DU    JÏIUNE    Ak  ACHAÎlSîS.       14^ 
jpeut    être    excellente ,    soit    que    raiitorité   se 

trouve  entre  les   mains  d'un  seul ,  soit  qu'elle   C  H  A  P, 

1  ....  .      J-,XH 

jse  trouve    entre   les    mains  de  plusieurs ,   soit    ^ 

qu'elle  réside  dans  celles  du  peuple  {a), 

La  seconde  classe  comprend  la  tyrannie , 
Toligarçhie  et  la  démocratie  ,  qui  ne  sont  que 
des  corruptions  des  trois  premières  formes  de 
gouvernement  :  car  la  monarchie  tempérée 
dégénère  en  tyrannie  ou  despotisme ,  lorsque 
le  souverain  rapportant  tout  à  lui  ,  ne  met 
plus  de  bornes  à  son  pouvoir  {b)  ;  Taristocra- 
tie  en  oligarchie  ,  lorsque  la  puissance  su- 
prême n'est  plus  le  partage  d'un  certain  nom- 
bre de  personnes  vertueuses ,  mais  d'un  petix 
nombre  de  gens  ^  uniquement  distingués  par 
leurs  richesses  ;  le  gouvernement  républicain 
en  démocratique  ,  lorsque  les  plus  pauvres 
ont  trop  d'influence  dans  les  délibérations  pu- 
bliques. 

Comme  le  nom  de  Monarque  désigne  enra- 
iement un  roi  et  un  tyran  ;  et  qu'il  peut  se 
faire  que  la  puissance  de  l'un  soit  aussi  ab- 
solue que  celle  de  l'autre  ,  nous  les  distingue- 
rons par  deux  principales  dtiférences  *  ;   l'une 


ia)  Aristot.  da  rep.  lib  3  ,  cap.  7 ,  p.  ^4.6. 
(fe)  Ici.  rhet.  lib.  i  ,  cap.  8,  p.  63o. 
(c)  Ici.   de  rcp.  lih.  3  ,  ca];.  7,  p.   34*5. 
'*'  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume, 

Qi; 
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fc   ■  tirée  de  l'usage   qii^ils  font  de    leur  pouvoir  ; 

CHAP.  l'autre,  des  dispositions  qu'ils  trouvent  dans 
leurs  sujets.  Quant  à  la  première  ,  nous  avons 
déjà  dit  que  le  roi  i apporte  tout  à  son  peu- 
pie  ,  et  le  tyran  à  lui  seul.  Quant  à  la  seconde, 
nous  disons  que  l'autorité  la  plus  absolue  de- 
vient légitime  ,  si  les  sujets  consentent  à  l'éta- 
blir ou  à   la  supporter  [a). 

D'après  ces  notions  préliminaires ,  nous  dé-vj 
couvrirons  dans  l'histoire  des  peuples ,  cin^j 
espèces   de  royautés. 

jjT  iA        La    première   est  celle    qu'on    trouve    fré* 

ROYAUTE.  g^^çjYiment  dans  les  temps  héroïques  :  le  sou- 
verain avoit  le  droit  de  commander  les  armées  ,i 
d'infliger  la  peine  de  mort  pendant  qu'il  les|| 
commandoit ,  de  présider  aux  sacrifices  ,  de 
juger  les  causes  des  particuliers  »  et  de  trans- 1 
mettre  sa  puissance  à  ses  entans  [b).  La  se- 
conde s'établissoit  ,  lorsque  des  dissentions 
interminables  forçoient  une  ville  a  dépo- 
ser son  autorité  entre  les  mains  d'un  par- 
ticulier ,  ou  pour  toute  sa  vie  ,  ou  pour  ui 
certain  nombre  d'années.  La  troisième  es! 
celle  des  nations  barbares  de  l'x^sie  :  le  sou- 
verain y  jouit  d'un  pouvoir  immense ,  qu'il 
>j*'  ■  „    ■     .  ■  , 

(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  3  ,  cap.  14  ,  t,  2  ,  p.  3Ô7  ;  lib.  4  t 
cap.  10,  p.  374. 
(6)  hl  ibid.  p.  356  et  367. 
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néanmoins  reçu  de  ses  pères  ,  et  contre  le-  -- 
quel  les  peuples  n'ont  pas  réclamé,  La  qua-  CHAP, 
îriéme  est  celle  de  Lacédémone  :  elle  paroît 
la  plus  conforme  aux  lois  y  qui  l'ont  bornée 
au  commandement  des  armées  ,  et  à  des 
fonctions  relatives  au  culte  divin.  La  cin- 
quième enfin ,  que  je  nommerai  royauté  ou 
monarchie  tempérée  ,  est  celle  où  le  souve- 
rain exerce  daas  ses  états  la  même  autorité 
qu'un  père  de  famille  dans  l'intérieur  de  sa 
maison  (cz). 

C'est  la  seule  dont  je  dois  m'occuper  ici. 
Je  ne  parlerai  pas  de  la  première ,  parce 
qu'elle  est  presque  par-tout  abolie  depuis 
long-temps  ;  ni  de  la  seconde ,  parce  qu'elle 
n'étoit  qu'une  commission  passagère  ;  ni  de 
îa  troisième  ,  parce  qu'elle  ne  convient  qu'à 
des  Asiatiques  ,  plus  accoutumés  à  la  servi- 
tude que  les  Grecs  et  les  Européens  (^)  ; 
ni  de  celle  de  Lacédémone  ,  parce  que  res- 
serrée dans  des  limites  très-étroites  ,  elle 
ne  fait  que  partie  de  la  constitution  ,  et  n'est 
pas  par  elle-même  un  gouvernement  par- 
ticulier. 

Voici  donc    l'idée  que   nous    nous    formons 


(a)  x--ris--<  t.  de  ror,.  iib.  i  ,  cap.  12,  p,  3 10;  lib.  3  ,  cap.  14  j^ 
p.  0' S. 

[l,  id.  ibiù.  ij.  3o6. 

Qiij 
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I  -,  d'une  véritable  royauté.  Le  souverain  jouit  de 

Cil  A  p.    Pautorité    suprême  (û)  ,    et  veille    sur    toutes 
'    *^         les  parties   de   l'administration  ,    ainsi  que  sur 
la  tranquillité  de    Tctat. 

C'est  à  lui  de  faire  exécuter  les  lois  ;  et  comme 
d'un  côté ,  il  ne  peut  les  maintenir  contre 
ceux  qui  les  violent,  s'il  n'a  pas  un  corps  de 
troupes  à  sa  disposition ,  et  que  d'un  autre 
côté  ,  il  pourroit  abuser  de  ce  moyen  ,  nous 
établirons  pour  régie  générale  ,  qu'il  doit 
avoir  assez  de  force  pour  réprimer  les  par- 
ticuliers ,  et  point  assez  pour  opprimer  la 
nation  (c>). 

Il  pourra  statuer  sur  les  cas  que  les  lois 
n'ont  pas.  prévus  (c).  Le  soin  de  rendre  la 
justice  et  de  punir  les  coupables  ,  sera  con- 
fié 3.  des  magistrats  {ci).  Ne  pouvant  ni  tout 
voir,  ni  tout  régler  par  lui-même,  il  aura 
un  conseil  qui  l'éclairera  de  ses  lumières , 
et  le  soulagera  dans  les  détails  de  l'adminis- 
.tration  (e). 

Les  impôts  ne  seront  établis  qu'à  l'occa- 
sion d'une    guerre ,  ou   de  quelque   autre   be- 

■{a)  Aristot.  de  rep.   lib.  3,  cap.  14  ,  p.  367,  D  ;  cap.  i5, 
li.  3oo ,  C;  cap.  16  et  i  7. 
'   (i   îù.  ibid.  lib.  3  ,  cap.  i5 ,  p.  869  ,  c. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  11  ,  pi.  4^1 ,  w 

(d)  kl.  ibid.  lib.  6  ,  cap.  1 1  ,  p.  4io,  A, 
(c}  Id.  ibid.  lib.  3  ^  cap.  16,  p.  36x. 


DU    JEUNB    AnACHARSIS.      247 

soin   de  l'état.    Il   n'insultera  point    à    la  mi-  ^i —  = 

sère  des  peuples  ,  en  prodiguant  leurs  biens  à   CHAt . 
ÙQS    étrangers ,    des    histrions    et    des   courti- 
sanes  (^).    Il    faut    de    plus    que  ,     méditant 
sur   la  nature  du  pouvoir  •  dont  il  est  revêtu , 
il  se    rende    accessible    à    ses     sujets  {b)  ,   et 
vive  au  milieu   d'eux  comme  un   père  au  mi- 
lieu de  ses   enfans  (c)  ;  il   faut  qu'il  soit   plus 
occupé  de    leurs    intérêts    que    des    siens  {d)  * 
que    l'éclat   qui  Tenvironne  inspire  le   respect 
Cl  non  la    terreur  [e)  ;    que    l'honneur   soit  le 
mobile   de    toutes  ses  entreprises  (/)  ,  et    que 
l'amour    de  son    peuple   en    soit  le   prix  {g)  ; 
qu'il    discerne  et   récompense    le    mérite  {h)  , 
et  que  sous  son  empire  ,   \qs  riches  ,    maintenus 
dans  la  possession  de  leurs  biens ,   e-t  les  pau^ 
vres  protégés  contre  les  entreprises  des  riches , 
apprennent  a  s'estimer  eux-mêmes ,   et  â  chérir 
une   des  belles  constitutions  établies  parmi  les 
hommes  (i). 

(ii)  Aii^tot.  de  rep.  lib.  6  ,  cap.  11  ,  p.  409. 

;  Lî.  ibici.  p.  ^\o. 
(^^:  îil.  ibid.  lib.  1  ,  cap.  12  ,  p.  3 10. 
{d)  IJ.  ibi«i.  lib.  6  ,  cap,  11  ,  p.  410. 
(e)  IH.  ibid.  p.  409. 
(/)  Id  ibid.  cap.  10,  p.  4o3. 
(g.  Id.  ibid.  lib.  i  ,  cap.  12  ,  p.  3iO'. 
iji)  îd.  ibid.  lib.  5  ,  cap.  1 1  ,  p.  409. 
(?)  Id.  ibid.  cap.  10.  p.  4c3 ,  cap,  11,  p.  4ie  ;  lib.  Z  ,  cw. 
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'i  I  I  Cependant  comme    son    excellence  dépend 

ChAt,  uniquement  de  la  modération  du  prince,  U 
est  visible  que  la  sûreté  et  la  liber.é  des  su- 
jets doivent  en  dépendre  aussi  ;  et  c'est  ce  qui 
fait  que  dans  les  villes  de  la  Grèce,  les  ci- 
toyens s'cstimant  tous  égaux  ,  et  pouvant  tous 
participer  à  l'autorité  souveraine  ,  sont  plus 
frappés  des  inconvéniens  que  des  avantages 
d'un  gouvernement ,  q  ^i  peut  tour-à-tour  taire 
le  bonheur  ou  le  malheur  d'un  peuple  *. 

La  royauté  n'étant  fondée  que  sur  îa  con- 
fiance qu'elle  inspire  ,  elle  se  détruit  lorsque 
le.  souverain  se  rend  odieux  par  son  despo- 
tisme ,  ou  méprisable  par  ses  vices  {a), 
D£  IA  Sous  un  tyran  ,  toutes  les  forces  de  la  na- 
\KAti.i.L.  ^j^^  ^^^^  tournées  contre  elle-même.-  Le 
gouvetnement  fait  une  guerre  continuelle  aux 
sujets  ;  il  les  attaque  dans  leurs  lois  ,  dans 
leurs  biens,  dans  leur  honneur;  et  il  ne  leur 
laisse  que  le  sentiment  profond  de  leur  misère. 


*  Ariftùte  n"a  presque  lien  dit  sur  les  grandes  monarchies 
qui  subsistoient  encore  de  son  temps  ,  telles  que  celles  de 
Perse  et  d'Egypte  ;  il  ne  s'est  pas  expliqué  non  plus  sur  le 
gouvernement  de  Macédoine,  quoiqu'd  diit  bien  le  con- 
noître.  Il  n'avoit  en  vu3  que  l'espèce  ue  royauté  qui  s'étoit 
quelquefois  établie  en  certaines  villes  de  la  Grèce  ,  et  qui 
étoit  d'une  autre  nature  que  les  caonarchies  modernes.  (Voyez 
lyiontesquieu  ,  Esprit  des  lois,  liv.  i  ,  chap.  9,  t.  1 ,  p.  222.) 

{a)  Aristot.  de  rep.  lib.  6,  cap.  10,  p.  406  ,  et  cap.  n ,  p.  ^o^. 
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Au    lieu    qu'un    roi   se    propose    la    gloire  "l— u 

de  son  règne  et  le  bien  de  son  peuple,  CHAP. 
un  tyran  n'a  d'autre  vue  que  d'attirer  à  lui 
toutes  les  rich  sses  de  l'état,  et  de  les  faire 
servir  à  ses  sales  voluptés  (a).  Denys,  roi  de 
Syracuse,  avoit  tellement  multiplié  les  im- 
pots ,  que  ,  dans  l'espace  de  cinq  ans  y  les  biens 
de  tous  les  particuliers  éto'ent  entrés  dans 
son  trésor  (Z>).  Comme  le  tyran  ne  règne  que 
par  la  crainte  qu'il  inspire  ,  sa  sûreté  doit 
être  Tunique  objet  de  son  attention  (c).  Ainsi , 
tandis  que  la  garde  d'un  roi  est  composée 
de  citoyens  intéressés  à  la  chose  publique  , 
celle  d'un  tyran  ne  l'est  que  d'étrangers  ,  qui 
servent  d'instrument  à  ses  fureurs  ou  à  ses 
caprices  (d). 

Une  telle  constitution  ,  si  toutefois  elle  mé- 
rite ce  nom  ,  renferme  tous  les  vices  des  gou- 
vernemens  les  plus  corrompus.  Elle  ne  peut 
donc  naturellement  se  soutenir  que  par  les  ,  - 
moyens  les  plus  violens  ou  les  plus  honteux  j 
tile  doit  donc  renfermer  toutes  les  causes  pos- 
sibles de  destruction. 


(a)  Arislot.  de  rep,  lib.  5,  cap.  ic,  p.  4o3. 

(b)  Id.  ibid.  cap.  1 1  ,  p.  407. 

(c)  Id.  rhet.  lib.  i ,  cap.  8  ,  p.  53o. 

(d)  Id,  de  rep.  lib.  6 ,  cap.  1  o ,  p.  4o3» 
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BLL.  La  tyrannie  se  maintient,  lorsque   le  prînc5 

CHAP.  a  Pattention  d'anéanfir  les  citoyens  qui  s'élè- 
vent  trop  au  dessus  des  autres  {a)  ;  lorsqu'il  ne 
permet  ni  les  progrés  des  connoissances  qui 
peurent  éclairer  les  sujets  ,  ni  les  repas  pu- 
blics et  les  assemblées  qui  peuvent  les  réunir  ; 
lorsqu'à  l'exemple  des  rois  de  Syracuse ,  il 
les  assiège  par  des  espions  qui  les  tiennent , 
à  tous  momens  ,  dans  l'inquiétude  et  dans 
l'épouvante  ;  lorsque  par  des  pratiques  adroi- 
tes, il  sème  le  trouble  dans  les  familles,  la 
division  dans  les  difrérens  ordres  de  l'état ,  la 
méfiance  jusque  dans  les  liaisons  les  plus  infi- 
nies ;  lorsque  le  peuple  ,  écrasé  par  des  tra- 
vaux publics  ,  accablé  d'impôts  ^  entraîné  à 
des  guerres  excitées  à  dessein  ,  réduif  au  point 
de  n'avoir  ni  élévation  dans  les  idées ,  ni 
noblesse  dans  les  sentimens ,  a  perdu  le  cou» 
rage  ,  et  les  moyens  de  secouer  le  joug  qui 
.  Topprime  ;  lorsque  le  »tr6ne  n'est  environné 
que  de  vils  flatteurs  (b)  ,  et  de  tyrans  subal- 
ternes ,  d'autant  plus  utiles  au  despote  ,  qu'ils 
ne  sont  arrêtés  ni  par  la  honte ,  ni  par  le 
remords. 


{a)  Aristot.   de  rep.  lib.  5  ,  cap.  ix  ,    p.  4"7-  E'-ii'ipi^J.  ia 
supplie.  V.  44Ô. 

(^)  Aristot.  ibiJ.  p.4^7« 
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II  est  cependant  un  moyen  plus  propre  à 
perpétuer  son  autorité  (a)  ;  c'est  lorsqu'eii 
conservant  toute  la  plénitude  de  la  puissance, 
il  veut  bien  s'assujettir  à  des  formes  qui  en 
adoucissent  la  rigueur  ,  et  se  montrer  à  ses 
j:eupîes  plutôt  sous  les  traits  d'un  pcre  dont 
ils  sojit  Phéritage  ,  que  sous  l'aspect  d'un  ani- 
mal féroce  {b)  ,  dont  ils  deviennent  les  vic- 
times. 

Comme  ils  doivent  être  persuadés  que  leur 
fortune  est  sacrifiée  au  bien  de  l'état ,  et  non 
au  sien  particulier  ,  il  faut  que  par  son  ap- 
plication il  établisse  l'opinion  de  son  habileté 
dans  la  science  du  gouvernement  (c).  II  sera 
trcs-avantageux  pour  lui  ,  qu'il  ait  les  qua- 
lités qui  inspirent  le  respect ,  et  les  apparen- 
ces des  vertus  qui  attirent  l'amour.  Il  ne  le 
sera  pas  moins  qu'il  paroisse  attaché  ,  mais 
sans  bassesse  ,  au  culte  religieux  ;  car  les  peu- 
ples le  croiront  retenu  par  la  crainte  des 
dieux  ,  et  n'oseront  s'élever  contre  un  prince 
qu'ils  protègent  (d). 

Ce  qu'il  doit  éviter  ,  c'est  d'élever  un  de 
ses   sujets  à  'un   point  dQ    grandeur    dont    ce 


{a)  Aristot.  de  rep,  lib.  6  ,  cap.  1 1  ,  p.  408. 
(b).  là.  ibid.  lib.  3  ,  cap.  16  ,  p.  36o. 
(c)  Id.  ibid.  lib.  6  ,  cap.  11  ,  p.  4'29' 
{d)  Id.  ibid. 
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j-.-  dernier   puisse    abuser  (û)  ;    mais   il  doit  en- 

CH  A  p.  core  plus  s'abstenir  d'ouf rager  des  particuliers , 
et  de  porter  le  déshonneur  dans  les  familles. 
Parmi  cette  foule  de  princes  que  l'abus  du 
pouvoir  a  précipités  du  trône ,  plusieurs  ont 
péri  pour  expier  des  injures  personnelles  dont 
ils  s'étolent  rendus  coupables  ^  ou  qu'ils  avoient 
autorisées  (b). 

C'est  avec  de  pareils  ménagemens  que  le 
despotisme  s'est  maintenu  à  Sicyone  pen- 
dant un  siècle  entier  ;  à  Corinthe  ,  pendant 
près  d'un  siècle  (r).  Ceux  qui  gouvernèrent 
ces  deux  états  ,  obtinrent  l'estime  ou  la  con- 
fiance publique  ,  les  uns  par  leurs  talens  mi- 
litaires ,  les  autres  par  leur  affabilité  ;  d'au- 
tres par  les  égaras  qu'en  certaines  occasions  , 
ils  eurent  pour  les  lois.  Par-tout  ailleurs  la 
tyrannie  a  plus  ou  moins  subsisté  ,  suivant 
qu'elle  a  plus  ou  moins  négligé  de  se  cacher. 
On  l'a  vue  quelquefois  désarmer  la  multitude 
irritée  ;  d'autres  fois  briser  les  fers  des  es- 
claves ,  et  les  appeler  à  son  secours  (J)  :  mais 
il  faut  de  toute  nécessité  ,  qu'un  gouverne- 
ment si  monstrueux  finisse  tôt  ou  tard ,  parce 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  6  ,  cap.  1 1  ,  p.  t^io. 
{b)  M.  ibid.  cap.  10,  p.  4o3. 
(c)  Id.  ibid.  cap.  12  ,  p.  41 1. 
{d)  Id,  ibid.  cap.  u  ,  p.  41  es 
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que   la  haine  ou   le   mépris  qu'il  inspire  (a)  ,  r= 


doit  tôt  ou  tard  veno-er  la   majesté  des  nations   C^*^P- 
outragées. 

Lorsqu'aprés  l'extinction  de  h  royauté  ,  l'an-       d  e 
tonte  revint  aux  sociétés  dont  elle  étoit  émanée,    cRATiEi 
les    unes  prirent  le  parti  de  l'exercer  en  corps 
de  nation  ,   les  autres  de  la  confier  â    un  cer- 
tain nombre  de    citoyens. 

Alors  se  ranimèrent  deux  puissantes  fac- 
tions ,  celle  des  grands  et  celle  du  peuple  , 
toutes  deux  réprimées  auparavant  par  l'auto- 
rité d'un  seul,  et  depuis,  beaucoup  plus  oc- 
cupées â  se  détruire  qu'à  se  balancer.  Leurs 
divisions  ont  presque  par-roat  dénaturé  la 
constitution  primitive  ;    et  d'aucres    craisos  ont 

contribué  â  l'^rkérer  :    telles  sont  les  imaerfec- 

i. 

tions  que  l'expérience  a  fait  découvrir  dans 
les  di/Férens  svstémes  des  lé'^islateurs ,  les  abus 
attachés  à  l'exercice  du  pouvoir  même  le  plus 
légitime ,  les  variations  que  les  peuples  ont 
épro-ivées  dans  leur  puissance  ,  dans  leurs 
mœurs  ,  dans  leurs  rapports  avec  les  autres 
nations.  Ainsi  chez  ces  Grecs  ,  éo-alemefît  en- 
flanmés  de  l'amour  de  la  liberté  ,  vciis  ne 
trouverez  pas  deux  nations  ou  deux  villes , 
quelque  voisines  qu'elles  soient,   qui  aient  pré- 

{a)  Aristot.  Ucrep.  lib.  6,  eap.  10,  p.  .\:;C, 
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* cisément  la  même  législation  et  la  même  formé 

^ '^^^-  de  gouvernement;  mais  vous  verez  par-tout 
la  constitution  incliner  vers  le  despotisme  des 
grands,    ou  vers  celui  de    la  multitude. 

Il  résulte  de  là  qu'il  faut  distinguer  plu- 
sieurs espèces  d'aristocraties  ;  les  unes  appro- 
chant plus  ou  moins  de  la  perfection  dont  ce 
gouvernement  est  susceptible;  les  autres  ten- 
dant plus  ou  moins  vers  Toligarchie  y  qui  en  est 
la  corruption. 

La  véritable  aristocratie,  seroit  celle  oii  l'au- 
torité se  troiîvercit  entre  les  mains  d'un  cer- 
tain nombre  de  magistrats  éclairés  et  vertueux 
(a).  Par  vertu  ,  j'entends  la  vertu  politique  , 
qui  n'est  autre  chose  que  l'amour  du  bien  pu- 
blic ou  de  la  patrie  (b)  ;  comme  on  Lii  défé- 
reroit  tous  les  honneurs ,  elle  seroit  le  prin- 
cipe de  ce  gouvernement  (r).  '  . 

Pour  assurer  cette  constitution ,  il  faudroit 
la  tempérer  de  manière  que  les  principaux 
citoyens  y  trouvassent  les  avantages  de  l'oli- 
garchie ;  et  le  peuple,  ceux  de  la  démocratie 
(J).  Deux  lois   contribueroient  à   produire  ce 

(a)  An?tc)t.  tle  rep.  lib.  4  ,  cap.  7 ,  p.  371  :  cap.  16 ,  p.  3Sa. 
{b)  U.  ibid.  lib.  3  ,  cap.  7 ,  p.  371. 

(c)  kl.  ibid.  lib.  4 ,  cap.  8  ,  p.  372. 

(d)  Id.  ibid.  lib.  6  ,  cap,  7,  p,  396^ 
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double  e^et  ;  Tune,  qui  dérive  du  principe   de  —    "    _ 
ce  gouvernement,  conféreroit  les  magistratu-  ^^^;^^' 
tes   suprêmes    aux    qualités  personnelles  ,  sans 
avoir  égard    aux  fortunes  (û)  ;    l'autre  ,    pou? 
empêcher  que  les  magistrats  ne  puissent  s'enrir* 
chir    dans    leurs    emplois  ,    les    obligeroit    d« 
rendre  compte  au  public  de  l'administration  dQS 
finances  {b). 

Par  la  première ,  tous  les  citoyens  pouc-* 
roient  aspirer  aux  principales  dignités;  par  la 
seconde,  ceux  des  dernières  classes  renonce- 
roient  a  un  droit  qu'ils  n'ambitionnent  que 
parce  qu'ils  ie   croient  utile  (c). 

Comme  il  seroit  a  craindre  qu'a  la  longue, 
une  vertu  revêtue  de  toute  Pautorité,.ne  s'af^ 
foiblît  ou  n'excitât  la  jalousie  ,  on  a  soin  ,  dans 
plusieurs  aristocraties  ,  de  limiter  le  pouvoir 
des  magistratures  ,  et  d'ordonner  qu'elles  pas- 
sent en  de  nouvelles  mains ,  de  six  eu  six 
mois  {d). 

S'il  est  important  que  les  juges  de  certains 
tribunaux  soient  tirés  de  h  classe  des  citoyens 
distingués  ,  il  faudra   du  moins   qu'on  trouve  ^ 


(û)  Aristot.  de  rep.  lib.  4  »  cap.  9 ,  p.  373. 
(b)  Id.  ibid.  lib.  6 ,  cap.  8 ,  p.  Sgg. 


(c)  Id.  ibid 

(d)  Id.  ibid.  p.  39*. 
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^  en  d'autres  tribunaux  ,  des   juges    choisis  daril 

CHAP.    tous  les  états  (a). 

Il  n'appartient  qu'à  ce  gouvernement  d'é- 
tablir des  magistrats  qui  veillent  sur  l'éduca- 
tion des  enfans  ,  et  sur  la  conduite  des  femmes* 
Une  telle  censure  seroit  sans  effet  dans  la 
démocratie  et  dans  l'oligarchie  ;  dans  la  pre- 
mière ,  parce  que  le  petit  peuple  y  veut  jouir 
d'une  liberté  excessive  ;  dans  Li  seconde  ,  parce 
que  les  gens  en  place  y  sont  les  premiers  à 
donner  l'exe;nple  de  la  corruption  et  de  l'im- 
punité (Z>). 

Ce  système  de  gouvernement ,  où  l'homme 
de  bien  ne  seroit  jamais  disrinf^ué  du  citoyen 
(c)  ,  ne  subsiste  nulle  part  ;  s'il  étoit  question 
de  le  développer',  il  faudroir  d'autres  lois  et 
d'autres  réglemens.  Contentons-nous  ,  pour 
juger  des  différentes  aristocraties,  de  remon- 
ter au  principe  |  car  c'est  de  là  sur-tout  qiie 
dépend  la  bonté  du  gouvernement  :  celui  de 
l'aristocratie  pure  ^croit  la  vertu  politique  ou 
l'amour  du  bien  public.  Si  dans  les  aristocra- 
ties actuelles ,  cet  amour  iriflue  plus  ou  moitis 
sur  le  choix    des  magistrats,   concluez-en  que? 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  4  .  cap.  i6,  p.  385. 

(b)  Id.  ibid.  cap.  i6,  p.  383,  B. 

(c)  Id.  ibid.  cap,  7,  p.  371, 
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là  constitution  est  puis  ou  moins    avantageuse.   ^ — --■; 
C'est    ainsi  que  le  gouvernement  de  Lacédé-    CHAP. 
mone   approche    pins    de   la  véritable   arisio-     ''^^    ' 
cratie   que  celui  de   Carthage ,  quoiqu'ils  aient 
d'ailieurs   beaucoup    de  conformité   entre   eux 
{a),   il   fliut   à  Lacédémone,  que  lé  magistrat 
choisi  soit  animé  de  Tamour  de  la  patrie ,   et 
dans  la  disposition  de  favoriser    le  peuple  ;    à 
Carthage  ,  il   faut  de  plus  qu'il  jouisse    d'une 
fortune  aisée  {ù)  ;   et  de  là  vient  que  ce  gou- 
vernement incline  plus    vers   l'oligarchie. 

La  constifu^lon  est  en  danger  dans  l'aris- 
tocratie ,  lorsque  les  intérêts  des  principaux 
citoyens  ne  sont  pas  assez  bien  combinés  avec 
ceux  du  peuple  ,  pour  que  chacune  de  ces 
classes  n'en  ait  pas  un  infiniment  grand  à 
s'emparer  de  rautorité  (r)  ;  lorsque  les  lois 
permettent  que  toutes  les  richesses  p?.ssent 
insensiblement  entre  les  mains  de  quelques 
particuliers  ;  lorsqu'on  ferme  les  yeux  sur  les 
premières  innovations  qui  attaquent  la  cons- 
titution {d)  ;  lorsque  les  magistrats  ,  jaloux 
ou  négligens  ,  persécutent  des  citoyens  illus- 
tres ,    ou  les    excluent    des  magistratures ,  ou 


(a)  Aristot.  ue  rep.  iib.  2 ,    cap.  1 1  ,  p.  334. 

(b)  Id.  ibid.  lib.  4,   cap.  7,  p.  371. 

(c)  Id.  ibid.  iib.  5  ,   cap.  7 ,    p.  396, 

(d)  Id.  ibid.  cap.  8  ,  p.  297. 

Tome  V,  R 


258  Voyage 

•n^T.  les  laissent  devenir  assez  puissans  pour  asservir 


G  H  A  P.  jg^if   patrie  (a). 

L'aristocratie  imparfaite  a  tant  de  rapports 
avec  l'oligarchie ,  qu'il  faut  nécessairement 
les  envisager  ensemble  ,  lorsqu'on  veut  détail- 
ler les  causes  qui  détruisent,  et  celles  qui 
maintiennent  l'une  ou  l'autre. 

D^LOLi-       D^^ç^  roli<Tarchie,    l'autorité   est  entre   les 

GARCHIE.  . 

mains  d'un  petit  nombre  de  gens  riches  (Z?). 
Comme  il  est  de  l'essence  de  ce  gouvernement 
qu'au  moins  les  principales  magistratures  soient 
électives  (c) ,  et  qu'en  les  conférant  on  se  régie 
sur  le  cens,  c'est-à-dire,  sur  la  fortune  des  par- 
ticuliers ,  les  richesses  y  doivent  erre  préfé- 
rées à  tout;  elles  établissent  une  très  grande 
inégalité  entre  les  citoyens  [d)  ,  et  le  désir 
d'en  acquérir  est  le  principe  du  gouverne- 
ment  (e) 

Quantité  de  villes  ont  choisi  d'elles-mêmes 
ce  système  d'administration.  Les  Lacedémo- 
niens  cherchent  à  l'introduire  chez  les  autres 
peuples ,   avec    le  même  zèle   que  les   Athé- 


{a)  Aristot.  de  rep.  lib.  5  ,  c<»p.  8  ,  p.  3.96. 
{b)  ki.  ibiJ.  lib.  3,  cap.  7,  p.  3  ,.6  ;    lib.  4  ,  cap.  4,  p.  366; 
cap.  16  ,  p.  3îi2. 

(c)  U.  ibia.  p.  384.  Ici.  rhet.  p.  6.4. 

(d)  Id.  de  rep.  hb.  6  ,  cap.  i  ,  p.  385.       *" 

(e)  Id.  ibid.  lib.  4  ,  cap.  8  ,  p.  37a. 
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nicns  veulent  y  établir  la  démoctatie  (a)  ,   mais  '— ^ — --^ 
par-tout  il   se  diversifie,  suivant  la  nature  du   CHAP. 
cens  exigé  pour    parvenir  aux   premiers   em-     . 
plois ,   suivant  les  différentes  manières  dont  ils 
sont   conférés ,  suivant  que  la  puissance  du  ma- 
gistrat est  plus   ou   moins    restreinte.  Par-tout 
encore  ,  le  petit  nombre  de  citoyens  qui  gou- 
verne ,  cherche  â  se  maintenir  contre  le  grand 
nombre  de  citoyens  qui  obéit  (b). 

Le  moyen  que  Ton  emploie  dans  plusieurs 
états  ,  est  d'accorder  à  tous  les  citoyens  lé 
droit  d'assister  aux  assemblées  générales  de 
la  nation ,  de  remplir  les  magistratures,  de 
donner  leurs  suffrages  dans  les  tribunaux  de 
justice,  d'avoir  des  armes  dans  leurs  maisons, 
d'augmenter  leurs  forces  par  les  exercices  du 
gymnase  (c).  Mais  nulle  peine  n'est  décernée 
contre  les  pauvres  qui  négligent  ces  avanta- 
ges ,  tandis  que  les  riches  rie  peuvent  y  re- 
noncer sans  être  assujettis  à  une  amende  (^), 
L'indulgence  qu'on  a  pour  les  premiers , 
fondée  en  apparence  sur  la  multiplicité  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  besoins ,  les  éloigae 
des  affaires ,  et  les  accoutume  à  regarder  les 
»— ■ — — — — — '  '-^ 

(a)  Aristot  de  rep.  lib.  5 ,  cap.  7  ,  p.  397. 

(b)  Id.  ibid.  lib.  4»    cap,  6  ,  p.  369. 
{c)  Id.   ibid.  cap.  i3  ,    p.  378. 

(d)  Id.  ibid.  cap.  9 ,  p.  370, 

Rij 
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"  '  ^  ■■  '■. ■   délibérations   piîbliqiies,  les    soins    de   rendre 

c:iiAL\    J3  justice,  et  les  autres  détails  de  l'adminisfra- 
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■    tion  ,  comme  un  fardeau  pénible  que  les  riches 

seuls  peuvent  et  doivent  supporter. 

Four  constituer  la  meilleure  des  oligarchies , 
il  faut  que  le  cens  qui  fixe  la  classe  des  pre- 
miers citoyens,  ne  soit  pas  trop  fort;  car 
plus  cette  classe  est  nombreuse ,  plus  on  doit 
présumer  que  ce  sont  les  lois  qui  gouvernent , 
et  non  pas  les  hommes  {a). 

Il  faut  que  plusieurs  magistratures  ne  tom- 
bent pas-à-la-fois  dans  la  même  famille ,  parce 
qu'elle  dévie ndroit  trop  puissante.  Dans  quel- 
ques villes ,  le  fils  est  exclu  par  son  père ,  le 
frère   par   son  frère  aîné    (b). 

II  faut  ;,  pour  éviter  que  les  fortunes  soicHt 
trop  inégalement  distribuées ,  que  l'on  ne 
puisse  disposer  de  la  sienne  au  préjudice  des 
héritiers  légitimes  J  et  que  d'un  autre  coté  deux 
hérédités  ne  puissent  s'accumuler  sur  la  même 
tête  (c). 

ïl  faut  que  le  peuple  soit  sous  la  protec- 
tion immédiate  du  gouvernement,  qu'il  soit 
plus  favorisé  que  les  riches  dans  la  poursuite 
des  insultes  qu'il  éprouve ,  et   que  nulle  loi  , 

{a)  Aristot.  tle  rep.  lib.  4>  cap.  6  ,  p.  371. 
(t)  Itl.  ibid.  lib.  6  ,  cap.  6 ,  p.  393. 
(c)  Id.  ibid.  cap.  8  ,  p.  400. 
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nul  crédit  ne  mette  obstacle  à  sa  subsistance 
ou  à  sa  fortune.  Peu^  jaloux  des  dignités  qui 
ne  procurent  que  l'honneur  de  servir  la  patrie, 
il  les  verra  passer  avec  plaisir  en  d'autres 
mains,  si  l'on  n'arrache  pas  des  siennes  le  fruit 
de  ses  travaux  [li). 

Pour  l'attacher  de  plus  en  plus  au  gouver- 
nement, il  faut  lui  conférer  un  certain  nombre 
de  petits  emplois  lucratifs  (/')  ,  et  lui  laisser 
même  l'espérance  de  pouvoir  ,  à  force  de  mé- 
rite,  s'élever  à  certaines  magistratures  impor- 
tantes ,  comme  on  le  pratique  â  Marseille  (r). 

La  loi  qui ,  dans  plusieurs  oligarchies  ,  in- 
terdit le  commerce  aux  magistrats  [d)  ,  pro-. 
duit  deux  excellens  effets  ;  elle  les  empêche 
de  sacrifier  A  l'intérêt  de  leur  fortune ,  des 
momens  qu'ils  doivent  à  l'état  y  et  d'exercer 
un  monopole  qui  ruineroit  les  autres  commer- 
cans  *. 

Quand  les  magistrats  consacrent  ,  à  l'envi  , 
une  partie  de  leurs  biens  à  décore  r  la  capitale  , 


{a)  Arislot.  de  rep.  lib.  5 ,  cap.  8  ,  p.  400.  Id.  rhet.  t.  2  , 
p.  614. 
{h)  Id.  de  rep.  lib.  6  ,   cap.  6,  p.  l^20. 
(c)  Id.  ibid.  cap.  7  ,  p.  421. 

{d)  Id.  ibid.  lib.  6,  cap.  12  ,  p.  412;   cap.  8,  p.  899. 
*  A  Venise  le  commerce  est  intordit  raix  nobles.  (  ^melct, 
hist.  du  goLiv.  de  Ven.  p.  24.  Esprit  des  iois,liv.  S,  chap.8.  ) 
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r!!^r=-^  à  donner  des  fêtes ,  des  spectacles ,  des  repas 
CHAV.  publics  ,  une  pareille  émulation  est  une  res- 
source pour  le  trésor  de  l'état.  Elle  réduit  â 
de  justes  bornes  les  richesses  excessives  de 
quelques  particuliers  ;  le  peuple  pardonne  ai- 
sément une  autorité  qui  s'annonce  par  de  tels 
bienfaits;  il  est  alors  moins  frappé  de  l'éciat 
des  dignités,  que  des  devoirs accablans  qu'elles 
entraînent ,  et  des  avantages  réels  qu'il  en  re- 
tire (a). 

Mais  quand  le  cens  qui  fixe  la  classe  des 
citoyens  destinés  à  gouverner,  est  trop  fort, 
cette  classe  est  trop  peu  nombreuse.  Bientôt 
ceux  qui  ,  par  leurs  intrigues  ou  par  leurs 
talens ,  se  seront  mis  à  la  tète  des  affi^ires  , 
chercheront  à  s'y  maintenir  par  les  mêmes 
voies  :  on  les  verra  étendre  insensiblement 
leurs  droits ,  se  faire  autoriser  à  se  choisir  des 
associés ,  et  à  laisser  leurs  places  à  leurs  en- 
fans  [b)  ,  supprimer  enfin  toutes  les  formes, 
et  substituer  impunément  leurs  volontés  aux 
lois.  Le  oouvernement  se  trouvera  au  dernier 
degré  de  corrup^cn  ,  et  l'oligarchie  sera 
dans  l'oligarchie ,  comme  cela  est  arrive  dans 
la  ville  d'Élis  (r). 

(a)  Aristot.  de  rep.  iib.  6,  cap.  7  ,  p.  421. 
(h)  M.  ibid.  Iib.  4,  cap.  14 ,  p.  38o. 
(c)  Id.  ibid.  Iib.  6 ,    cap,  6,  p.  394. 
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La  tyrannie  d'un  petit  nombre  de  citoyens  ' z 

::  lî  A  ?. 
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ne  subsistera   pas  plus   long-temps   que  celle     ^     - 


d'un  seul  (^)  ;  elle  s'afroiblira  par  l'excès  de 
son  pouvoir.  Les  riches  exclus  du  gouverne- 
ment ,  se  mêleront  avec  la  multitude  pour  le 
détruire  :  c'est  ainsi  qu'à  Cnide ,  l'oligarchie 
fut    tout-à-coup  changée  en  démocratie  (/>). 

On  doit  s'attendre  à  la  même  révolution, 
lorsque  la  classe  des  riches  s'unit  étroitement 
pour  traiter  les  autres  citoyens  en  esclaves  (c). 
Dans  quelques  endroits  ,  ils  osent  prononcer 
ce  serment  aussi  barbare  qu'insensé  :  u  Je 
w  ferai  au  peuple  tout  le  mal  qui  dépendra  de 
?j  moi  (d).  »  Cependant,  comme  le  peuple  est 
également  dangereux ,  soit  qu'il  rampe  de- 
vant les  autres ,  soit  qu'on  rampe  devant  lui , 
il  ne  faut  pas  qu'il  possède  exclusivement  le 
droit  de  juger,  et  qu'il  confère  toutes  les  ma- 
gistratures :  car  alors ,  la  classe  des  gens  riches 
étant  obligée  de  mendier  bassement  ses  suffra- 
ges ,  il  ne  tardera  pas  à  se  convaincre  qu'il 
lui  est  aussi  facile  de  retenir  l'autorité  que  d'ea 
disposer  (e). 


(a)  Aristot.  Je  rep.  lib.  5,  cap.  i2 ,  p.  4îi. 

{b)  îd.  ibicl.  cap.  6  ,  p.  393. 

(c'  îd.  ibid.  p.  396. 

(d)  Id.  ibid.  cap.  9  ,  p.  401. 

(c'j  Id.  ibid.  cap.  6 ,  p.  394. 

R  Iv 


2.^4  Voyage 

Les    mœurs    peuvent    rendre   populaire   un 

C  î  ■  A,  P  • 

LXl  f     gouvernement  qui  ne  Test  pas,  ou  substituer 

Toligaichie  à    la  démocratie  (û).  Quoique  ces 
changemens  mettent  le   gouvernement  en  op- 
position avec  la  constitution ,  i!s  peuvent  n'être 
pas    dangereux ,    parce   qu'ils  s'opèrent    avec 
lenteur  ,  du  consentement  de  tous   les  ordres 
de  l'état.  M.iis  rien  n'est  si  essentiel  que  d'ar- 
rêter,   dès  le  principe,  les  innovations  qui  at- 
taquent violemment  la  constitution;  et  en  effet , 
dans  un  gouvernement  qui  se  propose  de  main- 
tenir une  sorte  d'équilibre  entre  les  volontés 
de    deux    puissantes    classes    de  citoyens  ,     le 
moindre  avantage   remporté   sur   les  lois    éta- 
blies ,   en  prépare  la  ruine.  A  Tliurium  ,    la 
loi  ne  permettoit  de  remplir  pour  la  seconde 
fois   un  emploi  militaire  ,    qu'après   un  inter- 
valle de  cinq  ans.  De  jeunes  gens  assurés    de 
la   confiance  des   troupes   et  des    suffrages  du 
peuple  ,  firent  révoquer  la   loi  ,  malgré  l'op- 
position   des   magistrats  ;   et  bientôt ,    par  des 
entreprises  plus  hardies,  ils  changèrent  le  gou- 
vernement sage  et  modéré  de  ce  peuple  en  une 
affreuse  tyrannie  (b). 
^Ji\^\^^      La   liberté  ne  peut  se  trouver  que  dans  la 
'■    'l'i^-       démocratie ,     disent     les    fanatiques    partisans 

(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  4  »    cap.  6 ,  p.  Z'jo, 
((')  IJ.  ibid.  lib.  6,    cap.  7,    p.  397. 
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du   pouvoir  populaire  (a)  :  elle  est  le  principe  j 

de  ce   gouvernement;    elle    donne  à   chaque    CHAP. 
citoyen  la  volonté  d'obéir  ,  le  pouvoir  de  com- 
mander ;    elle  le  rend  maître   de    lui-même , 
égal   aux    autres ,    et   précieux  a  l'état  dont  il 
fait  partie. 

Il  est  donc  essentieî  a  ce  gouvernement,  qwe 
toutes  les  magistratures,  ou  du  moins  la  plu- 
part ,  puissent  être  conférées  par  la  voie  du 
sort ,  à  chaque  particulier  (b)  ;  que  les  em- 
plois ,  à  l'exception  des  militaires  ,  soient  tré§- 
rarement  accordés  a  celui  qui  les  a  déjà  rem- 
plis une  fois;  que  tous  les  citoyens  soient 
alternativement  distribués  dans  les  cours  de 
justice  ;  qu'on  établisse  un  Sénat  pour  préparer 
ies  affaires  qui  doivent  se  terminer  dans  l'as- 
semblée nationale  et  souveraine ,  où  tous  les 
citoyens  puissent  assister  ;  qu'on  accorde  un 
droit  de  présence  à  ceux  qui  se  rendent  assi- 
dus à  cette  assemblée ,  ainsi  qu'au  Sénat  et  aux 
tribunaux   de  justice  (c). 

Cette  forme  de  gouvernement  est  sujette 
aux  mêmes  révolutions  que  l'aristocratie  ;  elle 
est  tempérée  dans  les  lieux  ,  où  ,  pour  écarter 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  6  ,    cap.  2,  p.  4i4» 

(b)  Id.  ibid.  lib.  4,  cap.  9  ,  p,  873. 

(c)  ïd.  ibid.  lib.  4,  cap.  14  ,  p.  38o  ;  lib.  6 ,  cap.  2  ,  p.  41^. 
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-L-  une  popiiiace  ignorante  et  inquiète,  on  exige 

CHAP.         ç^j^g  modique  de  la  part  de  ceux  qui  veu- 
L  X I  I.  .  .  ,  f  .         . 

lent    participer   â    l'administration     {a)  ;   dans 

les  lieux  où  ,  par  de  sages  réglemens ,  la  pre- 
mière classe  des  citoyens  n'est  pas  victime  de 
la  haine  et  de  la  jalousie  des  dernières  classes 
(/>)  ;  dans  tous  les  lieux  enfin  où  ,  au  milieu 
des  mouvemens  les  plus  tumultueux ,  les  lois 
ont  la  force  de  parler  et  de  se  faire  entendre 
{c).  Mais  elle  est  tyrannique  [li)  ,  par- tout  où 
les  pauvres  influent  trop  dans  les  délibérations 
publiques. 

Plusieurs  causes  leur  ont  valu  cet  excès  de 
pouvoir  ;  la  première  est  la  suppression  du  cens, 
suivant  lequel  on  devoit  régler  le  distribution 
des  charges  (f)  ;  par-là  ,  les  moindres  citoyens 
ont  obtenu  le  droit  de  se  mêler  des  affaires 
publiques  :  la  seconde  est  la  gratification  ac- 
cordée aux  pauvres ,  et  refusée  aux  riches  qui 
portent  leurs  suffrages  ,  soit  dans  les  assem- 
blées générales ,  soit  dans  les  tribunaux  de 
justice  (/)  ;  trop  légère  pour  engager  les  se- 

(û)  Aristot.de  rep.  lib.  4>  cap.  4  >  P-  ^^S;  cap.  9,  p.  Syi; 
lib.  6  ,  cap.  2  ,    p.  4'4» 

(fe)  Ici.  ibid.  lib.  6  ,  cap.  9  ,  p.  401  ;  lib.'  6  ,  cap.  6,    p.  4'^^ 

(c)  Id.   ibid.  lib.  4,  cap.  4,  p.  368. 

(à)  Id.   ibid.  p.  4o5. 

^t)  ïd.  ibid.  lib.  6,  cap.  5,  p.  393. 

(/)  Id.    ibid.  lib.  4  ,    cap.  i3  ,  p.SjS.. 
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conds  à  une  sorte  d'assiduité  ;  elle  suffit  pour 
dédommager  les  premiers  de  l^interruption  de  ^-V' 'V'j' 
leurs  travaux;  et  de  là  cette  foule  d'ouvriers 
et  de  mercenaires  qui  élèvent  une  voix  impé- 
rieuse dans  les  lieux  augustes  oii  se  discutent 
les  intéréis  de  la  patrie  :  la  troisième  est  le 
pouvoir  que  les  orateurs  de  l^tat  ont  acquis 
sur    la  multitude. 

Elle  étoit  jadis  conduite  par  des  militaires 
qui  abusèrent  plus  d'une  fois  de  sa  confiance , 
pour  la  subjuguer  {a)  ;  et  comme  son  destin 
est  d'être  asservie ,  il  s'est  élevé  ,  dans  ces 
derniers  temps  ,  des  hommes  ambitieux  qui 
emploient  leurs  talens  a  flatter  ses  passions  et 
ses  vices ,  à  l'enivrer  de  l'opinion  de  son  pou- 
voir et  de  sa  gloire  ,  â  ranimer  sa  haine  con- 
tre les  riches  ,  son  mépris  pour  les  règles ,  son 
amour  de  l'indépendance.  Leur  triomphe  est 
celui  de  Péloquence ,  qui  semble  ne  s'être 
perfectionnée  de  nos  jours  (Z?)  ,  que  pour  in- 
troduire le  despotisme  dans  le  sein  de  la  li- 
berté même.  Les  réoubliques  sagement  ad- 
ministrées ne  se  livrent  point  à  ces  hommes 
dangereux  ;  mais  par-tout  où  ils  ont  du  crédit , 
i-e  gouvernement    parvient  avec    rapidité    au 


(-2)  Aristot.  de  rep.  lib.  6^  cap.  5  ,  p.  3g2. 
{b)  Id.  ibicl. 
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■r=r  plus  haut  point  de  la  corruption  ,   et  le  peuple 


CFîAP.  contracte    les     vices    et    la    férocité    des    tv- 
LXil,  ,  V  ^ 

rans  [û). 

Presque  tous  nos  gouvernemens ,  sous  quel- 
que forme  qu'ils  soient  établis  ,  portent  en 
eux  -  mêmes  plusieurs  germes  de  destruction. 
Comme  la  plupart  des  républiques  Grecques 
sont  renfermées  dans  l'enceinte  étroite  d'une 
ville  ou  d'un  canton,  les  divisions  des  parti- 
culiers devenus  divisions  de  l'état ,  les  mal- 
heurs d'une  guerre  qui  semble  ne  laisser 
aucune  ressource ,  la  jalousie  invétérée  et 
toujours  renaissante  des  diverses  classes  de 
citoyens  ,  une  succession  rapide  d'événemens 
imprévus ,  y  peuvent ,  dans  un  instant  ,  ébran- 
ler ou  renverser  la  constitution.  On  a  vu  la 
démocratie  abolie  dans  la  ville  de  Thèbes , 
par  la  perte  d'une  bataille  (b)  ;  dans  celle 
d^Héraclée  ,  de  Cumes  et  de  Mégare ,  par  le 
retour  des  principaux  citoyens  ,  que  le  peuple 
avoit  proscrits  pour  enrichir  le  trésor  public 
de  leurs  dépouilles  (c).  On  a  vu  la  forme  du 
gouvernement  changer  à  Syracuse  ,  par  une 
intrigue  d'amour  (d)  ;   dans   la  ville  d'Erétrie , 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  4  ,    cap.  4  .    ?•  36g. 
(fr)  Id.  ibid.  lib.  5  ,  cap.  S  ,   p.  38S. 

(c)  U.  ibid.  lib.  6  ,    ca-.  6,  p.  3y2. 

(d)  Id.  ibid.  cap.  4  1   i  •   «jgo. 
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par  une   insulte  faite  a   un   particulier  (a)  ;  à  r-i 

Epidaure  ,  par   une  amende  inMifrée  à  un  autre   CH  A  P 
particulier   {b).  Et  combien    de    séditions    qui 
n'avoient  pas  de   ciuses  plus  importantes  ,  et 
qui  ,    se    corriiTiuniquant    par    degrés  ,  ont  fini 
par   exciter  des  guerres  sanglantes  ? 

Tandis  que  ces  calamités  affligent  la  plus 
grande  partie  de  la  Grèce ,  trois  nations ,  les 
Cretois ,  les  Lacédémoniens  et  les  Carthagi- 
nois ,  jouissent  en  paix  depuis  plusieurs  siècles, 
d'un  gouvernement  qui  diffère  de  tous  hs 
autres  ,  quoiqu'il  en  réunisse  les  avantages. 
Les  Cretois  conçurent ,  dans  les  plus  anciens 
temps  ,  l'idée  de  tempérer  la  puissance  des 
grands,  par  celle  du  peuple  (c)  ;  les  Lacé- 
démoniens ,  et  les  Carthaginois  sans  doute  à 
leur  exemple  ,  celle  de  concilier  la  royauté 
avec  l'aristocratie    et  la  démocratie  (d). 

Ici  Aristote  expose  succinctement  les  systè- 
mes adoptés  en  Crète  ,  à  Lacédémone  ,  â  Car- 
thage  ;  je  vais  rapporter  ce  qu'il  pense  du  der- 
nier, en  ajoutant  quelques  traits  légers  à  son 
esquisse. 

A  Cartilage ,    la   puissance  souveraine    est 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  6,  cap.  6,  p.  ogb. 

(h)  IJ.  ibid.  cap.  4,  p.  391. 

(c)  Id,    ibid.  lib.  2,  cap.  lo,  p.  33^, 

{d)  Id.  ibid.  cap.  9  ,  p,  3a8  ;  cap.  ii  ,  p.  334. 
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r^  partagée  entre  deux  Rois*,  un  Sénat,  et  l'as- 


C  lî  A  P.  semblée   du  peuple  (a). 

Les  deux  Rois  ne  sont  pas  tirés  de  deux 
seules  familles,  comme  a  Lacédémone  ;  mais 
ils  sont  choisis  tous  les  ans  {l)  ,  tantôt  dans 
une  maison,  tantôt  dans  une  autre:  on  exige 
qu'ils  aient  de  la  naissance  ,  ûqs  richesses  et 
des  vertus  (f). 

Le  Sénat  est  très-nombreux.  C'est  aux  Roi« 
à  le  convoquer  [d).  ils  y  président  ;  ils  y  dis- 
cutent la  guerre  ,  la  paix ,  les  affaires  les  p!us 
importantes  de  l'état  [e).  Un  corps  de  magis- 
trats ,  au  nombre  de  cent  quatre  ,  est  chargé 
d'y  soutenir  les  intérêts  du  peuple  (/}.  On  peut 
se  dispenser  de  renvoyer  l'atFaire  à  la  nation, 
si  les  avis  sont  uniformes  ;  on  doit  la  eommu- 
niçjuer  ,  s'ils  ne  le  sont  pas. 

Dans  l'assemblée  géiiérale,  les  Rois  et  les 
Sénateurs  exposent  les  raisons  qui  ont  réuni 
ou  partagé  les   suffrages.   Le  moindre  citoyen 

*  Les  auteurs  LatifiS  uonnent  à  ces  deux  iria^isl.ats  supic- 
mes  le  nom  de  Suffetes  ,  qui  est  leur  Nériîalie  nom.  Les  au- 
teurs Grecs   leur  UorT^eiit   celui  de  Rois. 

(a)  Aristot.  de  rt'p.  lib.a ,    cap.  u  ,  p.  oZ.\.  Polyb.  lib.  6  , 

p.  493. 

(6j  I\ep.  in  Hannib.  cap  7. 

(c)  Aristot.  ibid. 

(a)  Liv.  lib.  3o,    cap.  7. 

(c)  Polvb.  lib.  1  ,  p.  33;    lib.  3  ,  p.  176  et  187. 

(/)  Aristot.  ibid. 
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peut  s^élever  contre  leur  décret  ou  contre  les    ■ 
diverses  opinions  qui  l'ont  suspendu  ;  le  peu-   CHAP. 
pie  décide  en  dernier  ressort  (^a). 

Toutes  les  magistratures ,  celle  des  Rois  , 
celle  des  Sénateurs  ,  des  Juges ,  des'  Stratèges 
ou  gouverneurs  de  provinces  ,  sont  conférées 
par  voie  d'élection  ,  et  renfermées  dans  les 
bornes  prescrites  par  les  lois.  Le  gînéral  des 
armées  seul  n'en  connoît  aucune  (b).  il  est 
absolu  quand  il  est  à  la  tête  des  troupes  ;  mais 
â  son  retour ,  il  doit  rendre  compte  de  ses 
opérations  devant  un  tribunal  qui  est  composé 
de  cent  Sénateurs,  et  dont  les  jugemens  sont 
accompagnés    d'une  extrême    sévJrité  (c). 

C'est  par  la  distribution  éclairée  et  le  sa^e 
exercice  de  ces  différens  pouvoirs  ,  qu'un  peu- 
ple nombreux ,  puissant  ,  actif  ,  aussi  jaloux 
de  sa  liberté  que  fier  de  sort  opulence  ,  a 
toujours  repoussé  les  efForts  da  la  tyrannie  , 
et  jouit  depuis  très- long-temps  d'une  tran- 
quillité à  peine  troublée  par  quelques  orages 
passagers  y  qui  n'ont  pas  détruit  sa  constitution 
primitive   (ci). 


(a)  Arislot.  de  rep.  Ub.  2  ,   cap.  11,    p.  3?4. 

(b)  Isocr.  inlNicojl.  t.  i  ,  p.96  Ubbo  Emm.irircp.Carthag, 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  20  ,  p.  70J.  Jubtùa.  lib.  19  ,  cap.  a. 
{dj  Axistot.  ibid. 
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,.  Cependant,    malgié  son    excelleî\cè,   cette 

CHAP.   constitution  a  ûqs  défauts.  C'en   est  un  de  re- 
^  garder  comme  une  distinction  glorieuse  ,  la  réu- 

nion de  plusieurs  magistratures  sur  une  même 
tète  {a)*  ,  parce  qu'alors  il  est  plus  avantageux 
de  multiplier  ses  devoirs  que  de  les  remplir, , 
et  qu'on  s'accoutume  à  croire  qu'obtenir  des 
places ,  c'est  les  mériter.  C'est  encore  un  défaut 
de  considérer  autant  la  fortune  que  la  vertu  , 
quand  il  est  question  de  choisir  des  magistrats 
(Z').  Dès  que  dans  un  état ,  l'argent  devient  un 
moyen  pour  s'élever  ,  bientôt  on  n'en  connok 
plus  d'autre  ;  accumuler  dos  richesses  est  la 
seule  ambition  du  citoyen  ,  et  le  gouvernement 
incline  fortement  vers   l'oligarchie  (c). 

Pour  le  retenir  dans  son  équilibre ,  on  a 
iDCnsé  à  Carthage  ,  qu'il  falloit  accorder  quel- 
ques avantages  au  peuple ,  et  envoyer  par 
intervalles  les  principaux  de  cette  classe  dans 
des  villes  particulières ,  avec  des  commissions 
qui  leur  donnent  la  facilité  de  s'enrichir. 
Cette  ressource  a  ,  jusqu'à  présent ,    maintenu 


(a)  ArisLot.  de  rep.  lib.  a-,  cap.  ii  ,  p.  SoO. 
^  A  Venise,    dit  Ame  lot ,  les  nobles  ne   sauroient  tenir 
plusieurs    magistratures  à-la-fois ,  quelque    petites    qu'elles 
soient.  (  Hist.clu  gouver.  de  Venise,  p.  aS.  ) 
(6)  M.  ibid.  p.  334. 
(«)  M  ibid.  p.  336. 

la 
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la  république  ;  mais  comme  elle  ne  tient  pas  ■ 
immédiatement  à  la  législation,  et  qu'elle  C  H  AP. 
renferme  en  elle-même  un  vice  secret ,  on  ae 
doit  en  attribuer  le  succès  qu'au  hasard  ;  et  si 
jamais,  devenu  trop  riche  et  trop  puissant ,  le 
peuple  sépare  ses  intérêts  de  ceux  des  autres 
citoyens ,  les  lois  actuelles  ne  suffiront  pas 
pour  arrêter  ses  prétentions ,  et  la  constitu- 
tion sera  détruite  {a)  *. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  il  est  aisé 
de  découvrir  l'objet  que  doit  se  proposer  le 
macristrat  souverain  dans  l'exercice  de  son 
pouvoir,  ou  ,  si  l'on  veut  ^  quel  est  dans  cha- 
que constitution  le  principe  du  gouverne- 
ment. Dans  la  monarc.»"iw  ,  c'est  le  beau ,  l'hon- 
nête; car  le  prince  doit  désirer  la  gloire  de 
son  règne ,  et  ne  l'acquérir  que  par  des  voies 
honorables  (b).  Dans  la  tyrannie,  c'est  la  sû- 
reté du  tyran  ;  car  il  ne  se  maintient  sur  le 
trône  que  par  la  terreur  qu'il  inspire  (c). 
Dans  l'aristocratie  ,  la  vertu  ;  puisque  les  chefs 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  3,  cap.  1 1  ,  p.  3j5. 
*Lapié*Jict''ond'Aristotene  tardapas  à  se  vérifier.  Au  temps 

de  la  2«.  guerre  Punique,  environ  100  ans  après  ce  phil  sophe, 
la  république  de  Carthage  penchoit  vers  sa  raine;  etPoiybe  re- 
garde l'autorité  que  le  peuple  avoit  usurpée ,  comme  la  princi- 
pale cause  de  sa  décadence.  (  Pol}b.  lib.  6,  p.  4g3. ) 

(b)  Id.  ibivl.  lib.  6  ,  cap.  10  ,  p.  4o3. 

(c)  Id.  rhet.  lib.  i  ,  cap.  ^  ,  t.  a,  p.  63o, 

Tome  V.  S 
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ne  peuvent  s'y  dist!nj[riier  que  par  ramonr  de 

CH  AP    jj^  patrie  (û).  Dans  Toli^archie  ,  les  richesses; 
LXII.  .. 

puisque   ce.  n'est  que    parmi    les   riches  qu'on 

choisit  les  administrateurs  de  l'état  {b).  Dans 
la  démocratie  ,  la  liberté  de  chaque  citoyen 
(c)  ;  mais  ce  principe  dégénère  presque  par- 
tout en  licer.ce  ,  et  ne  pourroit  subsister  que 
dans  le  gouvernement  dont  la  seconde  partie 
de  cet  extrait  présente  une  idée  succincte* 


SECONDE      PARTIE, 

De  la  meilleure   dis  Constitutions, 

Si   j'étois  chargé  d'instruire  un  chef  de.  co* 
lonie  ,  je  remonterois  d'abord  aux   principes. 

Toute  société  est  une  agrégation  de  fa- 
milles ,  qui  n'ont  d'autre  but ,  en  se  réunissant , 
que  de  travailler  à  leur  bonheur  commun  [d). 
Si  elles  ne  sont  pas  assez  nombreuses  ,  com- 
ment les  défendre  contre  les  attaques  du  de- 
hors ?  Si  elles  le  sont  trop ,  comment  les  con- 
tenir par  des  lois  qui  assurent  leur  repos?  Ne 
cherchez  pas  a  fonder  un  empire,  mais  une  cité , 


(fl")  Aristot.  de  rep.  lib.  4  >  cap.  8  ,  p.  37a. 
ib'  M.  ibi.l. 

ni.  lib.  ]  ,  cap.  1 ,  p.  296;  lib.  3  ,  cap.  9  ,p.  34f. 


LXH, 


DU     JEUNE     AnACHARSIS.      27J 
moins  puissante    par  la    multitude    des  habi- 
tans,  que  par  les  qualités    des   citoyens.  Tant    <^^  ^l  A  P. 
que  Tordre  ou  la  loi  pourra  diriger  son  action 
sur  toutes  les  parties   de  ce  corps ,  ne  songez 
pas  à  le  réduire  ;  mais  dés  que  ceux  qui  obéis- 
sent  ne  sont  plus    sous    les   yeux  ni    sous   la 
main    de  ceux    qui    commandent ,  songez  que 
le  gouvernement  a  perdu   une    partie   de    son 
irHuence,  et  Tétat  une  partie  de  sa  force  (^)v 
Que  votre  capitale  ,  située  auprès  de  la  mer 
(b^  ,  ne  soit  ni   trop  grande,  ni  trop  petite  ; 
qu'une  exposition  fav^orable  ,  un  air  pur,  dss 
eaux  salubres  ,  contribuent  de  concert  à  la  con- 
se.  vation  des  habitans  (r)  ;    que  son  territoire 
suffise  â  ses  besoins  ,  et  présente   à-la-fois   un 
accès  difficile  à  Fennemi  ,  et  des  communica- 
tions   aisées  à  vos   troupes    (^)  ;    qu'elle   soit 
commandéepar  une  citadelle,  si  l'on  préfère  le 
gouvernemear  monarchique;  que  divers  postes, 
fortifiés  la  garantissent  des    premières  fureurs 
de  la   populace ,  si    l'on  choisit   l'aristocratie  ; 
qu'elle  n'ait  d'autre  défense  que  ses  remparts  , 
si  l'on  établit  une  démocratie  (e)  ;  que  ses  mu- 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  7,  cap.  4,  p.  43o. 

(b)  Id.  ibid.  cap.  6  ,  p.  43 1  ;  ibid.  cap.  6. 
(f)  Id.  ibid.  cap,  11  ,  p.  438. 

{d)  Id.  ibid.  cap.  6  ,  p.  43 1. 
(e)  Id.  ibid.  cap.  11,  p.  43^, 
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^_  railles  soient  fortes  et  capables  de  résister  anic 

C  IJ  A  P-  nouvelles  machines    dont    on    se    sert    depuis 

LXn,    qu^lqQe  temps  dans  les   sièges;   que   les    rues 

soient   en   partie  larges  et  tirées  au  cordeau  , 

en  partie  étroites  et  tortueuses  :  les  premières 

serviront  à  son  embellissement;  les  secondes, 

à  s'a  défense  ,  en  cas  de  surprise  {a). 

Construisez  ,  â  quelque  distance ,  un  port  qui 
soit  joint  à  la  ville  par  de  longues  murailles , 
comme  on  le  pratique  en  plusieurs  endroits 
de  la  Grèce  :  pendant  la  guerre  ,  il  facilitera 
les  secours  de  vos  alliés;  pendant  la  paix, 
vous  y  retiendrez  cette  foule  de  matelots 
étrangers  ou  régnicoles,  dont  la  licence  et 
Pavidité  corromproient  les  mœurs  de  vos  ci- 
toyens ,  si  vous  les  receviez  dans  la  ville.  Mais 
que  votre  commerce  se  borne  à  échanger  le 
superflu  que  votre  territoire  vous  accorde  ; 
contre  le  nécessaire  qu'il  vous  refuse,  et  vo- 
tre marine,  a  vous  faire  redouter  ou  recher- 
cher des  nations  voisines  {b). 

Votre  colonie  est  établie;  il  faut  lui  don- 
ner des  lois  :  il  en  faut  de  fondamentales 
pour  former  sa  constitution,  et  de  civiles 
pour  assurer  sa  tranquillité. 


{a)  Aristot.  de  rcp.  lib.  7  ,  cap.  11,  p.  4^8. 
[b)  IJ.  iMJ.  cap.  6 ,  r-  43j» 
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Vous   vous    instruirez    des    différentes  for-  Tîn- 


mes de    gouvernemens  adoptées    par    nos   lé-   C  H  A  P. 
gislareurs ,  ou  imaginées  par  nos  philosophes. 
Quelques-uns    de   ces    systèmes   sont  trop   im- 
parfaits ,  les  autres  exigent  trop  de  perfection. 
Ayez   le    courage    de  comparer  les   principes 
des  premiers  avec  leurs  effets ,  et  le  courage 
encore  plus    grand    de  résister  à    l'attrait  des 
seconds.  Si,  par  la  force  de  votre  génie,  vous 
pouvez    concevoir    le  plan  d'une    constitution 
sans    défaut ,    il    faudra    qu'une    raison    supé- 
rieure vous  persuade  qu'un  tel  plan  n'est  pas 
susceptible  d'exécution  ;   ou  s*il  l'étoit  par  ha- 
sard,   qu'il    ne  conviendroit  peut-être  pas   à 
toutes  les  nations  (a). 

Le  meilleur  gouvernement  pour  un  peuple  ,. 
est  celui  qui  s'assortit  â  son  caractère  ,  à  ses 
intérêts ,  au  climat  qu'il  habite  ,  à  une  foule  de 
circonstances  qui  lui  sont  particulières. 

La  nature  a  distingué ,  par  des  traits  frap- 
pans  et  variés ,  les  sociétés  répandues  sur 
notre  globe  {b)  ;  celles  du  rord  et  de  l'Eu- 
rope ont  de  la  valeur  ,  mais  peu  de  lumières 
et  d'industrie  ;   il    faut    donc   qu'elles    soient 

(a)  Aristot  de  rep.  lib.  4,  cap.  i,  p.  36S. 

(b)  Hippocr.  de  aer.  ^,  39 ,  1. 1  ,  p.  36o.  Aristot.  ibid. 
lib.  7,  cap.  7,  p.  433.  Plat,  de  fep.  lib.  4  ,  p.  426.  Auonyna^ 
ip.  Phot.p.  i3iO. 
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r^^  — ;.■  libres ,  indociles   au  joug   des  lois ,  incapables 

CH  A  P,  f^Q    crouverner  les    nations   voisines.  Celles  de 
L  X  i  i  . 

PAsie   possèdent  tous    les    talens   de  Tesprit  , 

toutes  les  ressources  des  arts  ;  mais  leur  ex- 
trême lâcheté  les  condamne  à  la  servitude. 
Les  Grecs ,  placés  entre  les  unes  et  les  autres , 
enrichis  de  tous  les  avantages  dont  elles  se 
glorifient ,  réunissent  tellement  la  valeur  aux 
lumières,  Tamour  des  lois  à  celui  de  la  li- 
berté ,  qu'ils  seroient  en  état  de  conquérir  et 
de  gouverner  l'univers.  Et  par  combien  de 
nuances  la  nature  ne  se  plaît-eîle  pas  à  diver- 
sifier ces  caractères  principaux  dans  une  même 
contrée?  Parmi  les  peuples  de  la  Grèce  ,  les 
uns  ont  plus  d'esprit,  les  autres  plus  de  bra- 
voure.  Il  en  est  chez  qui  ces  qualités  brillantes 
sont  dans  un  juste  équilibre  (û). 

C'est  en  étudiant  les  hommes  soumis  à  sa 
conduite ,  qu'un  législateur  verra  s'ils  onÈ 
reçu  de  la  nature ,  ou  s'ils  peuvent  recevoir 
de  ses  institutions  ,  assez  de  lumières  pour 
sentir  le  prix  de  la  vertu,  assez  de  force  et 
de  chaleur  pour  la  préférer  à  tout  :  plus  il 
se  propose  un  grand  objet ,  plus  il  doit  ré- 
fléchir ,  s'instruire  et  douter  :  une  circonstance 
locale    suffira   quelquefois  pour   fixer  ses  irré- 

(a)  AristoL  de  lep.  Hh.  7,  cap.  7  ,  p.  433. 


DU     JEUNE     AnACHARSIS.      279 
solutions.  Si ,  par  exemple  ,  le  sol  que  sa  colonie  r^-r 


doit  occuper,  est  susceptible  d'une  grande  ^-HAP, 
culrure  ,  et  que  des  obstacles  insurmontables 
ne  lui  permettent  pas  de  proposer  un  autre 
constitution  ,  qu'il  n'hésife  pas  à  établir  le 
gouvernement  populaire  (^).  Un  peuple  agri- 
culteur est  le  meiileur  de  tous  les  peuples  ; 
il  n'abandonnera  point  des  travaux  qui  exigent 
sa  présence,  pour  venir ,  sur  la  place  publique  , 
s'occuper  des  dissentions  que  fomente  l'oisi- 
veté ,  et  disputer  des  honneurs  dont  il  n'est 
point  avide  {b).  Les  magistrats  ,  plus  respec- 
tés, ne  seront  pas  exposés  aux  caprices  d'une 
multitude  d'ouvriers  et  de  mercenaires  aussi 
audacieux  qu'insatiables. 

D'un  autre  côté  ,  l'oligarchie  s'établit  na- 
turellement dans  les  lieux  ou  il  est  nécessaire 
et  possible  d'avoir  une  nombreuse  cavalerie  : 
comme  elle  y  fait  la  principale  force  de  l'état, 
il  faut  qu'un  grand  nombre  de  citoyens  y 
puissent  entretenir  un  cheval  ,  et  supporter 
la  dépense  qu'exige  leur  profession  :  alors 
le  parti  des  riches  domine  sur  celui  des  pau- 
vres (c). 


(a)  Aristot.  de  rep.  ^it).  4  ,  cap.  6,  p.  370  ;  lib.  6,  cap.  4, 
p.  /yif. 

(&)  Id.  ibid.  p.  417. 

(«)  Id.  ibid.  lib.  6 ,  cap.  7  ,  p.  420, 
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==  Avant  que  d'alier  plus  loin ,  examinons 
C  H  A  F.  quels  sont  les  droits,  quelles  doivent  être 
les  dispositions  du  citoyen. 

Dans  certains  endroits  ,  pour  être  citoyen , 
il  suffit  d'être  né  d'un  père  et  d'une  mère  qui 
l'étoient  ;  ailleurs  on  exige  un  plus  grand 
nombre  de  degrés  :  mais  il  suit  de  là  que  les 
premiers  qui  ont  pris  cette  qualité ,  n'en 
avoient  pas  le  droit  ;  et  s'ils  ne  Tavoient  pas , 
comment  ont- ils  pu  le  transmettre  à  leurs 
enfans  (a)-f 

Ce  n'est  pas  l'enceinte  d'une  ville  ou  d'un 
ctat  qui  donne  ce  privilège  à  celui  qui  l'ha- 
bite; si  cela  étoit  ,  il  conviendroit  â  l'esclave 
ainsi  qu'à  l'homme  libre  (b)  ;  si  l'esclave  ne 
peut  pas  erre  citoyen  ,  tous  ceux  qui  sont  au 
service  de  leurs  semblables  ,  ou  qui ,  en  exer- 
çant des  arts  mécaniques ,  se  mettent  dans 
une  étroite  dépendance  du  public,  ne  sau- 
roient  l'être  non  plus  (c).  Je  sais  qu'on  les 
regarde  comme  tels  dans  la  plupart  des  répu- 
bliques ,  et  sur-tout  dans  l'extrême  démocra- 
tie ;  mais  dans  un  état  bien  constitué,  on  ne 
doit  pas  leur  accorder  une  si  belle  préroga- 
tive. 

(a)  Aristut.  de  rep.  lib.  3  ,  cap.  a  ,  p.  34©. 

{b)  îd.  ibid.  cap.  i. 

(c)  Id,  ibid.  cap.  6 ,  p.  343. 
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Quel  est  donc  le    véritable    citoyen  ?   celui  r. 

qui,   libre  de    tout    autre    soin,  se    consacre   CHAP. 

.  .         .  •  LX II 

uniquement  au  service  de  la   patrie,   et    peut 

participer  aux  charges ,  aux  dignités ,  aux 
honneurs  (a)  ,  en  un  mot ,  à  l'autorité  sou- 
veraine. 

De  là  il  suit  que  ce  nom  ne  convient  qu'im- 
parfaitement aux  enfans,  aux  vieillards  dé- 
crépits, et  ne  sauroic  convenir  aux  artisans, 
aux  laboureurs ,  aux  affranchis  Çb)  ;  il  suit 
encore  qu'on  n'est  citoyen  que  dans  une  ré- 
publique (c) ,  quoiqu'on  y  partage  ce  droit 
avec  des  gens  à  qui ,  suivant  nos  principes ,  îl 
faudroit  le  refuser.  •  , 

Dans  votre  cité  ,  tout  travail  qui  détournera 
l'attention  que  l'on  doit  exclusivement  aux 
intérêts  de  •  la  patrie  ,  sera  interdit  au  ci- 
toyen ,  et  vous  ne  donnerez  ce  titre  qu'à  ceux 
qui,  dans  leur  jeunesse,  porteront  les  armes 
pour  la  défense  de  l'état ,  et  qui ,  dans  un  âge 
plus  avancé ,  l'éclaireront  de  leurs  lumiè- 
res (d). 

Ainsi  vos  citoyens  feront  véritablement  par- 


(a)  Aristot.  de  rep,  lib.  3  ,  cap.  i,  p.  338  et  339;  cap.  4, 
p.  341. 
(h)  Td.  ibid.  lib.  3  ,  cap.  t  et  5  ;  lib.  7  ,  cap.  9 ,  p.  435. 

(c)  Td.  ibid.  lib.  3,  cap.  1  ,  p.  33^. 

(d)  Id.  ibîd.  lib.  7 ,  cap,  9 ,  p.  426. 
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> tie  de  îa  cité  :  leur  prérogative  essentielle  sera 

en  A?.  ^Q  parvenir  aux  magistratures,  de  juger  les 
alFaires  des  particuliers ,  de  voter  dans  le  Sénat 
ou  dans  l'assemblée  générale  {a)  ;  ils  la  tien- 
dront de  la  loi  fondamentale  ,  parce  quje  la 
loi  et  un  contrat  (b)  qui  assure  les  droits 
des  citoyens.  Le  premier  de  leurs  devoirs  sera 
de  se  mettre  en  état  de  commander  et  d'o- 
béir (c)  ;  ils  le  rempliront  en  vertu  de  leur 
institution  ,  parce  qu'elle  peut  seule  leur  ins- 
pirer les  vertus  du  citoyen  ,  ou  l'amour  de 
îa  patrie. 

Ces  réflexions  nous  feront  connoître  l'espèce 
d'égalité  ,  que  le  législateur  doit  introduire 
dans  îa  cité. 

On  n'en  admet  aucune  dans  l'oligarchie  ; 
on  y  suppose  au  contraire  que  la  différence 
dans  les  fortunes  en  établit  une  dans  l'état 
des  citoyens,  et  qu'en  conséquence,  les  pré- 
férences et  les  distinctions  ne  doivent  être 
accordées  qu'aux  richesses  (d).  Dans  la  dé- 
mocratie ,  les  citoyens  se  croient  tous  égaux , 
parce  qu'ils  sont  tous  libres  ;  mais  comme  ils 
n'ont  qu'une  fausse  idée    de  la  liberté ,  Téga- 

(a)  Aristot.  de  ren.  lib.  3,  cap.  i ,  p.  33^. 

(:'}  Id.  ibid.  cap.  9  ,  p.  3.V(S. 

(c)  ïd.  ibid.  cap.  4  ,  p.  342.  j 

i^dj  Id:  ibid.  cap.  9  ,  p.  3/j9  j  lib.  5  ,  cap.  i ,  p.  385. 
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lité    qu'ils   affectent ,    détruit     toute    subordi-  » 

nation.  De  là  les  séditions  qui  fermentent  sans  C  H  A  p. 

,        ,  .        ,      ^  LXIL 

cesse  dans  le  premier  de  ces   gouvernemens , 

parce   que  la    multitude  y  regarde   l'inégalité 

comme  une  injustice  (a)  ;  et  dans  le  second , 

parce  que  les  riches  y  sont  blessés  d'une  éga* 

lité  qui  les    humilie. 

Parmi  les  avantages  qui  établissent  ou  dé- 
truisent l'égalité  entre  les  citoyens ,  il  en  est 
trois  qui  méritent  quelques  réflexions  :  la  li- 
berté ,  la  vertu  et  les  richesses.  Je  ne  parle 
pas  de  la  noblesse ,  parce  qu'elle  rentre  dans 
cette  division  générale ,  en  ce  qu'elle  n'est 
que  l'ancienneté  des  richesses  et  de  la  vertij 
dans  une   famille  (b). 

Rien  n'est  si  opposé  à  la  licence  ,  que  la  Vu 
berté  :  dans  tous  les  gouvernemens,  les  par- 
ticuliers sont  et  doivent  être  asservis  ;  avec 
cette  différence  pourtant  qu'en  certains  en« 
droits,  ils  ne  sont  esclaves  que  des  hommes  ; 
et  que  dans  d'autres ,  ils  ne  doivent  l'être  que 
àQS  lois.  En  effet,  la  liberté  ne  consiste  pas 
à  faire  tout  ce  que  Ton  veut  ,  comme  on  le 
soutient     dans      certaines     démocraties    (r); 


(fl)  Aristot.  (le  rep.  lifj.  6 ,  cap.  3  ,  p. 

(b)  lu.  ibicl.  lib.  4  ,  cap.  8  ,  p.  373. 

(c)  ïd.  ibid,  lib,  5  ,  cap.  o*,  p.  4'^^, 
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?=i  mais  à  ne  faire  que  ce  que  veulent  les  lois*  qui 


CHAP,   assurent  1  indépendance  de  chaque  particulier. 

LXJI.  ^  ?       ^  ' 

et  sous  cet  aspect,  tous  vos  citoyens  peuvent 

être  aussi  libres  les  uns  que  les  autres. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  la  ver- 
tu ;  comme  nos  citoyens  participeront  à  l'au- 
torité souveraine  ,  ils  seront  tous  également 
intéressés  à  la  maintenir  et  à  se  pénétrer  d'un 
même  amour  pour  la  patrie  :  j'ajoute  qu'ils 
seront  plus  ou  moins  libres,  à  proportion  qu'ils 
seront  plus  ou  m.oins  vertueux. 

Quant  aux  richesses ,  la  plupart  des  philo- 
sophes n'ont  pu  se  garantir  d'une  illusion  trop 
naturelle  ;  c'est  de  porter  leur  attention  sur 
l'abus  qui  choque  le  plus  leur  goût  ou  leurs 
intérêts ,  et  de  croire  qu'en  le  déracinant  , 
l'état  ira  de  lui-même.  D'anciens  législateurs 
avoient  jugé  convenable ,  dans  un  commence- 
ment de  réforme  ,  de  répartir  également  les 
biens  entre  tous  les  citoyens  ;  et  de  là  quel- 
ques législateurs  modernes  ,  entre,  autres 
Phaléas  de  Chalcédoine  ,  ont  proposé  l'égalité 
constante  des  fortunes  ,  pour  base  de  leurs 
systèmes.  Les  uns  veulent  que  les  riches  ne 
puissent  s'allier  qu'avec  les  pauvres  ,  et  que 
les  filles  des  premiers  soient  dotées ,  tandis 
que  celles  des  derniers  ne  le  seront  pas;  d'au- 
tres ,    qu'il    ne   soit  permis  d'augmenter    son 
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bien ,  que  jusqu'à  un  taux  fixé  par  la  loi.  Mais  

en  limitant  les    facultés  de  chaque  famille  ,  il  <^  ^^  ^  ^» 

L  X II 
faudroit    donc    limiter  le   nombre   des    enfans 

qu  elle  doit  avoir  (a).  Ce  n'est  point  par  des 
lois  prohibitives  que  l'on  tiendra  dans  une 
sorte  d'équilibre  ,  les  fortunes  des  particuliers  ; 
il  faut,  autant  qu'il  est  possible,  introduire 
parmi  eux  l'esprit  de  désintéressement ,  et 
régler  les  choses  de  manière  que  les  gens  de 
bien  ne  veuillent  pas  augmenter  leurs  pos- 
sessions ,  et  que  les  méchans  ne  le  puissent 
pas  (h). 

Ainsi  vos  citoyens  pourront  différer  les  uns 
des  autres  par  les  richesses.  Mais  comme  cette 
différence  n'en  occasionnera  aucune  dans  la  ' 
distribution  dès  em.plois  et  des  honneurs,  elle 
ne  détruira  pas  l'égalité  qui  doit  subsister 
entre  eux.  Ils  seront  égaux ,  parce  qu'ils  ne 
dépendront  que  des  lois,  et  qu'ils  seront  tous 
également  chargés  du  glorieux  emploi  de 
contribuer  au  repos  et  au  bonheur  de  la 
patrie   (c). 

Vous  voyez  déjà  que  le  gouvernement 
dont  je  veux  vous  donner  l'idée,  approcheroit 
de  la   démocrarie  ^    mais  il   tiendroit  aussi  ûq 

(a)  A.ristot.  de  rpp.  lib.  2 ,  cap.  7  ,  p.  322, 

(b)  1(1.  ibid.  p.  323  et  3^4. 

(c)  IJ.  ibid.  lil».  3  ,  cap.  4  ,  p.  341  ;  cap.  9 ,  p.  34g. 


1Î6  Voyage 

■n^ .  roligarchie  ;   car  ce  seroit    un   gouvernemen! 

CHAP.    mixte,  tellement    combiné,    qu'on   hésiteroit 

1  X  1  ï 

*  sur  le  nom  dont  il  faudroit  Rappeler  ,  et  dans 
lequel  néanmoins  les  partisans  de  la  démo- 
cratie et  ceux  de  l'oligarchie  trouveroient  les 
avantages  de  la  constitution  qu'ils  préfèrent, 
sans  y  trouver  les  inconvéniens  de  celle  qu'ils 
rejettent  {û). 

Cet  heureux  mélange  seroit  sur-tout  sen- 
sible dans  la  distribution  des  trois  pouvoirs 
cmi  constituent  un  état  républicain.  Le  pre- 
mier ,  qui  est  le  législatif ,  résidera  dans  l'as- 
semblée générale  de  la  nation  ;  le  second  ,  qui 
concerne  l'exécution  ,  appartiendra  aux  ma- 
gistrats ;  le  troisième  ,  qui  est  le  pouvoir  de 
juger,  sera  confié  aux  tribunaux 'de  justice  (h), 
i^.  La  paix,  la  guerre,  les  alliances,  les 
lois  ,  le  choix  des  magistrats  ,  la  punition  des 
crimes  contre  l'état ,  la  reddition  des  comptes , 
de  la  part  de  ceux  qui  ont  rempli  des  fonc- 
tions importantes;  sur  tous  ces  objets,  on  doit 
s'en  rapporter  au  jugement  du  peuple,  qui 
se  trompe  rarement  ,  lorsqu'il  n'est  point  agité 
par  de>  factions.  Dans  ces  circonstances,  ses 
suffrages  sont  libres,  et   ne  sont  point  souillés 


(c)  Aristot.  cie  rep.  lib.  4  ,  cap.  g  ,  p.  373. 
(&)  Id,  ibiU.  cap,  14  ,  p.  379, 
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par  un  vil  intérêt ,  car  il  seroit  impossible  de  ^ — — ^ 
corrompre  tout  un  peuple  ;  ils  sont    édlairés,    S^^^' 
car    les  moindres    citoyens    ont    un   singulier 
talent    pour    discerner    le?    hommes  distingués 
par  lejri  lumières  et  leurs  vertus ,  et  une  sin- 
gulière   facilité-    à    combiner»    à    suivre,    et 
même  à  rectifier  leurs    avis  Ça),    ■ 

Les  décrets  de  l'assemblée  générale  ne 
pourront  être  réformés,  à  moins  qu'il  ne  soit 
question  d'affaires  criminelles  :  dans  ce  cas , 
si  l'assemblée  absout  l'accusé ,  la  cause  est 
finie  ;  si  elle  le  condamne  ,  son  jugement 
doit  être  confirmé ,  ou  peut-être  cassé  par  ua 
des  tribunaux  de  justice  (Z>). 

Pour  éloigner  de  l'assemblée  générale  des 
gens  de  la  lie  du  peuple ,  qui  ,  ne  possédant 
rien  ,  et  n'exerçant  aucune  profession  mé- 
canique ,  seroient  ,  en  qualité  de  citoyens ,  en 
droit  d'y  assister  ,  on  aura  recours  au  cens  , 
ou  à  l'état  connu  des  biens  des  particuliers. 
Dans  l'oligarchie,  le  cens  est  si  fort ,  qu'il 
n'admet  â  l'assemblée  de  la  nation  que  les 
gens  les  plus  riches.  Il-  n'existe  pas  dans  cer- 
taines   démocraties;    et    dans     d'autres    il    est 

si   loible ,    qu'il    n'exclut    presque    personne. 

^      '■  ■    '         ■■        .     .     — 

(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  3  ,  cap.  11 ,  p.  36q  et  36!  ;  cap.  lè  , 
p.  356  ;  lib,  4.  cap.  14,  p- 38 1. 
(«0  Ici.  ibiU.  lib,  4,  p.  3Si, 
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1  Vous  établirez   un  cens ,    en    vertu  duquel  la 

CHAP.  p|^5  grande  et  la  plus  saine  partie  des  ci- 
toyens aura  le  droit  de  voter  dans  les  déli- 
bérations publiques  [a). 

Et  comme  le  cens  n'est  pas  une'  mesure  fixe, 
qu'il  varie  suivant  le  prix  des  denrées ,  et  que 
ces  variations  ont  quelquefois  suffi  pour  chan- 
ger la  nature  du  gouvernement ,  vous  aurez 
l'attention  de  le  renouveler  de  temps  en  temps, 
et  de  le  proportionner^  suivant  les  occuren- 
ces ,  aux  facultés  des  particuliers ,  et  à  l'objet 
que  vous  vous  proposez  (b). 

i^.  Les  décrets  de  l'assemblée  générale 
doivent  être  exécutés  par  des  magistrats  ,  dont 
il  faut  que  le  choix  ,  le  nombre ,  les  fonctions , 
et  la  durée  de  leur  exercice  soient  assortis  à 
l'étendue  de  la  république  ,  ainsi  qu'à  la  forme 
du  gouvernement. 

Ici ,  comme  dans  presque  tous  les  objets 
que  nous  traitons,  il  s'élève  une  foule  de 
questions  (c)  ,  que  nous  passons  sous  silence  , 
pour  nous  attacher  à  deux  points  importans  , 
qui  sont  le  choix  et  le  nombre  de  ces  magis- 
trats. Il  est  de   l'essence  de  l'oligarchie  ,  qu'ils 


{a)  Aristot.  de  rep.  lib.  4 ,  cap.  g ,  p.  373. 

(b)  Ici.  ibid.  lib.  6  ,  cap.  6  ,  p.  396  ;  cap.  iî  ,  p.  398. 

{e)  Itl.  ibid.  lib.  4,  cap.  16,  p.  38i, 

soient 
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soient  élus  relativement  au  cens  ;  de  la  dé-  .^.^.^  ,, 
mocratie ,  qu'on  les  tire  au  sort,  sans  aucun  CHAP, 
égard  aux  facultés  des  particuliers  [a).  Vous 
emprunterez  de  la  première  ,  la  voix  de  l'é- 
lection ,  parce  qu'elle  esc  la  plus  propre  à 
vous  donner  des  maîristrats  vertueux  et  écîai- 
rés  ;  à  l'exemple  de  la  seconde  ,  vou^s  ne  vous 
réglerez  pas  sur  le  cens  ,  parce  que  vous  ne 
craindrez  point  qu'on  élevé  aux  magistratures  , 
des  gens  obscurs  et  incapables  de  les  remplir. 
Quant  au  nombre  des  magistrats  ,  il  vaut 
mieux  multiplier  les  places ,  que  de  surcharger 
chaque  département  (b). 

3'\  Le  même  mélange  de  formes  s'obser- 
vera dans  les  réglemens  relatifs  aux  tribunaux 
de  iusîice.  Dans  le  eouvernement  oligarchi- 
que  ,  on  prononce  une  amende  contre  les  riches 
qui  ne  s'acquittent  pas  des  fonctions  de  la  ju- 
dicature  y  et  on  n'assigne  aucun  salaire  aux 
pauvres  qui  les  remplissent.  On  fait  le  con- 
traire dans  les  démocraties  :  voi^  engagerez 
tous  les  juges  à  être  assidi^s ,  en  condamnant 
les  premiers  à  une  peine  pécuniaire  quand 
ils    s'absenteront ,    en    accordant    un    droit   de 

présence  aux  seconds  (.^), 

,  '  ■-        ■- 

(fl)  Aristot.  de'rep.  lib.  4.  ca^p.  9,  p.  373. 

(b)  Ici.  ibid.  cap.  16  ,  p.  -iSa. 

(c)  lU.  ibid.  cap,  9  ,  p.  373, 

2oms  V.  T 


2.90  Voyage 

"  Après  avoir    intéressé   ces   deux  classes   de 

CHAP.  citoyens  aû  bien  de  l'état,  il  s'agît  d'étoufFer 
dans  leurs  cccurs  cette  rivalité  odieuse  qui 
a  perdu  la  plupart  dés  républiques  de  là 
Grèce  ;  et  c'est  encore  ici  un  des  points  les  plus 
împortans  de  notre  législation. 

Ne  cherchez  pa^  à  concilier  des  prétentions 
que  l'ambition  et  les  vices  des  deux  partis  ne 
feroîent  qu'éterniser.  L'unique  moyen  de  les 
détruire  est  de  favoriser,  pnr  préférence,  l'état 
mitoyen  *  ,  et  de  le  rendre  aussi  puissant  qu'il 
peut  l'être  (r?)  :  c'est  dans  cet  état  que  vous 
trouverez  le  plus  de  mœurs  ,  et  d'honnêteté. 
Content  de  son  sort ,  il  n'éprouve  ,  et  ne  fait 
éprouver  aux  autres  ,  ni  l'orgueil  méprisant 
qu'inspirent  les  richesses  ,  ni  la  basse  envie  que 
fait  naître  le  besoin.  Les  grandes  villes ,  où 
il  est  plus  nombreux  ,  lui  doivent  d'être  moins 
«ujeîtes  a  des  séditions  que  les  petites  ;  la  démo- 
cratie ,  ou  il  est  honoré  ,  d^étre  plus  durable  que 
l'oligarchie ,  qui  lui  accorde  à  peine  quelques 
égards  (b). 


*  Par  cet  état  mitoyen,  Aristote  entend  ceux  qui  jouisseni: 
d'une  fortune  médiocre.  Comparez  ce  qu'il  en  dit ,  avec  le 
commencement  de  la  vie  de  Solon  par  Plutarque. 

{a)  Aristot.  de  rep.  lib.  4  »  cap.  11  ,  p.  376.  Euri;^:id.  ia 
sux*P'ic.  V.  i38. 

{b)  AnstoS:.  ibid. 
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Que    la    principale    partie    de    vos    colons 


soit  formée  de  cet  ordre  respectable;  que  vos  CHAP. 
lois  les  rendent  susceptibles  de  toutes  les  dis^ 
tinctîons  ;  qu'une  sage  institution  entretienne 
a  jamais  parmi  eux  l'esprit  et  l'amour  de  la 
médiocrité;  et  laissez -les  dominer  dans  la 
place  publique.  Leur  prépondérance  garantira 
l'état  du  despotisme  réfléchi  des  riches ,  tou- 
jours incapables  d'obéir  ;  du  despotismje  aveu- 
gle des  pauvres ,  toujours  incapables  de  com- 
mander ;  et  il  résultera  de  là  ,  que  la  plus 
grande  partie  de  la  nation  ,  fortement  attachée 
au  gouvernement ,  fera  tous  ses  efforts  pour 
en  maintentr  la  durée  ;  ce  qui  est  le  premier 
élément  et  la  meilleure  preuve  d'une  bonne 
constitution  {a). 

Dans  toute  république,  un  citoyen  se  rend» 
coupable  ,  dés  qu'il  devient  trop  puissant.  Si 
vos  lois  ne  peuvent  empêcher  que  des  parti- 
culiers n'acquièrent  trop  de  richesses  ,  et  ne 
rassemblent  autour  d'eux  une  assez  grande 
quantité  de  partisans  pour  se  faire  redouter^ 
vous  aurez  recours  à  l'ostracisme  ou  l'exil , 
et  vous  les  tiendrez  éloignés  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'années. 


(a)  Ariitot.  de  rep.  iib.  4,  cap.  12  ,  p.  077  ;  lib.  6  ,  cap,  9, 
f ,  400, 

Tij 


igi  Voyage 

»  ■  L'ostracisme  est  un  remède  violent ,  peut- 

CM  A  P.  ^tre  injuste  ,  trop  souvent  employé  pour  servir 
des  vengeances  personnelles ,  mais  justifié  par 
de  grands  exemples  et  de  grandes  autorités , 
et  le  seul  qui  ,  dans  ces  occasions  ,  puisse 
sauver  l'état.  Si  néanmoins  il  s'éîevoit  un  homme 
qui ,  seulement  par  la  sublimité  de  ses  vertus  ^ 
entraînât  tous  les  cœurs  après  lui  ,  j'avoue 
qu'au  lieu  de  le  proscrire  ,  il  seroit  plus  con- 
forme aux  vrais  principes  de  le  placer  sur  ie 
trône  (a). 

Nous  avons  dit  que  vos  citoyens  seront  ou 
des  jeunes-gens  qui  serviront  la  patrie  par 
leur  valeur  ,  ou  des  vieillards  qui  ,  après 
l'avoir  servie ,  la  dirigeront  par  leurs  conseils. 
C'est  daris  cette  dernière  classe  que  vous 
choisirez  les  prêtres  ;  car  il  ne  seroit  pas 
décent  que  l'hommage  d'un  peuple  libre  fût 
olïert  aux  dieux  par  des  mains  accoutumées 
1  un  travail  mécanique  et  servile  (i?).  > 

Vous  établirez  les  repas  publics  ,  parce  que 
'rien  ne  contribue  plus  à  maintenir  l'union  (c). 
Vous  diviserez  les  biens  en  deux  portions , 
Tune  destinée  aux  besoins  de  l'état ,  l'autre  à 
ceux  des  particuliers  :  la  première  sera  con- 
»       ■•  -     I  ■  ■■  .  t ■  <« 

(a)  Aristot.  de  jrep.  lib.  3,  cap.  i3  ,  p.  264 i  ^ap.  17,  p.  v*$i. 

(b)  Id.  ibid.  lib.  7  ,  cap.  9  ,  p.  436. 

(c)  14,  iykl.  cap.  io,  p.  436. 
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sacrée  â    l'entretien  du   culte   religieux  et  des  .: 

repas   publics  ;    la   seconde  ne   sera  possédée   ^J^^^j^* 
que  par  ceux  que  j'ai  désignés  sous  le  nom  de 
citoyens.    L'une   et   l'autre   sont   cultivées  par 
des  esclaves  tirés  de  différentes  nations  {a). 

Après  avoir  réglé  la  forme  du  gouverne* 
ment ,  vous  rédigerez  un  corps  de  lois  civiles  :,' 
qui  toutes  se  rapportent  aux  lois  fondamentales, 
et  servent  à  les  cimenter. 

L'une  des  plus  essentielles  doit  regarder 
les  mariages.  Que  les  époux  ne  soient  pas 
d'un  âge  trop  disproportionné  (jb)  ;  rien  ne 
seroit  plus  propre  à  semer  entre  eux  la  divi^ 
sion  et  les  dégoûts  r  qu'ils  ne  soient  ni  trop 
jeunes  ni  trop  vieux  ;  rien  ne  fait  plus  dégé- 
nérer l'espèce  humaine  :  que  les  filles  se  ma-» 
rient  à  l'âge  d'environ  18  ans ,  les  hommes  à 
celui  de  37  ,  ou  environ  (c)  ;  que  leur  mariage 
&e  célèbre  vers  le  solstice  d'hiver  {d)  *  ;  qu'il 
soit  permis  d'exposer  les  enfans,  quand  ils  ap- 


(a)  Aristot.  de  rep.  iib.  7,  cap    lo,  p.  4:^7^ 

(/')  Id.  ibid.  cap.  16 ,  p.  44,6. 

(c)  Id.  ibid.  p,  446. 

{d)  Id.  ibid. 

*♦  En  177a  ,  M.  Vargentin ,  dans  un  mémoire  présenté  à 
l'Académie  des  sciences  de  Stokholm ,  prouva ,  d'après  des  ob- 
servations faites  pendant  quatorze  ans  ,  que  le  mois  de  l'année 
ou  il  naît  le  plus  d'enfans ,  est  le  mois  de  septembre.  (  Gazette 
âe  France,  du  2%  août  1772.) 

Tiij 
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-  portent  en  naissant  une  constitution   trop  foi- 


CHAP.  \^\q  ou  des  défauts  trop  sensibles;  qu'il  sait 
"^^  '  encore  permis  de  les  exposer,  pour  éviter 
l'excès  de  la  population.  Si  cette  idée  choque 
le  caractère  de  la  nation ,  fixez  du  moins  le 
nombre  des  enfans  dans  chaque  famille  ;  et 
si  deux  époux  transgressent  la  loi ,  qu'il  soit 
ordonné  à  la  mère  de  détruire  le  fruit  de  soa 
amour,  avant  qu'il  ait  reçu  les  principes  de  la 
vie  et  du  sentiment.  Proscrivez  sévèrement 
l'adultère,  et  que  les  peines  les  plus  graves 
flétrissent  celui  qui  déshonore  une  si  belle 
union  (a). 

Aristote  s'étend  ensuite  sur  la  manière  dont 
on  doit  élever  le  citoyen.  Il  le  prend  au  ber- 
ceau ;  il  le  suit  dans  les  diiFérens  âges  de  la 
vie ,  dans  les  dilFérens  emplois  delà  république  , 
dans  ses  diiférens  rapports  avec  la  société.  Il 
fraite  des  connoîssances  dont  il  faut  éclairer  son 
esprit ,  et  des  vertus  dont  il  faut  pénétrer  son 
ame  ;  et  développant  insensiblement  â  ses  yeux 
la  chaîne  de  ses  devoirs  ,  il  lui  fait  remarquer 
en  même  temps  la. chaîne  des  lois  qui  l'obligeront 
à  les  remplir  *. 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  7,  cap.  i6,  p.  447- 
*  Nous  n'avons  plus  ces  détails;  mais  il  est  aisé  de  juger, 
par  les  premiers  chapitres  du  livre  8  de  la  République ,  de  la 
marche  qu'avoit  ^ivie  Aristote  dans  le  reste  de  l'ouvrage. 
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Je  viôns   d'exposer    quelques-unes  des    ré- 


flexions d'Aristote  sur  le  meilleur  des  gou-  ^  * 
vernemens.  J'ai  rapporté  plus  haut  celles  de 
Platon  *  ,  ainsi  que  les  constitutions  établies 
par  Lycurgue  **  et  par  Soîon  ***.  D'autres 
écrivains,  législateurs,  philosophes,  orateurs, 
poètes^  ont  publié  leurs  idées  sur  cet  impor- 
tant sujet.  Qui  pourroit  ,  sans  un  mortel  en- 
nui ,  analyser  leurs  difFérens  systèmes ,  et  cette 
prodigieuse  quantité  de  maximes  ou  de  ques- 
tions qu'ils  ont  avancées  ou  discutées  ?  Bornons- 
nous  au  petit  nombre  de  principes  qui  leur  sont 
communs  à  tous,  ou  qui,  par  leur  singularité, 
méritent  d'être  recueillis. 

Aristote  n'est  pas  le  seul  qui  ait  fait  l'éloge 
de  la  royauté  ;  la  plupart  des  philosophes  ont 
reconnu  l'excellence  de  ce  gouvernement ,  qu'ils 
ont  considéré  ,  les  uns  relativement  à  la  société, 
les  autres  par  rapport  au  système  général  de  la 
nature. 

La  plus  belle  des  constitutions  ,  disent  les 
premiers ,  seroit  celle  où  l'autorité  déposée 
entre  les  mains  d'un  seul  homme  ,  ne  s'exerce- 
roit  que  suivant  des  lois  sagement  établies  [a)  ; 


*  Voyez  le  chapitre  LIV  Je  cet  ouvrage, 
**  Voyez  le  chapitre  XLV. 
V       **<r  Voyez  l'introduction,  p.  1.04,  et  le  chapitre  XIV. 
(a)  Plat,  in  polit,  t.  a  ,  p.  3c i  et  3oj. 

Tiv 
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f  où  le  souverain  ,  élevé  au  dessus  de  ses  sujets 

CHAP.  am-ant  par  ses  lumières  et  ses  vertus,  que  par 
sa  puissance  (a)  ,  seroit  persuadé  qu'il  est  lui- 
même  comme  la  loi ,  qui  n'existe  que  pour  le 
bonheur  des  peuples  [b)  ;  où  le  gouvernement 
inspireroit  la  'crainte  et  le  respect  au  dedans  et 
au  dehors ,  non- seulement  par  l'uniformité  des 
principes  ,  le  secret  des  entreprises  et  la  célérité 
dans  l'exécution  (r)  ,  mais  encore  par  la  droi- 
ture et  la  bonne  foi  :  car  on  compteroit  plus  sur 
la  parole  du  prince ,  que  sur  les  sermens  des 
autres  hommes  ici). 

Tout  dans  la  nature  nous  ramène  à  l'unité , 
disent  les  seconds  :  l'univers  est  présidé  par 
l'Etre  suprême  {e)  ;  les  sphères  célestes  le  sont 
par  autant  de  génies  ;  les  royaumes  de  la  terre 
le  doivent  être  par  autant  de  souverains  éta- 
blis sur  le  trône,  pour  entretenir  dans  leurs 
états  l'harmonie  qui  rè^ne  dans  l'univers. 
Mais  ,  pour  remplir  une  si  haute  destinée  , 
ils  doivent  retracer  en  eux-mêmes  les  vertus 
de    ce  dieu   dont   ils  sont   les  images  (/)  ,   et 


(a)  Isocr.  ad  Kicocl.  t.  i  ,  p.  66. 

(&)  Archyt.  ap.  Stob.  serm.  44»  P-  ^'4* 

(c)  Domt)stli.  lie  fais.  leg. p.  3ai.]£ocr.  ad  Nicocl.  t.  i,  p.gi. 

(à)  Isocr.  iijid.  p.  63. 

(.')  Ecphant.  ap.  Stob.  serm.  46 ,  p.  333. 

(/)  IJ.  ibid.  et  p.  334.  Diotogen,  ibid.  p.  33o, 
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gouverner  leurs   sujets  avec  la  tendresse  d'un  , 

père  ,    les  soins   vigilans    d'un  pasteur,   Tim-  CHAP, 
partiale  équité  de  la  loi  (û). 

Tels  sont  en  partie  les  devoirs  que  les 
Grecs  attachent  a  la  royauté  ;  et  comme  ils 
ont  vu  presque  par- tout  les  princes  s'en  écar- 
ter ,  ils  ne  considèrent  ce  gouvernement  que 
comme  un  modèle  que  doit  se  proposer  un 
législateur  ,  pour  ne  faire  qu'une  volonté  gé- 
nérale de  toutes  les  volontés  des  particuliers 
(b).  Si  tous  les  gouvernemens  étoient  tem- 
pérés, disoit  Platon  ,  il  faudroit  chercher  son 
bonheur  dans  le  monarchique  '  mais  puisqu'ils 
sont  tous  corrompus ,  il  faut  vivre  dans  une 
démocratie  (c). 

Quelle  est  donc  la  constitution  qui  convient 
le  mieux  à  des  peuples  extrêmement  jaloux 
de  leur  liberté  ?  le  gouvernement  mixte ,  celui 
où  se  trouvent  la  royauté  ,  l'aristocratie  et  la 
démocratie  ,  combinées  par  des  lois  qui  redres- 
sent la  balance  du  pouvoir  ,  toutes  les  fois 
qu'elle  incline  trop  vers  une  de  ces  formes  (^). 


(a)  Ecphant.  ap.  Stob.  serni.  46  ,  P-  334. 

(t)  Plat,  in  polit,  t.  2,  p.  3oi.  Hippoci.  ap.  Stob.  serai.  4ïj' 
p.  261. 

(c)  Plat.  ibid.  p.  3o3. 

{d}  Archyt.  ap.  Stob.  ^erm.  41 ,  p.  568.  KIppod.  ibid.  p.  261. 
Plat,  de  leg.  lib.  3,  t.  2,  p.  693.  Aristot.  de  rep.  lib.  3,  cap. 
6,  p.  33 1;  lib.  2,  cap.  9,  p.  373, 
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-.  Comme  on  peut  opérer  ce  tempérament  d'une 

^^^tf"    îjnfinJfé  de  manières ,  de   là  cette   prodieieuse 

variété  qui  se  trouve  dans  les  constitutions  des 

peuples  ,  et  dans  les  opinions  des  philosophes. 

On  s'^accorde  beaucoup  mieux  sur  la  nécessité 
d'établir  de  bonnes  lois,  sur  l'obéissance  qu'elles 
exigent,  sur  les  cliangemens  qu'elles  doivent 
quelquefois  éprouver. 

Comme  il  n'est  pas  donné  à  un  simple  mortel 
d'entretenir  l'ordre  par  ses  seules  volontés  pas- 
sagères, il  faut  des  lois  dans  une  monarchie  (^); 
sans  ce  frein ,  tout  gouvernement  devient  ty- 


ran nique. 


On  a  présenté  une  bien  juste  image  ,  quand 
on  a  dit  que  la  loi  étoit  l'ame  d'un  état.  En 
effet  ,  si  on  détruit  la  loi  ,  l'état  n'est  plus 
qu'un  corps  sans  vie  (b). 

Les  lois  doivent  être  claires  ,  précises , 
générales  ,  relatives  au  climat  (c)  ,  toutes  en 
faveur  de  la  vertu  [d)  ;  il  faut  qu'elles  lais- 
sent le  moins  de  choses  qu'il  est  possible  ,  à  la 


(a)  Archjt.  ap.  Stob.  serm.  4i  >  p.  -268.  Xenoph.  memor, 
lib.  4,  p.  8i3.  Fiat,  in  polit,  t.  2  ,  p.  276.  Bias  ap.  Plut,  ia 
sept,  sapient.  coiiv.  t.  2  ,  p.  162. 

(^)  Demosth.  ap.  Stob.  scrm.  41  ,  p.  27c. 

(c)  Arehyt.  ibiJ. 

{d)  Demosth.  epist.  p.  198.  Id.  in  Tiraocr.  p.  784.  Stob. 
p.  370. 
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décision  des  Juges  (a)  ;   elles  seront  sévtres ,  — -- — 
mais  les  juges  ne  le  doivent  jamais  être  (b)  ,    ^y^n' 
parce  qu'il  vaut  mieux   risquer  d'absoudre  un 
criminel ,  que  de  condamner  un  innocent.  Dans 
le  premier  cas ,  le  jugement  est  une  erreur  * 
dans  le  second  ,  c'est  une  impiété  (c). 

On  a  vu  des  peuples  perdre  dans  l'inaction 
la  supériorité  qu'ils  avoicnt  acquise  par  des 
viccoires.  Ce  fut  la  faute  de  leurs  lois  qui  les 
ont  endurcis  contre  les  travaux  de  la  guerre , 
et  non  contre  les  douceurs  du  repos.  Un  légis- 
lateur s'occupera  moins  de  l'état  de  guerre, 
qui  doit  être  passager ,  que  des  vertus  qui  ap= 
prennent  au  citoyen  tranquille  à  ne  pas  crain- 
dre la  guerre  ,  à  ne  pas  abuser  de  la  paix  (d). 

La  multiplicité  des  lois  dans  un  état,  est 
une  preuve  de  sa  corruption  et  de  sa  déca- 
dence ,  par  la  raison  qu^une  société  seroit  heu- 
reuse,  si  elle   pouvoit   se    passer   de  lois   (e). 

Quelques-uns  souhaiteroient  qu'à  la  téîQ  de 
la  plupart  des  lois ,  un  préambule  en  exposât 
les  motifs  et  l'esprit*  rien  ne  seroit  plus  utile. 


(a)  Aristoî.  rhct.  lib.  i ,  cap.  i  ,  t.  2 ,  p.  5i3. 
{b)  Isstua  ap.  Stoh.  sorm.  46,  p.  oij. 
(c)  Anliph,  ap.  Slob.  p.  3o8. 

{d)  Arhlot,  de  rep.  lib.  7  ,  cap.  14,  p.  444  ;  cap.  i5,  p".  4/,5. 
(e)  Arcesiî.  ap.  Stob.  serm.  41  ,  p.  348.  Isocr.  araop.  t.  I4 
p.  SJ>i.  Ticit.  àiiHai.  iih.  ii,  cap.  27. 
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=î=?5î5:^  diseti^Hs  ,  que  d'éclairer  l'obéissance  des  peu- 
CHAP.  pi  215  j  et  de  les  soumettre  par  la  persuasion, 
avant  que  de  les  intimider  par  des  menaces  {à). 

D'autres  regardent  l'ignominie  ,  com.me  la 
peine  qui  produit  le  plus  d'effet.  Quand  \^ 
fautes  sont  rachetées  par  de  l'argent ,  on  ac- 
coutumée les  hommes  à  donner  une  très-grande 
valeur  à  l'argent ,  une  très-petite  aux  fau- 
tes {h). 

Plus  les  lois  sont  excellentes ,  plus  il  est 
dangereux  d'en  secouer  le  joug.  II  vaudroit 
mieux  en  avoir  de  mauvaises  et  les  observer , 
que  d'en  avoir  de  bonnes  et  les  enfrein- 
dre (c). 

Rien  n'est  si  dangereux  encore  que  d'y  faire 
de  fréquens  changemens.  Parmi  les  Locriens 
d'Italie  [d)  ,  celui  qui  propose  d'en  abolir  ou  d'en 
modifier  quelqu'une  ,  doit  avoir  autour  de  son 
cou  un  nœud  coulant ,  qu'on  resserre  si  l'on 
n'approuve  pas  sa  proposition  *.  Chez  les  mê- 
mes Locriens ,  il  n^est  pas  permis  de  tourmen- 
ter et  d'éluder  les  lois  à  force  d'interprétations. 

(<2)  Plat,  (le  Icg.  lib.  4 ,  t.  2  ,  p.  719. 
{h)  Archyt.  ap.  Stob.  serm.  41  ,  p.  269. 
(c)  Thucyd.  lib.  3  ,  cap.  37.  Aristot.  de  rep.  lib  4 ,  cap.  8, 
p.  37:^. 

(rf)'Zaleuc.  ap.  Stcb.  serm.  42 ,  jp.  280.  Demosth.  in  Timocr. 

*  Voyez  la  nytc,  à  la  fin  du  volume. 
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Si  elles  sont  équivoques ,  et  qu'une  des  parties 
murmure  contre  l'explication  qu'en  a  donnée 
le  magistrat ,  elle  peut  le  citer  devant  un 
tribunal  composé  de  mille  juges.  Ils  parois- 
sent  tous  deux  la  corde  au  cou  ,  et  la  mort 
est  la  peine  de  celui  dont  Tinterprétation  est 
rejetée  {a).  Les  autres  législateurs  ont  tous 
déclaré  qu'il  ne  falloit  toucher  aux  lois  qu'a- 
vec une  extrême  circonspection  ,  et  dans  une 
extrême  nécessité. 

Mais  quel  est  le  fondement  solide  du  repos 
€t  au  bonheur  des  peuples  ?  Ce  ne  sont  point 
les  lois  qui  règlent  leur  constitution  ^  ou  qui 
augmentent  leur  puissance  ;  mais  les  institu- 
tions qui  forment  les  citoyens ,  et  qui  don- 
nent du  ressort  à  leurs  âmes  ;  non  les  lois  qui 
dispensent  les  peines  et  les  récompenses ,  mais 
la  voix  du  public ,  lorsqu'elle  fait  une  exacte 
répartition  du  mépris  et  de  l'estime  (h).  Telle 
est  la  décision  unanime  des  législateurs  ,  des 
philosophes ,  de  tous  les  Grecs ,  peut-être  de 
toutes  les  nations.  Quand  on  approfondit  la 
nature ,  les  avantages  et  les  inconvéniens  des 
diverses  espèces  de  gouvernemens ,  on  trouve 
pour    dernier  résultat,  que   la  différence   des 


(a)  Polyb.  lib.  12  ,  p.  661. 

(b)  Plat,  do  leg.  lib.  3 ,  t.  a ,  p.  697.  Isocr,  areop.  1. 1 ,  p.  3'ir, 
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r       '   . .  mœurs  suffit    pour    détruire    la   meilleure  des 
C  H  A  P.  constitutions  ,    pour    rectifier     la    plus    défec- 
tueuse. 

Les  lois  ,  impuissantes  par  elles-mêmes  , 
empruntent  leurs  forces  uniquement  des 
mœurs ,  qui  sont  autant  au  dessus  d'elles  , 
que  la  vertu  est  au  dessus  de  la  probité.  C'est 
par  les  mœurs  qu'on  préfère  ce  qui  est  hon- 
nête a  ce  qui  n'est  que  juste  ,  et  ce  qui  est 
juste  à  ce  qui  n'est  qu'utile.  Elles  arrêtent  Je 
citoyen  par  la  crainte  de  l'opinion ,  tandis  que 
les  lois  ne  Feltrayent  que  par  la  crainte  des 
peines  (a). 

Sous  l'empire  des  mœurs ,  les  âmes  mon- 
treront beaucoup  d'élévation  dans  leurs  senti- 
mens ,  de  méfiance  pour  leurs  lumières ,  de 
décence  et  de  simplicité  dans  leurs  actions» 
Une  certaine  pudeur  les  pénétrera  d'un  saint 
respect  pour  les  dieux  ,  pour  les  lois ,  pour 
les  magistrats  ,  pour  la  puissance  paternelle  , 
pour  la  sagesse  des  vieillards  (Z>) ,  pour  elles- 
mêmes  encore  plus  que  pour  tout  le  reste  (c). 
De  là  résulte ,  peur  tout  gouvernement , 
l'indispensable  nécessité  de  s'occuper  de  l'édu- 


(fl)  Hippod.  ap.  Stcb.  p,  24g. 

(b)  Plat,  ue  Leg.  lib.  3  ,  t.  2  ,  p.  698  et  701. 

(c)  Democr.  ap.  Stob.  serm   44,  p.  3:o. 
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Cation  des  enfans  {a)  ,  comme  de  l'affaire  la  i  ■■  i 
plus  essentielle ,  de  les  élever  dans  l'esprit  et  CHAP, 
l'amour  de  la  constitution  ,  dans  la  simplicité 
des  anciens  temps ,  en  un  mot ,  dans  les  prin- 
cipes qui  doivent  à  jamais  régler  leurs  vertus , 
leurs  opinions  ,  leurs  sentimens  et  leurs  ma- 
nières. Tous  ceux  qui  ont  médité  sur  l'art  de 
cTouverner  les  hommes ,  ont  reconnu  que  c'é- 
toit  de  l'institution  de  la  jeunesse  que  dépcndoît 
le  sort  des  empires  [b)  ;  et  d'après  leurs  ré- 
flexions, on  peut  poser  ce  principe  lumineux  : 
Que  l'éducation,  \qs  lois  et  les  mœurs  ne  doivent 
jamais  être  en  contradiction  (c).  Autre  principe 
non  moins  certain  :  Dans  tous  les  états ,  les 
mœurs  du  peuple  se  conforment  à  celles  des 
chefs  {d). 

Zaleucus    et    Charondas  ,    peu    contens    de 
diriger    au    maintien    des    mœurs    la    plupart 
des   lois    qu'ils   ont   données ,  le  premier  aux    . 
Locriens  d'Italie  *  ,  le  second  à  divers  peuples 


(a)  Plat,  in  Euthyphr.  t.  i  ,  p.  2.  Aristot.  de  leg.  lib.  8, 
eap.  I  ,  t.  2  ,  p.  449- 

{b)  Dioto^en.  ^p.  Stob.  p.  261. 

(c)  Hippod.  ibid.  p.  249. 

{d)  isocr.  ad.  Nicocl,  t.  1 ,  p.  68.  JEsclùn  in  TIm.  p.  290. 

*  Suivant  Timée .  Zaloucus  n'avoit  pas  donné  de?  lois  au3C 
Locriens.  (  Cicer.  de  leg.  lib.  a  ,  cap.  6  ,  t.  3 ,  p.  141.  Id.  ad 
Attic.  lib.  6  ,  ep,  I ,  t.  8  ,  p.  26!  )  ;  mais  il  cantrediscrit  tout» 
l'antiquité, 
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,  de  Sicile,  ont  mis  à  la  tête  de  leurs  codes  (a) 

C  H  A  P.  nne    suite    de    maximes    qu'on    peut   regarder 
*    comme  les  fondemens  de  la  morale.  J'en  rap- 
porterai quelques- un-es  ,  pour  achever  de  mon- 
trer sous    quel   point   de  vue  on   envisageoit 
autrefois  la  législation. 

Tous  les  citoyens  ,   dit  Zaleucus  [h)  ,    doi- 
vent  être  persuadés  de   l'existence  des  dieux. 
L'ordre  et  la  beauté  de  l'univers  les  convain- 
cront aisément  qu'il  n'est  pas  l'effet  du  hasard  , 
ni  l'ouvrac^e  de  la  main  des   hommes.  Il  faut 
adorer  les  dieux,  parce  qu'ils  sont  les  auteurs 
des   vrais    biens.    Il  faut    préparer  et  purifier 
son   ame  ;  car  la  divinité  n'est  point  honorée 
par  l'hommage   du    méchant  ;   cUq  n'est  point 
flattée  des  sacrifices  pompeux  ,  et  des  magni- 
fiques spectacles  dont   on   embellit  ses   fêtes  ; 
on  ne  peut  lui  plaire  que  par  les  bonnes  œu- 
vres ,    que   par  une    vertu    constante  dans  ses 
principes  et  dans  ses  efiets ,  que  par  uns  ferme 
résolution  de  préférer  la  justice  et  la  pauvreté 
â  l'injustice  et  à  l'ignominie. 

Si ,  parmi  les  habitans  de  cette  ville ,  hom- 
*     mes  ,    femmes  ,    citoyens ,   étrangers ,  il  s'en 


{a)  Cicer.  de  leg,  lib.  2  ,  cap.  6,  t.  3,  p.  141. 
(&)  Zaleuc.  ap.  Stcl.  serjn.  4^  ,  p.  279  ;  el  ap.  Diod.  Sic, 
lib.  13,  p.  84. 

trouve 
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trouve  qui  ne    poûtcnt  pas  ces  vérités ,  et  qui  ■  "^. 

"^  CHAP 

soient  naturellement  portés  au  mal,  qu'ils  sa-  l;x:II. 
chent  que  rien  ne  pourra  soustraire  le  coupa- 
ble à  la  vengeance  des  dieux  ;  qu'ils  aient  tou- 
jours devant  les  yeux  le  moment  qui  doit  ter- 
miner leur  vie,  ce  moment  où  l'on  se  rapelle^ 
avec  tant  de  regrets  et  de  remords ,  le  mal 
qu'on  a  fait ,  et  le  bien  qu'on  a  négligé  de 
faire. 

Ainsi ,  que  chaque  citoyen  ait  dans  toutes  ses 
actions  l'heure  de  la  mort  présente  à  son  esprit  ; 
et  toutes  les  fois  qu'un  génie  malfaisant  l'en- 
traînera vers  le  crime  ,  qu'il  se  réfugie  dans  les 
ïfcmples ,  aux  pieds  des  autels ,  dans  tous  les 
lieux  sacrés  ,  pour  demander  l'assistance  di- 
vine ;  qu^il  se  sauve  auprès  des  gens  de  bien  ^ 
qui  soutiendront  sa  foiblesse ,  par  le  tableau 
des  récompenses  destinées  à  la  vertu  ,  et  des 
malheurs  attachés  à  l'injustice. 

Respectez  vos  parens ,  vos  lois ,  vos  magis- 
trats ;  chérissez  votre  patrie  ,  n'en  desirez  pas 
d'autres;  ce  désir  seroit  un  commencement  de 
trahison.  Ne  dites  du  mal  de  personne  :  c'est 
aux  gardiens^  des  lois  à  veiller  sur  les  coupa- 
bles ;  mais  avant  de  les  punir ,  ils  doivent  les 
ramener  par  leurs  conseils* 

Que   les  magistrats  ,  dans    leurs  jugement , 
ne  se  souviennent  ni    de  leurs  liaisons,  ni  de 
Toniè   V.  Y 


^o6  Voyage 

n _■  leurs    haines  particulières.   Des    esclaves   peu- 

Cfj  A  p.  vent  être  soumis  par  la  crainte  ,  mais  des  hom- 
•    mes  libres  ne  doivent  obéir  qu'à  la  justice. 

Dans  vos  projets  et  dans  vos  actions,  dit 
Charondas  (a)  ,  commencez  par  implorer  le 
secours  des  dieux  ,  qui  sont  les  auteurs  de  toutes 
choses  :  pour  l'obtenir,  abstenez-vous  du  mal; 
car  il  n'y  a  point  de  société  entre  dieu  et 
l'homme  injuste. 

Qu^il  régne  entre  les  simples  citoyens ,  et  ceux 
qui  sont  à  la  tête  du  gouvernement ,  la  même 
tendresse  qu'entre  les  enfans  et  les  pères. 

Sacriiîez  vos  ipurspour  la  patrie  ,  et  songez 
qu'il  vaut  mieux  mourir  avec  honneur  ,  que  de 
vivre  dans  l'opprobre. 

Que  les  époux  se  gardent  mutuellement  la  foi 
qu'ils  se  sont  promise. 

Vous  ne  devez  pas  honorer  les  morts  par  des 
larmes  et  par  une  douleur  immodérée ,  mais  par 
le  souvenir  de  leurs  vertus ,  et  par  les  offran- 
des que  vous  porterez  tous  les  ans  sur  leurs 
tombeaux. 

Que  les  jeunes  gens  défèrent  aux  avis  des 
vieillards  ,  attentifs  à  s'attirer  le  respect  par 
la  régularité  de  leur  vie.  Si  ces  derniers  se 
dépouiiloient  de  la  pudeur  ,   ils  introduiroient 

,  (û)  ChaionU.  ap.  Stob.  serai.  42  ,  p.  289, 
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dans  Pétat  le  mépris  de  la  honte ,    et  tous  les : 

vices  qui  en  sont  la  suite.  C  H  A  P, 

Détestez  rinfamie  et  le  mensonge  ;  aimez 
la  vertu  ,  fréquentez  ceux  qui  la  cultivent  ,  et 
parvenez  â  la  plus  haute  perfection  ,  en  de- 
venant véritablement  honnête  homme.  Volez 
au  secours  du  citoyen  opprimé  ;  soulagez  la 
misère  du  pauvre  ,  pourvu  qu'elle  ne  soit 
pas  le  fruit  de  l'oisiveté.  Méprisez  celui  qui 
se  rend  l'esclave  de  ses  richesses ,  et  décernez 
l'ignominie  à  celui  qui  se  construit  une  mai- 
son plus  magnifique  que  les  édifices  publics. 
Mettez  de  la  décence  dans  vos  expressions  ;  ré- 
primez votre  colère ,  et  ne  faites  pas  d'im- 
précations contre  ceux  mêmes  qui  vous  ont 
fait  du  tort. 

Que  tous  les  citoyens  aient  toujours  ces 
préceptes  devant  les  yeux ,  et  qu'aux  jours  de 
fêtes  ,  on  les  récite  à  haute  voix  dans  les  re- 
pas ,  afin  qu'ils  ^e  gravent  encore  mieux  dans 
les  esprits. 


FIN    DV     CHAPITRE    S  DIX  A  N  TE  -  D  E  U  X  I  E  M  E. 
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.    CHAPITRE    LXIII. 

Denys  ^    roi    de    Syracuse  ^     à    Corinîhe. 
Exploits    de  Tinioléon, 


De  retour  à  Athènes,  après  onze  ans  d'ab- 
CHAP.  sence  ,  nous  crûmes ,  pour  ainsi  dire  ,  y  venir 
pour  la  première  tois.  La  mort  nous  avoit  pri- 
vés de  plusieurs  de  nos  amis  et  de  nos  connois- 
sances  ;  des  familles  entières  avoient  disparu  ; 
d'autres  s'étoient  élevées  à  leur  place  :  on  nous 
recevoit  comme  étrangers  dans  des  maisons  que 
nous  fréquentions  auparavant  ;  c'étoit  par-tout 
la  même  scène  ,  et  d'autres  acteurs. 

La  tribune  aux  îiaran<Tues  retentissoit  sans 
cesse  de  plaintes  contre  Philippe.  Les  uns  en 
étoient  alarmés  ,  les  autres  les  écoutoient 
avec  indifférence  (a).  Démosîhène  avoit  ré- 
cemment accusé  Eschine  de  s'être  vendu  a 
ce  prince  ,  lorsqu'il  fut  envoyé  en  Macédoine 
pour  conclure  la  derniore  paix  ;  et  comme 
Eschine  avoit  relevé  la  modestie  des  anciens 
orateurs ,   qui ,  en  haranguant  le  peuple  ,  ne  se 


{a)  Demosth.  défais,  leg.  p.  3^i  ek  3^7. 
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livroîent  pas  à  des  gestes  outrés  :   Non  ^   non  ,  -  ■— 

s'écria  Démosthène  ,  ce  s'est  point  à  la  tribune ,    CH  A  P. 

.  L  X 1 1 1» 

mais    dans   une  ambassade ,    qu'il   faut   cacher 

ses     mains    sous    son    manteau  (^a).     Ce    trait 

réussit ,    et  cependant  l'accusation  n'eut  pas  de 

suite. 

Nous  fûmes  pendant  quelque  temps  acca- 
blés de  questions  sur  l'Egypte  et  sur  la  Perse; 
je  repris  ensuite  mes  anciennes  recherches. 
Un  jour  que  je  traversois  la  place  publique, 
je  vis  un  grand  nombre  de  nouvellistes  ,  qui 
alloient ,  vcjîoient ,  s'agitoient  en  tumulte,  et 
ne  s  a  voient  comment  exprimer  leur  surorise. 
Qu'est-il  donc  arrivé  ,  dis-je  en  m'approchant  ? 
Denys  est  à  Corinthe  ,  répondît-on.  ~  Quel 
Denys }  —  Ce  roi  de  Syracuse  ,  si  puissant  et 
si  redouté.  Timoléon  l'a  chassé  du  trône ,  et  l'a 
fait  jeter  sur  une  galère  qui  vient  de  le  mener 
à  Corinthe  (/^).  Il  est  arrivé*  sans  escorte, 
sans  amis ,  sans  parens  ;  il  a  tout  perdu  ,  excepté 
le  souvenir  de  ce  qu'il  étoit. 

Cette  nouvelle  me  fut  bientôt  confirmée 
par  Euryale  ,  que  je  trouvai  chez  Apollodore. 
C'étoit  un  Corinthien  avec  qui  j'avois  des  liai- 


(a)  Demosth.  de  fais.  leg.  p,  SJ2. 

{b)  Plut,  in  1  imol.  t.  i  ,   p.  342.  Justin,  lib.  ai,  cap.  S, 
Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  464. 
^  L'an  343  avant  J.  C 

Viij 


^ïo'\  Voyage 

^ sons ,  et  qui  en  avoit  eu  autrefois  avec  Denys  : 

C  H  A  P.  ii  devoit  retourner  quelques  mois  après  a  Co- 
^^  '    rinthe  ;   je    résolus    de  l'accompagner,  et  de 
contempler  à  loisir  un  des  plus  singuliers  phé- 
nomènes  de   la  fortune. 

En  arrivant  dans  cette  ville  ,  nous  trouvâ- 
mes a  la  porte  d'un  cabaret ,  un  gros  homme  (^), 
enveloppé  d'an  méchant  habit,  a  qui  le  maître 
de  la  nUison  sembloit  accorder ,  par  pitié  ,  les 
restes  de  quelques  bouteilles  de  vin.  Il  recevoit 
et  repoussoit ,  en  riant ,  les  plaisanteries  gros- 
sières de  quelques  femmes  de  mauvaise  vie  , 
et  ses  bons-mots  amusoient  la  populace  assem- 
blée autour  de  lui  {b). 

Euryale  me  proposa,  je  ne  sais  sous  quel 
prétexre  ,  de  descendre  de  voiture ,  et  de  ne 
pas  Giiitter  cet  homme.  Nous  le  suivîmes  en 
un  endroit  oii  l'on  exerçoit  des  femmes  qui 
dévoient  ,  â  la  prochaine  ïéte  ,  chanter  dans 
les  chœurs  :  il  leur  faisoit  répéter  leur  rôle  , 
dij  igeojt  leurs  voix  ,  et  dispuîoit  avec  elles 
sur  la  manière  de  rendre  certains  passages  (r). 
li  tut  ensuite  chez  un  parfumeur  ,  où  s'ofFri- 
reTit  d'abord  à  nos  yeux ,  le  philosophe  Dio- 


(a)  Justin,  lib.  3i  ,  cap.  2. 
{h)  Plut,  in  Tim.  t.  i  ,  p.  242, 
{c}  Ici.  ibid. 
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gènejet  le  musicien  Aristoxjne  *  ,  qui ,  depuis  -^^mi i 

Queîcfues    jours,    éroient   arrivés    à    Corinthe.    CHAP. 
.  f  .  .      .       L  XI  il. 

Le  premier  s'approcliant  de  i'inconnu  ,  lui  dit: 

(6  Tu  ne  méritois  pas  le  sort  que  tu  éprouves. 
w  Tu  compatis  donc  à  mes  maux?  répondit  cet 
n  infortuné  ;  je  t'en  remercie.  Moi ,  comp^.tir 
»  à  tes  m^ux ,  reprit  Diogène  !  tu  te  trompes , 
>?  vil  esclave  ;  tu  de  vois  vivre  et  mourir  ,  comme  ' 
>>  ton  père,  dans  l'efiroi  des  tyrans  ,  et  je  suis 
yy  indigné  de  te  voir  dans  une  ville  où  tu  peux 
»  sans  crainte  goûter  encore  quelques  plai- 
n  sïrs  i^a)  )^. 

Euryaîe  ,  dis  -  je  alors  tout  étonné  ,  c'est 
donc  là  le  roi  de  Syracuse  î  C'est  lui-même  , 
répondit-il  :  il  ne  me  reconnoît  pas  ;  sa  vue 
est  alibiblie  par  les  excès  du  vin  (b)  ;  écou- 
tons la  suite  de  la  conversation.  Denys 
la  soutint  avec  autant  d'esprit  que  de  modé- 
ration. Aristoxène  lui  demanda  la  cause  de 
la  disgrâce  de  Platon.  «  Tous  les  maux  as- 
»  siègent  un  tyran ,  répondit-il  ;  le  plus  dan- 
»  pereux  est  d'avoir  des  amis  qui  lui  cachent 
«  la  vérité.  Je  suivis  leurs  avis  ;   j'éloignai  Pla- 


*  C'est  le  même  sans  doute  dont  il  nous  reste  un  traité  d« 
musique  ,  inséré  dans  le  recueil  de  Meibomius. 

(a)  Plut,  m  Timol.  t.  i  ,  p.  243. 

{h)  Aristot.  et  Theopomp.  apud  Athen,  lib.  10 ,  p.  4^9. 
Justin,  lib.  21  ,  cap..  2. 

Viv 
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>?  ton.  Qu'en  arriva-t-il  ?  j'éîois  roi  à  Syracuse, 
G  H  A  F.  73  je  suis  maître  d'école  à  Corinthe  {a)  ».  En 
effet ,  nous  le  vîmes  plus  d'une  fois  ,  dans  un 
carrefour  ,  expliquer  à  des  enfans  les  principes 
de  la  grammaire  (Z>). 

Le  même  motif  qui  m'avoit  conduit  à  Co- 
rinthe ,  y  attiroit  journellement  quantité  d'é- 
trangers. Les  uns  à  l'aspect  de  ce  malheureux 
prince  ,  laissoient  échapper  des  mouvemens  de 
pitié  (c)  ;  la  plupart  se  repaissoient  avec  dé- 
lices d'un  spectacle  que  les  circonstances  ren- 
doient  plus  intéressant.  Comme  Philippe  étoit 
sur  le  point  de  donner  des  fers  à  la  Grèce,  ils 
assouvîssoient ,  sur  le  roi  de  Syracuse  ,  la  haine 
que  leur  inspiroit  le  roi  de  Macédoine.  L'exem- 
ple instructif  d'un  tyran  ,  plongé  tout-à-coup 
dans  la  plus  profonde  humiliation ,  fut  bientôt 
l'unique  consoinnon  de  ces  fiers  républicains  ; 
quelque  temps  après ,  les  Lacédémoniens  ne 
répondirent  aux  menaces  de  Philippe ,  que 
par  ces  mots  énergiques:  Denys  à  Corinthe  {d). 


{a)  Plut,  in   Timol.t.  i  ,  p.  i43. 

{h)  Cicer.  tuscul.  lib.  3  ,  cap.  i2  ,  t.  2  ,  p.  3io.  Tel.  ad  famiU 
lib.  g,  epiit  i8  ,  t.  7,  p.  3i7.  Justin.  11b.  21  ,  cap.  5.  Lucian» 
somn.  cap.  ^3  ,  t.  2  ,  p.  737.  Val.  Max,  lib.  6 ,  cap.  9  ,  extern^ 
rx^  6. 

(f)  Plut.  ibid.  p.  242. 

{4)  Pemetr.  Phai.  de  eloc.  cap.  ?.. 
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Nous  eûmes  plusieurs  conversations  avec  ce 


dernier  :  il  faisoit  sans  peine  l'aveu  de  ses  fau-   C  H  AP. 

,  u  1   •         •         LXllI. 

tes ,  apparemment  parce  qu  elles  ne  lui  avoient 

guère    coûte.   Euryale    voulut    savoir   ce  qu'il 
pensoit  des  hommages  qu'on  lui  rendoit  â  Sy- 
racuse. J'entretenois  ,  répondit-il,   quantité  de 
sophistes  et  de  poètes  dans  mon  palais  ;   je  ne 
les  estimois  point ,   cependant   ils  me  faisoient 
une  réputation  (a).  Mes   courtisans  s'apperçu- 
rent  que  ma  vue  commençoit  à  s'afFoibiir  ;  ils 
devinrent,  pour  ainsi    dire,    tous    aveugles  ; 
ils  ne   discernoient  plus    rien  ;  s'ils  se  rcncon- 
troient  en  ma  présence  ,    ils  se    heurtoient  les 
uns  contre  les  autres  ;   dans  nos  soupers ,  j'étois 
obligé   de    diriger  leurs  mains ,   qui  sembloient 
errer  sur  la  tabie  (b).  Et  n'étiez-vous   pas  of- 
fensé de    cette  bassesse  ,  lui  dit  Euryale  ?  Quel- 
quefois ,  reprit  Denys  ;  mais  il   est  si  doux  de 
pardonner  ! 

Dans  ce  moment  ,  un  Corinthien ,  qui  vou- 
loit  être  plaisant ,  et  dont  on  soupçonnoit  la 
probité ,  parut  sur  le  seuil  de  la  porte  ;  il 
s'arrêta ,  et  pour  montrer  qu'il  n'avoit  point 
de   poignard    sous    sa    robe ,  il   affecta   de   la 


(a)  Plut,  apophth.  t.  2  ,  p.  176. 

(b)  Theophr.  ap.  Athen.  lib.  10  ,  p.  439.  Plut,  de  adul  t.  2, 
p.  63, 
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_.  secouer  à  plusieurs  reprises,    comme  font  ceux 

C  H  A  F.  q^i  abordent  hs  tyrans.  Cette  épreuve  seroit 
mieux  placée  ,  lui  dit  le  prince ,  quand  vous 
sortirez  d'ici  Ça). 

Quelques  momens  après  ^  un  autre  particulier 
entra  ,  et  l'excédoit  par  ses  importunités.  Denys 
nous  dit  tout  bas  en  soupirant  :  "  Heureux 
yy  ceux  qui  ont  appris  à  souffrir  dès  leur  en- 
f>  fan  ce  (^b)  »  ! 

De  pareils  outrages  se  renouveloie  ntà  tous 
momens  :  il  cherchoit  lui-même  à  se  les  attirer  ; 
couvert  de  haillons,  il  passoit  sa  vie  dans  les 
cabarets  ,  dans  les  rues  ,  avec  des  gens  du 
peuple,  devenus  les  compagnons  de  ses  plai- 
sirs. On  discernoit  encore  dans  son  ame  ,  ce 
fonds  d'inclinations  basses  qu'il  reçut  de  là 
nature  ,  et  ces  senti  mens  élevés  qu'il  devoit  à 
son  premier  état  ;  il  parloit  comme  un  sage  , 
il  agissoit  comme  un  fou  ;  je  ne  pouvois 
expliquer  le  m^ystère  de  sa  conduite.  Un  Sy- 
racusain ,  qui  l'avolt  étudié  avec  attention  , 
me  dit  :  Outre  que  son  esprit  est  trop  foible 
et  trop  léger  ,  pour  avoir  plus  de  mesure  dans 
l'adversité  que  dans  la  prospérité ,  il  s'est 
aperçu  que  la  vue  d'un  tyran  ,   même  détrôné. 


(a)  yElian.var.hist.lib.  4,  cap.  i8.  Plut.iiiTimcl.  t.  i,p.a43. 
(b)  Stob.  serm.  iio,  p.  bèz. 
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répand  la  défiance  et  l'effroi   parmi  des  hom-  i-_j ; 

mes  libres.  S'il  préféroit  l'obscurité  à  l'avilis-  C  H  A  P. 
sèment ,    sa    tranquillité    seroit    suspecte    aux 
Corinthiens ,   qui    favorisent    la  révolte  de   la 
Sicile.  Il    craint    qu'ils    ne    parviennent   à   le  * 

craindre  ,   et   se  sauve  de   leur  haine   par  leur 
mépris  [a). 

Il  l'avoit  obtenu  tout  entier  pendant  mon 
séjour  à  Codnthe  ;  et  dans  la  suite  il  mérita 
celui  de  toute  la  Grèce.  Soit  misère ,  soit  dé- 
rangement d'esprit ,  il  s'enrôla  dans  une  troupe 
de  prêtres  de  Cybèle  ;  il  parcouroit  avec  eux 
les  villes  et  les  bourgs  ,  un  tympanon  à  la  main  , 
chantant ,  dansant  autour  de  la  figure  de  la  déesi- 
se,  et  tendant  la  main  pour  recevoir  quelques 
foibles  aumônes  (b). 

Avant  de  donner  ces  scènes  humiliantes  , 
il  avoit  eu  la  permission  de  s'absenter  de 
Corinthe ,  et  de  voyager  dans  la  Grèce.  Le 
roi  de  Macédoine  le  reçut  avec  distinction. 
Dans  leur  premier  entretien ,  Philippe  lui  de- 
manda comment  il  avoit  pu  perdre  cet  empire 
que  son  père  avoit  conservé  pendant  si  long- 
temps :    a  C'est,   répondit-il,    que  j'héritai  de 


(a)  Justin,  lib.  21  ,  cap.  6.  Plut,  in  Timol.  t.  i  ,  p.  24.2. 
(6)  .-i^lian.  var.  hist,  lib.  9,  eap.  8.  Athen.  lib.  12,  cap.  11, 
p.  641.  Eustath.  in  odyss.  lib.  10  ,  p.  1824. 
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»  sa   puissance  ,  et    non    de  sa  fortune  (a)  >>. 

C  H  A  p.  Un    Corinthien  lui  ayant    déjà    fait    la    même 

LXIII.    question,    il   avoit    répondu:    «Quand    mon 

w  père  monta   sur    le   trône ,    les   Syraousains 

i>  étoient  las  de  la  démocratie  ;  quand  on  m'a 

V  forcé  d'en  descendre ,  ils  l'étoient  de  la 
»  tyrannie  (^)  yj.  Un  jour  qu'à  la  table  du 
roi  de  Macédoine ,  on  s'entretenoit  des  poésies 
de  Denys  l'ancien  :  "  Mais  quel  temps  choisis- 

V  soit  votre  père  ,  lui  dit  Philippe ,  pour  corn- 
>5  poser  un  si  grand  nombre  d'ouvrages  ?  Celui , 
»  répondit- il  ,  que  vous  et  moi  passons  ici  à 
9)  boire  (c)  ». 

Ses  vices  le  précipitèrent  deux  fois  dans  l'in- 
fortune ,  et  sa  destinée  lui  opposa  chaque  fois  un 
des  plus  grands  hommes  que  ce  siècle  ait  pro- 
duits :  Dion  en  premier  lieu ,  et  Timoiéon  en- 
suite. Je  vais  parler  de  ce  dernier  ,  et  je  ra- 
conterai ce  que  j'en  appris  dans  les  dernières 
années  de  mon  séjour  en  Grèce. 

On  a  vu  plus  haut  *  ,  qu'après  la  mort  de 
son  frère ,  Timoiéon  s'étoit  éloigné  ,  pendant 
qaelque  temps ,  de  Corinthe ,  et ,  pour  toujours , 
des  affaires  publiques.   li  avoit  passé  près  de 


(a)  jEIian.  var.  hist.  lib.  1 2  ,  cap.  60. 

(b)  Plut,  apophth.  t.  2  ,  p.  176. 
{c)  îd.  in  Timol.  t.  2  ,  p.  243. 

*  Voyez  le  chapitre  IX  de  cet  ouvrage. 
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Vingt  ans  dans  cet  exil  volontaire  [a)  ,  lorsque  r 


ceux  de  Syracuse,  ne  pouvant  plus  résistera  CHAP. 
leurs  tyrans  ,  implorèrent  l'assistance  des  Co- 
rinthiens ,  dont  ils  tirent  leur  origine.  Ces  der- 
niers résolurent  de  lever  des  troupes  ;  mais 
comme  ils  balançoient  sur  le  choix  du  général , 
une  voix  nomma  par  hasard  Timoléon  ,  et  fat 
suivie  à  l'instant  d'une  acclamation  universelle 
Q).  L'accusation,  autrefois  intentée  contre  lui, 
n'avoit  été  que  suspendue  ;  les  juges  lui  en  re- 
mirent la  décision:  Timoléon,  lui  dirent-ils', 
suivant  la  manière  dont  vous  vous  conduirez  ea 
Sicile,  nous  conclurons  que  vous  avez  fait 
mourir  un  frère  ou  un  tyran  (c). 

Les  Syracusains  se  croyoient  alors  sans 
ressources.  îcétas,  chef  des  Léontins  ,  dont 
ils  avoient  demandé  l'appui ,  ne  songeoit  qu'à 
les  asservir  :  il  venoit  de  se  liguer  avec 
les  Carthaginois.  Maître  de  Syracuse  ,  il  te- 
nit  Denys  assiégé  dans  la  citadelle.  La  flotte 
de  Carthago  crolssoit  aux  environs ,  pour  in- 
tercepter celle  de  Corintae.  Dans  l'intérieur 
de  Pile  ,  une  fatale  expérience  avoit  aopris 
aux  villes  Grecques ,   a  se  défier  de  tous    ceux 


(a)  Plut,  in  Timol.  t.    i  ,  p.  238. 
(i?)  Tel.  ibid.  p.  237. 

(c)  U,  ibia.  p.  238.  Diod.  Sic.  lib.  16 ,  p.  4^9. 
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^_ qui     s'empressoient     de     les     secourir     (a), 

Clî  AP.       Timoléon  part  avec  dix  galères   et  un  petit 
^    nombre  de   soldats  (b)  ;    malgré  la   flotte  des 
Carthaginois  ,  il  aborde  en  Italie  ,  et  se  rend 
bientôt  après  à  Tauroménium    en    Sicile.   En- 
tre  cette    ville  et  celle    de    Syracuse,  est  la 
ville    d'Adranum  ,    dont  les    habitans    avoient 
appelé  y  les  uns  Icétas ,  et  les  autres  Timoléon. 
Ils'  marchent    tous    deux  en  même  temps  ,  le 
premier  à  Li  têiQ  de  5000  hommes ,  le  second 
avec  I2ÛO.  A  trente  stades  *  d'Adranum,  Ti- 
moléon apprend  que  les  troupes  d'Icétas  vien- 
nent d'arriver  ,  et  sont  occupées  à  se  loger  aii- 
tour  de  la  ville  :  il  précipite  ses  pas  ,  et  fond 
sur   elles   avec    tant  d'ordre  et  d'impétuosité  , 
qu'elles     abandonnent  ,    sans    résistance  y     le 
camp  ,   le  bagage  et  beaucoup  de  prisonniers. 
•Ce   succès  changea  tout-â-coup  les  disposi- 
tions des   esprits ,   et   la  face  des  affaires  :   la 
révolution    fut    si    prompte  ,    que  ,    cinquante 
jours    après  son    arrivée  en  Sicile ,  Timoléon 
vit    les  peuples  de  cette    île    briguer  son  al- 
liance ;   quelques-uns   des  tyrans  joindre  leurs 
forces  aux    siennes  (c)  j   Denys    lui-même    se 


(a)  Plut,  in  Timol.  1. 1  ,  p.  241.  Diod.  Sic.  lib.  16  ,  p.  461. 

(b)  Plut.  ibid.  p.  239.  Diod.  Sic.  ibid.  p.  46a. 
*  Une  lieue  335  toises. 

(£)  Plut.  ibid.  p,  241  et  24^*  I^iod.  ibid.  p.  4^3. 
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rendre  â  discriricn  ,  et  iai  remettre  la  cita-  ,,_'„__ii 
deile  de  Syracuse  ,  avec  les  trésors  et  les  trou-  CH  A  P. 
pes  qu  u    avoit  pris  soia   u  y  rassemoler. 

Mon  objet  n'est  pas  de  tracer  tcî  les  détails 
d*une  si  glorieuse  expédition.  Je  dirai  seule- 
ment que  si  Timoléon  ,  jeune  encore  ,  avoit 
montré  da  is  les  combats  la  maturité  d'un  âge 
avancé ,  il  montra  sur  le  déclin  de  sa  vie  ,  la 
chaleur  et  l'acrivité  de  la  jeunesse  (j)  ;  je  di- 
rai qu'il  développa  tous  les  talens ,  toutes  les 
qualités  d'un  grand  général  ;  qu'a  la  tête  d'un 
petit  nombre  de  troupes  ,  il  délivra  la  Sicile 
des  tyrans  qui  l'opprimoient ,  et  la  défendit 
contre  une  puissance  encore  plus  formidable 
qui  vouloit  l'assujettir  ;  qu'avec  6000  hommes  , 
il  mit  en  fuite  une  armée  de  70,000  Cartha- 
ginois (h)  \  et  qu'enfin  ses  projets  étoient 
médités  avec  tant  de  sagesse ,  qu'il  parut  maî- 
triser les  hasards  et  disposer  des  événemens. 

Ivlais  la  gloire  de  Timoléon  ne  consiste 
pas  dans  cette  continuité  rapide  de  succès  , 
qu'il  attribuoiî  lui  -  même  à  la  fortune  ,  et 
dont  il  faisoit  rejaillir  l'éclat  sur  sa  patrie 
(c)  ;   elle  est  établie    sur  une    suite    de   con- 


{a^  Plut,  in  Timol.  t.  i,p.  237. 

{h)  Plut.  ibid.  p.  n48.  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  471. 

{c)  Piut.  ibid.  p.  au©  et  263, 
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?'      ^  ■■  quêtes  plus  dignes   de  la    reconnoissance   des 

CHAR    hon^mes. 

Le  fer  avoît  moissonné  une  partie  des  ha- 
bitans  de  la  Sicile  ;  d'autres ,  en  grand  nombre  , 
s'étant  dérobés  par  la  fuite  à  l'oppression  de 
leurs  despotes,  s'étoient  dispersés  dans  la  Grèce, 
dans  les  îles  de  la  mer  Egée  ,  sur  les  cotes 
de  l'Asie.  Corinthe ,  remplie  du  même  esprit 
que  son  général  ,  les  engagea  ,  par  ses  dépu- 
tés ,  à  retourner  dans  leur  patrie  ;  elle  leur 
donna  des  vaisseaux  ,  des  chefs  ,  une  escorte  , 
et ,  à  leur  arrivée  en  Sicile ,  des  terres  â  par- 
tager. En  même  temps  des  hérauts  déclarèrent 
aux  jeux  solennels  de  la  Grèce ,  qu'elle  re- 
connoissoit  l'Indépendance  de  Syracuse  et  de 
toute  la  Sicile  (a). 

A  ces  cris  de  liberté ,  qui  retentirent  aussi 
dans  toute  l'Italie ,  6o;;Oco  hommes  se  ren- 
dirent à  Syracuse  ,  les  uns  pour  y  jouïr  des 
droits  de  citoyens  ,  les  autres  pour  être  distri- 
bués dans  l'intérieur  de  l'île  Çb). 

La  forme  de  ^o^ivernement  avoit  récem- 
ment  essuyé  de  fréquentes  révolutions  (^), 
et  les  lois  étoient  sans  vigueur.  Elles  avoient 


(a)  Plut,  ia  Timol.t.  i  ,  p.  347.  Biod.  Sic.  lib.  16,  p.  472. 

(b)  Plut   ibid.  Diud.  ibid.  p.  478;  Jib.  19  ,    r.  662. 
{a)  Anstot.  ds  rep.  iib.  6 ,  cap.  4 ,  t.  2 ,  p.  39c, 

été 
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été  rédigées  pendant  la  guerre  du  P^'loponèse ,    r^ 


par   une  assemblée    d'hommes   éclairés  ,   à    la  *-'  •'  *^  ^* 

L X  lll. 
tcte  desquels  étoit  ce  Dioclcs  ,  dont  la  mé- 
moire fnt  consacrée  par  i«n  temple  que  l'an- 
cien Denys  fit  démolir.  Ce  législateur  sévère 
îivoit  défendu  sous  peine  de  mort  ,  de  paroî- 
tre  avec  des  armes  dans  la  place  publique* 
Quelque  temps  après,  les  ennemis  ayant  fait 
une  irruption  aux  environs  de  Syracuse  ,  il  sort 
de  chez  lui ,  l'épée  à  la  m.ain  ;  il  apprend  au 
même  instant  qu'il  s'est  élevé  une  émeute 
dans  la  place  ;  il  y  court;  un  particulier  s'é- 
crie :  (c  Vous  venez  d'abroger  votre  loi.  Dites 
?3  plutôt  que  je  Pai  confirmée,  »  répondit-il, 
en  se  plongeant  Pépée  dans  le  sein  [a). 

Ses  lois  établissoient  la  démocratie ,  mais 
pour  corriger  les  vices  de  ce  gouvernement^ 
elles  poursuivoient  avec  vigueur  toutes  les 
espèces  d'injustices  ;  et  pour  ne  rien  laisser 
aux  caprices  des  juges ,  elles  attachoient ,  au- 
tant qu'il  est  possible  ,  une  décision  ri  chaque 
conrestation ,  une  peine  à  chaque  délit.  Ce- 
pendant ,  outre  qu'elles  sont  écrites  en  ancien 
langage ,  leur  extrême  précision  nuit  à  leur 
clarté.  Timoîéon  les  revit  avec  Céphaîus  et 
Denys  ,  deux  Corinthiens  qu'il  avoit  attirés 
■  ■  '■  ■■  ■  ■         '  "«. 

(û)  Diod.  Sic.lib.  i3,p.  163. 

Tome    V,  X 
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rrrrr  auprès  de  lui  (a).   Celles   qui    concernent  les 


CHAP.  particuliers,  furent  conservées  avec  des  inter- 

LXîll.    ^    ,     .  .  j'         •       .     1 

preta:îons  qui    en    déterminent     le    sens  ;    on 

réforma  celles  qui  regardent  la  constitution , 
et  Ton  réprima  la  licence  du  peuple  ,  sans 
nuire  à  sa  liberté.  Pour  lui  assurer  à  jamais 
la  jouissance  de  cette  liberté ,  Timoléon  l'in- 
vita à  détruire  toutes  ces  citadelles ,  qui  ser- 
voient  de  repaires  aux  tyrans  (Z>). 

La  puissante  république  de  Cartbage  forcée 
de  demander  la  paix  aux  Syracusains  ,  les 
oppresseurs  de  la  Sicile  successivement  dé- 
truits ,  les  villes  rétablies  dans  leur  splen- 
deur ,  les  campagnes  couvertes  de  moissons , 
un  commerce  florissant ,  par-tout  l'image  de 
l'union  et  du  bonbeur,  voilà  leslbienfaits  que 
Timoléon  répandit  sur  cette  belle  contrée 
(r)  :  voici  les  fruits  qu'il  en  recueillit  lui- 
même. 

Réduit  volontairement  a  l'état  de  simple 
particulier  ,  il  vit  sa  considération  s'accroître 
de  jour  en  jour.  Ceux  de  Syracuse  le  forcèrent 
d'accepter  dans  leur  ville  une  maison  distin- 
guée y    et  aux  environs  ,  une  retraite  agréable. 


(a)  Plut,  in  Timol.  p.24§.  Diod.  Sic.  lib.  i3,  p.  260  ;  lib. 
16  ,  p.  473. 

(*)  Kep.  ixT  Timol.  cap.  3. 
(.')  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  473. 
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ou  il  couloît  des  jours  tranquilles  avec  sa  ,',,""  ■,-t 
femme  et  ses  enfans ,  qu'il  avoit  fait  venir  de  CHAP. 
Corinthe.  Il  y  recevoit  sans  cesse  les  tri- 
buts d'estime  et  de  recntmoissance  que  lui 
oitroient  les  peuples  qui  le  regardoient  comme 
leur  second  fondateur.  Tous  les  traités ,  tous 
les  régîemens  qui  se  faisoient  en  Sicile  ,  on 
venoit  de  près ,  de  loin  ,  les  soumettre  à  ses 
lumières  ,  et  rien  ne  s'exécutoit  qu'avec  son 
approbation    {a). 

1\  perdit  la  vue  dans  un  âge  assez  avancé 
(b).  Les  Syracusains,  plus  touchés  de  son  mal- 
heur qu'il  ne  le  fut  lui-même,  redoublèrent 
d'attentions  à  son  égard.  Ils  lui  amenoicnt  les 
étrangers  qui  venoient  chez  eux.  Voilà  ,  di- 
soient-ils ,  notre  bienfaiteur  ,  notre  père  j  il  a 
préféré  au  triomphe  brillant  qui  i'attendoit 
à  Corinthe  ,  à  la  gloire  qu'il  auroit  acquise 
dans  la  Grèce ,  le  plaisir  de  vivre  au  miliea 
de  ses  enfans  (r).  Timoîéon  n'opposoit  aux 
louanges  qu'on  lui  prodiguoit  ,  que  cette  ré- 
ponse modeste  :  «  Les  dieux  vouloient  sauver 
7)  la  Sicile;  je  leur  rends  grâces  de  m'avoir 
f>  choisi  pour  l'instrument  de  leurs  bontés  [d),  ?> 


(a)  Plut,  in  Tiraol.  t.  i ,  p-,  ibZ. 
{b)  Nep.  in  Timol.  cap.  4. 

(c)  PInt  ibia.  p.  364. 

(d)  Nep.  ibia. 

Xîj 
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i_i  L'amour    des    Syracusains    éclatoit    encore 

CHAP.  plusj  lorsque  dans  Passemblée  générale,  on 
agitojt  quelque  question  importante.  Des  dé- 
putés l'invitoient  à  s'y  rendre  ;  il  montoit  sur 
un  char;  dés  qu'il  paroissoit  ,  tout  le  peuple 
le  saluoit  a  grands  cris  ;  Timoléon.  saluoit  le 
peuple  à  son  tour ,  et  après  que  les  transports 
de  joie  et  d'amour  avoient  cessé  ,  il  s'informoit 
du  sujet  de  la  délibération  ,  et  donnoit  son  avis, 
qui  entraînoit  tous  les  sulfrages.  A  son  retour , 
il  traversoit  de  nouveau  la  place ,  et  les  mêmes 
acclamations  le  suivoient ,  jusqu'à  ce  qu'on  l'eût 
perdu  de  vue  (a). 

La  reconnoissance  des  Syracusains  ne  pou- 
voit  s'épuiser.  Ils  décidèrent  que  le  jour  de 
sa  naissance  seroit  regardé  comme  un  jour  de 
fête ,  et  qu'ils  demandèroient  un  général  à 
Coîinthe,  toutes  les  fois  qu'ils  auroient  une 
guerre  à  soutenir  contre  quelque  nation  étran- 
gère {b). 

A  sa  mort ,  la  douleur  publique  ne  trouva 
de  soulagement  que  dans  les  honneurs  accor- 
dés à  sa  mémoire.  On  donna  le  temps  aux 
habiîans  des  vilies  voisines ,  de  se  rendre  à  Sy- 
racuse pour  assister  au  convoi.  De  jeunes-gens, 


(a)  Plut,  in  Timol,  t.  i,  p.  264. 
{b)  Id.  ibid.  rsejp.  iri  Timol.  taj?.  5. 
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choisis  par  le  sort ,  portèrent  le  corps  sur  leurs   

épaules.  Il  étoit  étendu  sur  un  lit  richement  CH  A.i\ 
paré.  Un  nombre  infini  d'hommes  et  de  fem- 
mes Paccompagnoient,  couronnés  de  fleurs  , 
vêtus  de  robes  blanches,  et  faisant  retentir 
les  airs  du  no'n  et  des  louanges  de  Timo- 
léon  ;  mais  leurs  gémissemens  et  leurs  larmes 
attestoierit  encore  mieux  leur  tendresse  et 
leur  douleur. 

Quand  le  corps  fut  mis  sur  le  bûcher ,  un 
héraut  lut  â  haute  voix  le  décret  suivant  :  (*  La 
fy  peuple  de  Syracuse,  en  reconnoissance  de  ce 
»  que  Timoléon  a  détruit  les  tyrans,  vaincu  les 
?>  barbares,  rétabli  plusieurs  grandes  villes, 
«  et  donné  des  lois  aux  Siciliens  ,  a  résolu  de 
»  consacrer  deux  cents  mines  *  â  ses  funé- 
n  railles ,  et  d'honorer  tous  les  ans  sa  mémoire 
f>  par  des  combats  de  musique  ,  des  courses  de 
7y  chevaux  ,  et  des  jeux  gymniques  [a).  >3 

D'autres  généraux  se  sont  signalés  par  de5  ■ 
conquêtes  plus  brillantes  ;  aucun  n'a  fait  de 
si  grandes  choses.  Il  entreprit  la  guerre  pour 
travailler  au  bonheur  de  la  Sicile  ;  et  quand 
il  l'eut  terminée,  il  ne  lui  resta  plus  d'autre 
ambition  que  d'être  aimé. 


♦  iScoo  livre??, 

fa)  Plut,  ixi  Tixîiol.  t.  I,  p,  265, 

X  ii) 
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II  fît  respecter  et  chérir  l'autorîté  pendant 
qu'il  en  était  revêtu  ;  lorsqu'il  s'en  fat  dé- 
pouillé ,  il  la  respecta  et  la  chérit  plus  ,que  les 
autres  citoyens.  Un  jour ,  en  pleine  assemblée , 
deux  orateurs  osèrent  l'accuser  d'avoir  mal- 
versé dans  les  places  qu'il  avoir  remplies.  Il 
arrêta  le  peuple  soulevé  contre  eux  :  a  Je  n'ai 
?>  aitronté  ,  dir-il ,  tant  de  travaux  et  de  dan- 
yy  gers ,  que  pour  mettre  le  moindre  des 
9>  citoyens  en  état  de  défendre  les  lois,  et 
w  de  dire  librement   sa  pensée  (a).  ?^ 

11  exerça  sur  les  coeurs  un  empire  absolu , 
parce  qu'il  fut  dou;,  rnodeste,  simple,  désin- 
téressé, et  sur-tout  infiniment  juste.  Tant  de 
vertus  désarmoient  ceux  qui  étoient  accables 
dé  l'éclat  de  ses  actions  ^  et  de  la  supériorité 
de  ses  lumières.  Timoleon  éprouva  qu'après 
avoir  rendu  de  grands  services  à  une  nation , 
51  suffit  de  la  laisser  faire  ,  pour  en  être 
adoré. 


(a)  Plut,  in  Timol.  t.  1  ,  p.  263.  Nep.  ibid.  cap.  6. 


FIN  DU  CHAPITRE  SOIXANTE  -  TRO  I  S  TEME. 
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CHAPITRE     LXIV. 

Suite       de       la       Bibliothèque,       Physique. 
Histoire     naturelle.    Génies, 


A  MON  arrivée  dé  Perse  ,  je  retournai  chez  -  ^ ^ 

Eiidide  :  il  me  restoit  à  parcourir  une  partie  <^HAP. 
de  sa  bibliothèque;  je  l'y  trouvai  avec  Méton 
et  Anaxarque.  Le  premier  étoit  d'Agrigente 
«n  Sicile ,  et  de  la  même  famille  que  le  célèbre 
Empédocle  ;  le  second  étoit  d'Abdère  en 
Thrace ,  et  de  l'école  de  Démocrite  :  tous 
deux  un  livre  à  la  main  ,  paroissoient  ense- 
velis dans  une  méditation  profonde- 

Euclide    me    montra     quelques     traités    sur 
les  animaux  ,  sur  les  plantes ,  sur  les  fossiles. 
Je  ne    suis   pas  fort   riche    en   ce  genre,    me 
dit-il  ;   le  goût  de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
physique   proprement  dite  ,   ne  s'est   introduit 
parmi  nous    que    depuis  quelques  années.    Ce 
n'est  pas  que  plusieurs  hommes   de   génie  ne 
se  soient  anciennement  occupés  de  la   nature  j 
je  vous   ai    montré    autrefois   lenrs  ouvrages  , 
et  vous  vous  rappelez  sans  doute    ce  discours 
où  le  grand-prétre  de  Cérès  vous  donna  une 

X  iv 
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s?;:- — =: —  idée  succincte    de  ieurs  systèmes  *.   Vous  ap- 
C  H  A  P.  prîtes  alors  au'ils   cherchèrent  i  ccnnoltre  les 
causes  plutôt  que  les    errets,  la    matière    des 
êtres  plutôt  que  leurs  formes  (a). 

Socrate  dirigea  la  philosophie  vers  Tutilité 
publique  ;  et  ses  disciples ,  à  son  exemple  , 
consacrèrent  leurs  veilles  a  Te'tude  de  l'homme 
(Z).  Celle  du  reste  de  l'univers,  suspendue 
pendant  près  d'un  siècle  ,  et  renouvelée  de 
nos  jours ,  procède  avec  plus  de  lumières  e-t 
de  sagesse.  On  agite  ,  a  la  vérité  ,  ces  ques^ 
tions  générales ,  qui  avoient  divisé  les  anciens 
philosophes  ;  mais  on  tâche  en  même  temps 
de  remonter  des  effets  aux  causes ,  du  connu 
à  l'inconnu  (r).  En  conséquence  on  s'occupe 
des  détails  avec  un  soin  pdrticuh'er ,  et  l'on 
commence  â  recueillir  les  faits  et  à  hs 
comparer. 

Ln  défaut  essentiel  arrétoit  autrefois  les 
progrès  de  la  science  *  on  n'étoit  pas  asse^i 
?ittentif  à  expliquer  l'essence  de  chaque  corps 
{d)  ,  ni  â  déîinir   les  termes   dont  on   se  ser- 

vcit  i  cette  négligence   avoit  fini  par    inspirer 

*- • ■ < " 

*  Voyez  le  chapitre  XXX  de  cet  ouvrage, 
(û)  Aristot.  de  nat.  auscuit.  lib.  2 ,  cap.  2  ,  t.  1 ,  p.  Z2g.  Ici» 
^e  part.  anim.  lib.  i ,  cap.  i ,  t.  i  ,  p.  967  et  g68. 
(B)  Itl.  de  part.  anim.  t.  i,  p.  971. 

(c)  Ki.ibid.  p.  967.  Id,  de  nat.  auscult.  lib,  i,cap.  i,p.3i5. 
{d)  id.  de  n.Tt.  auscult.  lib.  2  ,  cap.  2  ,  p.  329. 
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tant  de  dégoût,  que  l'étude  de  la  physique  fut  — - 

abanaonnee      au    moment     précis     ou     com-    jt\X' 
mença    l'art  des    définitions.   Ce  fut  au  temps 
de  Socrate  (^7), 

A  ces  mots ,  .^naxarque  et  Méton  s'appro- 
chèrent de  nous.  Est-ce  que  Démocrite  ,  dit 
le  premier,  n'a  pas  donné  des  définitions 
exactes?  Est-ce  qu'Empédocle,  dit  le  second, 
ne  s'est  pas  attaché  à  l'analyse  des  corps  ?  Plus 
fréquemment  que  les  autres  philosophes , 
répondit  Euclide ,  mais  pas  aussi  souvent 
qu'ils  Tauroient  dû  (b).  La  conversation  de- 
vint alors  plus  animée  :  Euclide  défendoi;: 
avec  vivacité  la  doctrine  d'Aristote  son  ami  ; 
Anaxarque  et  Méton ,  celle  de  leurs  compa- 
triotes :  ils  accusèrent  plus  d'une  fois  Aristote 
d'avoir  altéré ,  dans  ses  ouvrages ,  les  systè- 
mes des  anciens  ,  pour  les  combattre  avec 
avantage  (c).  Méton  alla  plus  loin;  il  pré- 
tendit qu'Aristote  ,  Platon  ,  Socrate  même  , 
avoient  puisé  dans  les  écrits  des  Pythagori- 
ciens   d'Italie   et  de   Sicile  ,    presque   tout   ce 


(a)  Aristot,  de  part.  anim.  lib.  i,  cap.  i ,  p.  i;7i.Id.  mctaph. 
lib.  I  ,  cap.  6  ,  t.  3 ,  p.  84S. 

(b)  ïvl.  de  part.  anim.  lib.  i  ,  cap.  1  ,  t.  i  ,  p.  970. 

(c)  Porphyr.  vit.  Pythag.  §.  63,  p.  4g.  Bruck.  iiist.  philos, 
dissert,  prxelim.    p.  i4;    lib.2,cap.  i  ,  p.  46'^,  Moshem.    a'i. 
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= ^  qu'ils  ont  enseigné  sur  la  nature ,  la  politique 

^^^^'v"'  et  ^"  morale.  C'est  dans  ces  heureuses  contrées , 
ajouta-t-il  ,  que  la  vraie  philosophie  a  pris 
naissance ,  et  c'est  à  Pythagore  que  l'on  doit 
ce  bienfait  (a). 

J'ai  une  profonde  vénération  pour  ce  grand 
homme ,  reprit  Euclide  ;  mais  puisque  lui 
et  d'autres  philosophes  se  sont  appropriés  , 
sans  en  avertir  ,  les  richesses  de  l'Egypte  ,  de 
rOrient  et  de  tous  les  peuples  que  nous  nom- 
mons barbares  {b)  ,  n'avions-nous  pas  le  mê- 
me droit  de  les  transporter  dans  la  Grèce? 
Ayons  le  cour?.ge  de  nous  pardonner  mutuel- 
lement nos  larcins  ;  ayez  cehû  de  rendre  à 
mon  ami  la  justice  qu'il  mérite.  Je  lui  ai  sou- 
vent ouï  dire  qu'il  faut  discuter  les  opinions 
«ivec  l'cquité  d'un  arbitre  impartial  [c)  ;  s'il 
s'est  écarté  de  cette  règle  ,  je  le  condamne. 
Il  ne  cite  pas  toujours  les  auteurs  dont  il  em- 
prunte des  lumières ,  parce  qu'il  a  déclaré 
en  général  que  son  dessein  étoit  d'en  profiter 
(à).  Il  les  cite  plus  souvent ,  quand  il  les 
réfute ,   parce    que    la    célébrité   de  le^ir  nom 


(a)  Porphyr.  vit.  Pythag.  p.  49- Anonym   ap.  Pho?-.  p.  i3i6. 
{b)  Tatian.  orat.  ad    Grxc.  p.  2.  Clem.  Alexandr.  slroinat. 
lib.  I ,  p.  366.  Bruck.  hist.  philos,  lib.  i  ,  cap.  i ,  p.  47. 
(c)  Aiistot.de  cœl.  lib.  i ,  cap.  10,  t.  i  ,  p.  441 
(c)  ui.  de  mor.  lib.  10,  cap.  10,  t.  2  ,  p,  144. 
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n'c'toît  que  trop  capable  d'accréditer  les  erreurs  ^ ^ 

qu'il  v^ouloit  détruire.  G  H  A  l\ 

Aristote  s  est  empare  du  dépôt  des  con- 
noîssances  ,  accru  par  vos  soins  et  par  les 
nôtres;  il  l'augmentera  par  ses  travaux,  et, 
en  le  faisant  passer  à  la  postérité  ,  il  élèvera 
le  plus  superbe  des  monumens ,  non  à  la  vanité 
d'une  école  en  particulier ,  mais  à  la  gloire 
de  toutes    nos    écoles. 

Je  le  connus  à  l'Académie  ;  nos  liens  se 
fortifièrent  avec  les  années ,  et ,  depuis  qu'il 
est  sorti  d'x\tîiènes ,  j'entretiens  avec  lui 
une  correspondance  suivie.  Vous ,  qui  ne 
pouvez  le  juger  que  d'après  le  petit  nom- 
bre d'ouvrages  qu'il  a  publiés  ,  apprenez 
quelle  est  l'étendue  de  ses  projets,  et  repro- 
chez-lui ,  si  vous  Posez ,  des  erreurs  et  des 
omissions. 

La  nature  ,  qui  ne  dit  rien  à  la  plupart  des 
hommes  ,  l'avertit  de  bonne  heure  qu'elle 
Pavoit  choisi  pour  son  confident  et  son  inter- 
prète. Je  ne  vous  dirai  pas  que,  né  avec  les 
plus  heureuses  dispositions ,  il  fit  les  plus  ra- 
pides progrès  dans, la  carrière  des  sciences  et 
des  arts;  qu'on  le  vit  ,  dès  sa  tendre  jeunesse, 
dévorer  Les  ouvrages  des  philosophes ,  se  dé- 
lasser dans  ceux  des  poètes,  -s'approprier  les 
connoissances  de  tous   les  vp.xs  et  de  tous  les 
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^ .  temps  (a)  :  ce  seroit  le  louer,   comme  on  loue 

CHAP.    le   commun  des   grands   hommes.    Ce    qui    le 

T    -V  r  X  - 

■^      °    distingue,  c'est  le  goût  et  le  génie  de  l'obser- 
vation ;    c'est    d'allier  ,   dans    les    recherches , 
l'activité    la  plus    surprenante  ,  avec   la   cons- 
tance la  plus  opiniâtre  ;  c'est  encore  cette  vue 
perçante  ,    cette    sagacité    extraordinaire ,   qui 
le  conduit,  dans   un  instant,  aux  résultats,   et 
qui  feroic   croire  souvent  que  son  esprit    agit 
plutôt  par   instinct   que    par    réflexion  ;     c'est 
enfin   d'avoir   conçu    que  tout  ce  que   la   na- 
ture   et   l'art    présentent    â    nos    yeux  ,  n'est 
qu'une    suite   immense    de   faits  ,    tenant    tous 
à   une    chaîne   commune  ,  souvent   trop  sem- 
blables pour  n'être  pas  facilement  confondus  _, 
et  trop  difFérens  pour   ne  devoir  pas   être  dis- 
tingués.  De   là  le   parti  qu'il  a  pris  d'assurer 
sa  marche  par  le  doute  [b)  ,  de  l'éclairer  par 
l'usage  fréquent  des  définitions ,   des  divisions 
et  subdivisions ,   et  de     ne   s'avancer    vers    le 
séjour  de    la    vérité,   qu'après    avoir   reconnu 
les  dehors   de  l'enceinte  qui  la  tient  renfermée. 
Telle  est  la  méthode  qu'il  suivra  dans  l'exé- 
cution  d'un    projet   qui   effrayeroit  tout   autre 
que    lui  :  c'est   l'histoire   générale    et  'particu- 


(a)  Ammon.  vit.  Aristot. 

(b)  Aristot.  nijtaph.  lib.  3 ,  cap.  i  ,  t.  a  ,  p.  868^ 
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îicre  de  îa    nature.   II     prendra     d'abord    les ^ 

grandes  masses;  l'origine  ou  Véternhé  du  CHAP. 
monde  (a)  ;  les  causes  ,  les  principes  et 
Tessence  des  êtres  (/>)  ;  la  nature  et  l'action 
réciproque  des  élémens  ;  la  composition  et 
la  décomposition  des  corps  (c).  Là  seront 
rapelées  et  discutées  les  questions  sur  l'in- 
fini ,  sur  le  mouvement ,  le  vide  ,  l'espace  et 
le  temps  {d). 

Il  décrira  ,  en  tout  ou  en  part'e ,  ce  qui 
existe  ,  et  ce  qui  s'opère  dans  les  cieux ,  daqs 
l'intérieur  et  sur  la  surface  de  notre  globe  ; 
dans  les  cieux,  les  météores  (e) ,  les  distances 
et  les  révolutions  des  planètes^  la  nature  des 
astres  et  des  sphères  auxquelles  ils  sont  atta- 
chés (/)  ;  dans  le  sein  de  la  terre ,  les  fossiles, 
les  minéraux  (g)  ,  les  secousses  violentes  qui 
bouleversent  le  globe  (/z)  •  sur  sa  surface,  les 


(a)  Aristot,  de  cœî.  lib.  i,  cap.  2  ,  t.  i ,  p.  482. 

(b)  Iil.  de  nat.  auscult.  lib.  i   et  2,   t.  i  ,  p.  3i6,    etc.    Id. 
mctaph.  t.  2  ,  p.  838. 

(c)  Id.  de  gêner,  et  corrupt.  t.  i ,  p.  4f;3 ,  etc.  Diog.  Laeit. 
lib.  5  ,  S-  26.  '       ' 

(d)  Aristot.  de  nat.  auscult.  lib.  3,4,  etc. 

(e)  la.  meteor.  t.   i  ,  p.  628. 

(/)  Id.  da  cœl.  lib.  2,  1. 1  ,  p.  462.  Id.  asLronom.  ap.  Diog. 
Laert.  lib.  6,  §.  26. 
(g)  Aristot.  meteor.  lib,  3,  cap.  6  ,  1. 1 ,  p.  683. 
(à)  Id,  ibiJ.  lib.  2  ,  cap.  8,  p.  666, 
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mers ,  les   fleuves    (a)  ,    les  plantes  (b)  ,    les 

C  H  A  P-  animaux  (c). 
L  X  l  V 

Comme  Phomme  est  sujet  à  une  infinité  de 

besoins  et  de  devoirs ,  il  sera  suivi  dans  tous 
ses  rapports.  L'anatomie  du  corps  humain 
^  (d)  ,  la  nature  et  les  facultés  de  l'ame  (e)  , 
les  objets  et  les  organes  des  sensations  (/)  , 
les  règles  propres  à  diriger  les  plus  fines  opé- 
rations de  l'esprit  {g]  et  les  plus  secrets  mou- 
vemens  du  cœur  (A) ,  les  lois  (i)  ,  les  gou- 
vernemens  {k) ,  les  sciences ,  les  arts  (/)  ;  sur 
tous  ces  objets  intérèssans ,  Thistorien  joindra 
ses  lumières  à  celles  des  siècles  qui  l'ont  pré- 
cédé •  et  conformément  à  la  méthode    de  plu- 


(a)  Aristot.  mcteor.  îib.  2  ,  cap.  2, p.  65i ,  etc. 

(6)  Diog.  Laert.  Iib.  5  ,  5.  ^5. 

(c)  Aristot.  hist.  anim.  Id.  Je  animal,  incess.  part,  gener. 
t,  I.  Diog.  Laert.  ibid. 

{d)  Aristot.  hist.  anim,  Iib.  i  ,  cap.  7,  p.  768,  elc.  Dîog. 
Laert.  ibid. 

(e)  Aristot.  de  aninj.t.  i ,  p.  616.  Id.  de  mem.  t.  i  ,  p.  678. 

(/)  Id.  de  sens.  ibid.  p.  662. 

(g)  Id.categ.  analyt.  topic.  t.  i  ,  p.  14,  etc.  Biog.  Laert. 
ibid.  5«  33  et  24. 

{h)  Aristot.  de  mor.  ;  magn.  mor.  ;  eudem.;  de  virt.  et  vit. 
t.  2  ,  p.  3  ,  etc. 

(t)  Diog.  Laert.  ibid,  5.  26. 

(k)  Aristot.  de  rep.  t.  2,  p.  296. 

(0  Diog.  Laert.  ibid.  Fabric.  bibl.  Gr.-ec.  Iib.  3 ,  eap.  6  et 
7,  t.  2  ,  p.  107,  etc. 
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sieurs     philosophes  ,     appliquant   toujours    la  ■ 
physique  à  la    morale,    il   nous     rendra   plus   CHAP. 
éclairés  ,  pour  nous  rendre  pins  heureux. 

Voilà  le  plan  d'^ristote  ^  autant  que  je  l'ai 
pu  comprendre  par  ses  conversations  et  par 
ses  lettres  :  je  ne  sais  s'il  pourra  s'assujettir  à 
Tordre  que  je  viens  d'indiquer.  Et  pourquoi  ne 
le  suivroit-il  pas ,  lui  dis-je  ?  C'est,  répondit 
Euclide ,  que  certaines  matières  exigent  des 
éclaircissemens  préliminaires.  Sans  sortir  de 
son  cabinet,  où  il  a  rassemblé  une  bibliothèque 
précieuse  (a)  ,  il  est  en  état  de  traiter  quantité 
de  sujets  :  mais  quand  il  faudra  tracer  l'histoire 
et  les  mœurs  de  tous  les  animaux  répandus 
sur  la  terre,  de  quelle  longue  et  pénible  suite 
d'observations  n'aura-t-il  pas  besoin!  Cepen- 
dant son  courage  s'enflamme  par  les  obstacles  ^ 
outre  les  matériaux  qui  sont  entre  ses  mains  , 
il  fonde  de  justes  .espérances  sur  la  protection 
de  Philippe ,  dorit  il  a  mérité  l'estime  (b)  , 
et  sur  celle  d'Alexandre,  dont  il  va  diriger 
l'éducation.  S'il   est  vrai  ,  comme   on  le    dit ,  ' 

que  ce  jeune  prince  montre  un   goût  très-vif 
pour  les  sciences   (c)  ,    j'espère  que  ,    parvenu 


(à)  Strab.  lib.  i3  ,  p.  608.  Aul.  Gell.  lib.  3,  cap.  17. 
{b)  Aul.  Gell.  lib.  9,  cap.  3.  Amnioru  vit.  Aristot.  vElian. 
var.  hist.  lib.  4,  cap.  19. 
(0  Plut,  de  fort.  Alex.  t.  2,  p.  32^ ,  3^8  ,  etc, 


33i5  Voyage 

i    -      '^    au  trône ,   iî  mettra  son    instituteur  à   portte 

CHAP.   jj'gj^  hâfer  les  progrès  (^). 

A  peine  Euclide  eut  achevé  ,   qu'Anaxarque 
prenant  la    parole  :  Je  pôurrois  ,  dit-il ,  attri- 
buer à    Démocrite  le   mérne  projet  que  vous 
prêtez  à  Aristote.  Je  vois  ici  les  ouvrages  sans 
nombre  qu'il  a  publiés  sur  la  nature  et  les  dif- 
férentes  parties  de  l'univers ,  sur  les  animaux 
et  \qs  plantes  ;  sur  notre   ame ,,  nos  sens  ,  nos 
devoirs,  nos  vertus 5  sur  la  médecine,  i'anato- 
mie  ,  l'agriculture,  la  logique,  la  géométrie, 
Tastronomie,    la  géographie  ;    j'ajoute    sur    la 
musique  et  la  poésie  {b)  ;  et  je   ne  parle  pas 
de  ce  style  enchanteur  qui  répand  des  grâces 
sur  les  matirlres  les  plus  abstraites  (c).    L'es- 
time publique  l'a  placé   au  premier    rang    des 
physiciens  qui  ont  appliqué  les  effets  aux  cau- 
sas. On  admire  dans  ses  écrits  une  suite  d'idées 
reuves  ,    quelquefois     trop    hardies  ,    souvent 
heureuses.  Vous  savez   qu'à  l'exemple  de  Leu- 
cs^^e   son    maître ,    dont    il    perfectionna    le 
système  {d)  ,  il  admit  le  vide,  les  atomes,  les 
tourbillons  ;  qu'il  regarda  îa   lune  comme  une 


{a)  Plin.  lib.  8  ,  cap.  i6,  t.  i  ,  p.  443- 
{b)  Diog.   Laert.    lib.  9,   5-  4^.  Fabric.  bibl.  Grâce,    t.  i  , 
p.  8o3. 

(c)  Cicer.  de  orat.  lib.  i  ,  cap.  11  ,  t.  i  ,  p.  141. 
{d)  Bruck.  hist. philos,  t.  i ,  p.  xi^'j, 

eerre 
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terre   couverte    d'habitans   {a)  ;    qu'il    prit   la  .j.j_ i 

voie  lactée  pour  une  multitude  de  petites  étoi-   Cil  A  P. 
les  (b)  ;   qu'il   réduisit   toutes  nos  sensations  à 
celle  du  toucher  (c)  ,  et  qu'il  nia  toujours  que 
les  couleurs  et  les  autres  qualités  sensibles  fus- 
sent inhérentes   aux   corps  [d). 

Quelques-unes  de  ces  vues  avoient  été  pro- 
posées (e)  :  mais  il  eut  le  mérite  de  les  adopter 
et  de  les  étendre.  Il  fut  le  premier  à  concevoir 
les  autres  ;  et  la  postérité  jugera  si  ce  sont  des 
traits  de  génie ,  ou  des  écarts  de  l'esprit  :  peut- 
être  même  découvrira-t-elle  ce  qu'il  n'a  pu 
que  deviner.  Si  jepouvois  soupçonner  vos  phi- 
losophes de  jalousie,  je  dirois  que,  dans  leurs 
ouvrages,  Platon  affecte  de  ne  le  point  nom- 
mer ,    et  Aristote  de  l'attaquer  sens   cesse. 

Euclide  se  récria  contre  ce  reproche.  On 
reprit  les  questions  déjà  traitées;  tantôt  cha- 
que athlète  combattoit  sans  second  ;  tantôt  le 
troisième  avoit  à  soutenir  les  efforts  des  deux 
autres.    En   supprimant   les  discussions ,    pour 


(a)  Plut,  de  plac.  philos,  lib.  2  ,  cap.  26 ,  t,  3  ,    j.  891. 

{b)  Aristot.  meteor.  lib.  i  ,  cap.  li ,  t.  i  ,  p.  638.  Piut.  ibid,- 
p.  893. 

(c)  Aristot.  do  sens.  cap.  4  .    t-  i  >  p.  669. 

(a)  Id.  de  anim.  lib.  3 ,  cap.  i  ,  t.  1  ,  p.  64g.  Sexî.  Empif» 
adv.  lo^ic.  lib.  7,  p.  399. 

(e)  Aristot.  de  sens.  cap.  4,    t.  i  ,  p.  669. 

Tome  V.  Y 
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_____  m'en  tenir    aux  résultats ,   je  vais  exposer  eti 
CHAP.   peu  de  mots  l'opinion  d'Aristote  et  celle  d'Em- 
LXIV.    pédocle  ,   sur  l'origine   et   l'administration  de 
l'univers.  J'ai  rapporté  dans  un  autre  endroit 
celle  de  Démocrite  sur  le  même  sujet  *. 
Physique       Tous    les    philosophes  ,    dit    Euclide ,    ont 
GÉNÉRALE,  ay^ncé  que  le  monde  avoit    été  fait  pour  tou- 
jours   subsister  ,    suivant  les    uns  ;  pour  finir 
un  jour  ,  suivant    les  autres  ;   pour  finir  et  se 
reproduire    dans   les    intervalles    périodiques, 
SYSTÈME  suivant  les    troisièmes.    Aristote   soutient    que 
DAFJs-    jg  jj^QYiâo  a  toujours  été,  et  sera  toujours  (û). 
Permettez    que  je  vous  interrompe  ,  dit  Mé- 
ton  ;   avant  Aristote ,  plusieurs  de  nos  Pytha- 
goriciens, et  entre  autres  Ocellus  de  Lucanie  , 
avoient    admis    Péternité    du     monde    {b).  Je 
l'avoue ,    répondit    Euclide  ;  mais   Aristote  a 
fortifié  ce  sentiment  par  de  nouvelles  preuves. 
Je    nie  borne   à  celles  qu'il    tire    du   mouve- 
ment.   En   effet,  dit-il,    si   le   mouvement  a 
commencé  ,   il  fut  dans   l'origine    imprimé   à 
des  êtres  préexistans  ;    ces    êtres    avoient  été 
produits  ,    ou    existoient    de     toute    éternité. 
Dans  le  premier  cas  ,  ils  ne  purent  être  pro- 


*  Voyez  le  chapitre  XXX  de  cet  ouvrage  ,  t.  3  ,  p.  195. 
(,n)  Arjstot,  de  nat.  auscuit.  lib.  8  ,  cap,  i  ,  t.  i  ,  p.  l^og. 
Id.  de  cœl.  lib.  i ,   cap.  10,    p.  447» 
(h)  Ccell.  Lucaa.  cap.  2. 
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duits  que  par   un   mouvement  antérieur  à  ce-  rrr 


lui  que  nous  supposons  être  le  premier  ;  dans  ^^^/^^^/ 
le  second  cas  ,  il  faut  dire  que  les  ctres  , 
avant  d'être  mus ,  ëtoient  en  repos;  or,  Pidée 
du  repos  entraîne  toujours  celle  d'un  mouve- 
ment suspendu  ,  dont  il  est  la  'privation  (a). 
Le  mouvement  est  donc  éternel. 

Quelques-uns  admettent  réternité  de  la  ma* 
tière ,  et  donnent  une  origine  à  l'univers  :  les 
parties  de  la  matière  ,  disent-ils  ,  furent  agitées 
sans  ordre  dans  le  chaos  ,  jusqu'au  moment 
où  elles  se  réunirent  pour  former  les  corps. 
Nous  répondons  que  leur  mouvement  devoit 
être  conforme  ou  contraire  aux  lois  de  la  na- 
ture (ù)  ,  puisqp.e  nous  n'en  connoissons  pas 
d'autres.  S'il  leur  étoit  conforme  ,  le  monde 
a  toujours  été  ;  s'il  leur  étoit  contraire  ,  il  n'a 
jamais  pu  être  :  car  ,  dans  la  première  suppo- 
sition,  les  parties  de  la  matière  auroient  pris 
d'elles-mêmes ,  et  de  toute  éternité ,  l'arran- 
gement qu'elles  conservent  aujourd'hui  ;  dans 
la  seconde,  elles  n'auroient  jamais  pu  le 
prendre ,  puisque  le  mouvement  contre  na- 
ture sépare  et  détruit  ,  au  lieu  de  réunir  et 
de   construire  (c).  Et  qui  concevra  jamais  que 

(a)  Aristot.  de  nat.  auscult.  lib.  8  ,  cap.  i  ,  t.  i  ,  p.  408, 
Çb)  Id.  de  cosl.  lib.  3  ,  cap.  2  ,  t  i  ,  p.  47,5. 
(e)  Id.  ibid.  lii».  i ,  cap.  2  ,  t.  i  ,  p.  433. 

Yij 
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"^  des  mouvemens  irréguliers  aient  pu  composer 

C  H  A  P,    ^^3  substances  telles  que  les  os  ^  la   chair ,  et 
les  autres   parties  de  notre  corps  (a)  ? 

Nous  apercevons  par  -  tout  une  suite  de 
forces  motrices  qui ,  en  opérant  les  unes  sur 
les  autres ,  produisent  une  continuité  de  causes 
et  d'effets.  Ainsi  la  pierre  est  remuée  par  le 
bâton  {b)  y  le  bâton  par  le  bras  y  le  bras  par 
la  volonté  y  etc.  La  série  de  ces  forces  ne 
pouvant  se  prolonger  à  l'infini  [c)  ,  s'arrête  â 
des  moteurs,  ou  plutôt  à  im  moteur  unique 
qui  existe  de  toute  éternité  :  c'est  l'être  néces- 
saire (J)  ,  le  premier  et  le  plus  excellent  des 
êtres;  c'est  dieu  lui-même;  il  est  immuable, 
intelligent ,  indivisible ,  sans  étendue  {e)  ;  il 
réside  au-dessus  de  l'enceinte  du  monde  ;  il 
y  trouve  son  bonheur  dans  la  contemplation 
de  lui-même  (/). 

Com.me  sa   puissance  est  toujours  en  action  , 


(a)  Aristot.  de  cœl.  lib.  3,  cap.  z,  p.  475. 

(è)  Id.  de  nat.  auscult.  lib.  8  ,  cap.  6,  t.  i  ,  p.  4i5. 

(c)  Id.  ibid.  ïd.  metaph.  lib.  i4 ,  cap.  8,  t  2  ,  p.    ioo3. 

(d)  Id.  ibid.  lib.  4  ,  cap.  8,  p.  882  ,  £;  lib.  i4,  cap.  7,  t. 
3  ,  p.  1000  ,  D. 

(e)  Id.  de  nat.  auscult.  lib.  8  ,  cap.  6  et  7 ,  t.  i  ,  p.  1 18  ;  cap. 
16,  p.  43o.  KU   metaph.  lib.  14,  cap.  7  et  8  ,  t.  2  ,  p.   looi. 

(/)  Id.  metaph,  hb.  14,  cap.  9 ,  t.  2  ,  p.  1004.  Id.  de  luor, 
lib,  10,  cap.  8,  t.  2 ,  p.  139 ,  E,  Id.  Hiàgn.  mor.  lib.  3,  cap. 
16,  p.  193. 
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îl  communique  et  communiquera ,  sans  inter-  .. 

ruption  ,  !e  mouvement  au  premier  mobile  [a)  ^  G  H  A  F, 
â  la  sphère  à(is  cieux  où  sont  les  étoiles  fixes  ; 
il  Ta  communiqué  de  toute  éternité.  Et  en 
effet  quelle  force  auroit  enchaîné  son  bras,  ou 
pourroit  l'enchaîner  dans  la  suite  ?  pourquoi 
le  mouvement  auroit  -  il  commencé  dans  une 
époque  plutôt  que  dans  une  autre?  pourquoi 
finiroit  il  un  jour  [b). 

Le  mouvement  du  premier  mobile  se  com- 
munique aux  sphères  inférieures  y  et  les  fait 
rouler  tous  les  jours  d'orient  en  occident  :  mais 
chacune  d'elles  a  de  plus  un  ou  plusieurs  mouve- 
mens  dirigés  par  des  substances  éternelles  et 
immatérielles   (c). 

Ces  agens  secondaires  sont  siibordonnés  au 
premier  moteur  {d)  ,  à  peu  près  comme  dans 
une  armée,  les  officiers  le  sont  au  général  (^). 
Ce  dogme  n'est  pas  nouveau.  Suivant  les  tra- 
ditions antiques ,  la  divinité  embrasse  la  na- 
ture entière»    Quoiqu'on    les  ait  altérées   par 


(û)  Aristot.  metaph.  lib.  i4,  cap.  6 ,  p.  999  ;  cap.  7,  t.  j, 
p.  icoi.  Id.  de  liât,  auicult.  lib.  8,  cap.  16,  t.i ,  p.  43o. 

{h)  Ll.  de  nat.  auscult.  iib:  8.  cap.  i  ,  p.  4^9  ^^  4io« 

(c)  Id.  metaph.  lib.  14  ,  cap.  8  ,  t.  2,  p.  ïooj.  Bruck.  t.  I, 
p.    83i. 

(a)  Aristot.  de  gener.  lib.  a ,  cap.  lo,  t.  i  ,  p.  SaS. 

(é)  id.  metaph.  hb.  i4 ,  eap.  10,  t.  a  ,  p,  ioo4. 


C  H  A  il 
XLiV. 


34-i  Voyage 

des  fables  monstrueuses ,  elles  n'en  conservent 

pas  moins  les  débris  delà  vraie  doctrine  (j). 

Le  premier  mobile  éiant  mu  par  l'action 
immédiate  du  premier  moteur  ,  action  toujours 
simple,  toujours  la  même,  n'éprouve  point 
de  changement ,  point  de  génération  ni  de  cor- 
ruption (Z>).  C'est  dans  cette  uniformité  cons- 
tante et  paisible  que  brille  le  caractère  de  l'im^- 
mortalité. 

Il  en  est  de  même  des  sphères  inférieures  ; 
jnais  la  diversité  de  leurs  mouvemens  produit 
sur  la  terre  et  dans  la  région  sublunaire,  des 
révolutions  continuelles  ,  telles  que  la  destruc- 
tion et  la   reproduction  des  corps. 

Euclide  ,  après  avoir  tâché  de  montrer  la 
liaison  de  ces  effets  aux  causes  qu'il  venoit  de 
leur   assigner ,  continua  de  cette   manière: 

L'excellence  et  la  beauté  de  l'univers  con- 
sistent dans  l'ordre  qui  le  perpétue  (d)  ;  ordre 
qui  éclate  plus  dans  les  cieux  que  sur  la  terre 
(f)  •  ordre  auquel  tous  les  êtres  tendent  plus 
ou  moins  directement.  Comme  dans  une  mai- 


(a)  Aristot.  metaph.  lib.  14  ,  cap.  8  ,  t.  2,  p.  ioo3  ,  D^ 

(&)  KL  de  gêner,  lib.  2 ,   cap.  10 ,  t.  i ,  p.  624. 

(c)  Id.  ibici.  et  p,  626. 

(u)  Id.  niotaph.  iib.  i4,  cap.  10,  t.  2 ,  p.  1004. 

(e)  Id.  de  part.  anim.  iib.  i  ,  cap.  1 ,  t.  i  ,  p.  970,  a. 
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son   bien  réglée  {a)  ,  les  hommes  libres ,   les  -^r^-r^jrru 

esclaves,   les  bétes  de  somme    concourent  au  <^iî^^-P- 
•    •        II  /  1  LXI\, 

mamtien  de  la    communauté ,     avec    plus    ou 

moins  de  zèle  et  de  succès ,  suivant  qu'ils  ap- 
prochent plus  ou  moins  de  la  personne  du 
chef;  de  même  dans  le  système  général  des 
choses  ,  tous  les  efforts  sont  dirigés  à  la  con- 
servation du  tout  y  avec  plus  de  promptitude 
et  de  concert  dans  les  cieux ,  où  l'influence  du 
premier  moteur  se  fait  mieux  sentir  ;  avec  plus 
de  négligence  et  de  confusion  dans  les  espaces 
sublunaires  ,  parce  qu'ils  sont  plus  éloignés  de 
ses  regards  {b). 

De  cette  tendance  universelle  des  êtres  a 
un  même  but ,  il  résulte  que  la  nature ,  loin 
de  rien  faire  d'inutile ,  cherche  toujours  le 
mieux  possible  (c)  ^  et  se  propose  une  fin  dans 
tautes   ses  opérations  {d). 

A  ces  mots ,  les  deux  étrangers  s'écrièrent 
à-la-fois  :  Eh  !  pourquoi  recourir  à  des  causes 
finales  ?  et  qui  vous  a  dit  que  la  nature  choi- 
sit ce  qui  convient  le   mieux  à  chaque  espèce 


(a)  Aristot.  metaph.  lib.    14  ,  cap.  10,  t.  2  ,  p.    1006. 
{b)  Ici.  de  gêner,  lib.  2  ,  cap.  10,  t.  1  ,  p.  624.  Id.  de  part, 
anim.  lib.  \  ,   cap.  i ,  t.  i  ,  p.  970. 

(c)  Ici.  de  cœl.  lib.  2  ,  cap.  6  ,  t.  1 ,  p.  4^^  ;  cap.  1 1 ,  p.  4^^- 
IJ.  de  gêner,  ibid.  p.  626. 

[d)  Id.  de  nat.  auscult.  lib.  3,    cap.  8  ,   t.  i ,    p.  336.  Id, 
.1j   anini.  incess.  cap.  2  ,    p,  734. 

Yiv 


344-  V  O  Y  AG  E 

»,  _i,_^_.  d'êtres?  îl  pleut  sur  nos  campjig^es^  est-ce 
^^!J.i^  ^*  pour  ]es  fertî'iser?  non  sans  cloute:  c'est  parce 
que  les  vapeurs  attirées  par  le  sôieil ,  et  con- 
densées par  le  froid ,  acquièrent  par  leur  réu- 
nion ,  une  gravité  qui  les  précipite  sur  la 
terre.  C'est  par  accident  qu'elles  font  croître 
votre  blé  ,  et  le  pourrissent  quand  il  est  amon- 
celé dans  vo're  aire.  C'est  par  accident  que 
t^ous  avez  des  dents  propres  a  diviser  les  ali- 
mens  ,  et  d'autres  propres  à  les  broyer  (^). 
Dans  l'origine  des  choses,  ajouta  Méton, 
quand  le  hasard  ébauchoit  les  animaux  ,  il 
forma  des  têtes  qui  n'étoient  point  attachées 
à  des  cous  (b).  BientvJ^t  il  parut  des  hommes 
à  tête  de  taureau  ,  des  taureaux  a  face  hu- 
maine (c).  Ces  fairs  sont  confirmés  par  la  tra- 
dition qui  place  ^  après  le  débrouillement  du 
chaos,  des  géans  ,  des  corps  armés  de  quan- 
tité de  bras  ,  des  hommes  qui  n'avoient  qu'un 
oeil  (i/j.  Ces  races  périrent  par  quelquç  vice 
de    conformation  ;     d'autres    ont    subsisté.    Au 


{a)  AristoL  de  rat.  au=cuit.  Ub.  2  ,    cap.  8,    t.  i  ,  p.  336. 

{b)  Empeci.  ap.  Aristot.  de  anim.  lib.  3,  cap.  7,  t.  l ,  p.  664* 
îd.  de  cœi.  iib.  3,  cap.  2 ,  L  i ,  p.  4?^- 

(e)  ïd.  de  nat.  auscult.  Iib.  «,  cap.  S ,  t.  i  ,  p.  336.  Plut, 
àdv.  Colot  t.  2  ,  p.  1 1^3.  ^lian.hist.  anim.  Iib.  j6,  cap.  29. 

(d    îlom.  Kesiocl.  jî^schyl.  ap,  Strab.  lib.  i,  p.  43;  lib.  7  y 
p.  299. 
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lieu  de  dire  que  ces  dernières    étoient  mieux  •" 
organisées,  on  a  supposé  une  proportion  entre    ,  viv 
leurs  actions  et  leur  fin  prétendue. 

Presque  aucun  des  anciens  philosophes , 
répondit  Euclide ,  n'a  cru  devoir  admettre 
comme  principe ,  ce  qu'on  appelle  hasard  ou 
fortune  (a).  Ces  mots  vagues  n'ont  été  em- 
ployés que  pour  expliquer  des  effets  qu'on 
n'avoit  pas  prévus;  et  ceux  qui  tiennent  à  des 
causes  éloignées  ,  ou  jusqu'à  présent  ignorées 
(b).  A  proprement  parler  ,  la  fortune  et  le 
hasard  ne  produisent  rien  par  eux-mêmes  ;  et 
si ,  pour  nous  conformer  au  langage  vulgaire, 
nous  les  regardons  comme  des  causes  acci- 
dentelles ,  nous  n'en  admettons  pas  moins 
l'intelligence  et  la  nature  pour  causes  pre- 
mières (c). 

Vous  n'ignorez  pas ,  dit  alors  Anaxarque , 
que  le  mot  nature  a  diverses  acceptions.  Dans 
quel  sens  le  prenez-vous  ici  ?  J'entends  par  ce 
mot  ,  répondit  Euclide,  le  principe  du  mou- 
vement subsistant  par  lui-même  dans  les  élé- 
mens  du  feu  ,  de  l'air,  de  la  terre  QidQ  l'eau  (d). 


(a)  Arifitot.  f!e  nat.  auscult.  lib.^,    cap.  4  ,  t.  1  ,  p.  33 j. 

(h)  KL  ibid.  cap.  6  ,  p.  333. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  6,  p.  336. 

{d)  Id.  ibid.  cap.  I  ,  p.  3;J7;  lib.  3,  cap.  i,  p.  339. 
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12 !_j;=  Son  action  est  toi^jours  uniforme  dans  le  deux  ; 

l^xfi^  elle  est  souvent  contrariée  par  des  obstacles 
dans  la  région  subîunaire.  Par  exemple ,  la 
propriété  naturelle  du  feu  est  de  s'élever  ;  ce- 
pendant une  force  étrangère  l'oblige  souvent 
à  prendre  une  direction  opposée  (j).  Aussi, 
quand  il  s'agit  de  cette  région  ,  la  nature  est 
non-seulement  le  principe  du  mouvement , 
mais  elle  l'est  encore  ,  par  accident,  du  repos 
et  du  changement  (h). 

Elle  nous  présente  des  révolutions  cons- 
tantes et  régulières ,  des  effets  qui  sont  in- 
variables ,  ou  presque  toujours  les  mêmes. 
Permettez  que  je  ne  m'arrête  qu'à  ceux-là. 
Oseriez-vous  les  regarder  comme  des  cas  for- 
tuits  (c)  ?  Sans  m'étendre  sur  l'ordre  admi- 
rable qui  brille  dans  les  sphères  supérieures  , 
direz- vous  que  c'est  par  hasard  que  les  pluies 
sont  constamment  plus  fréquentes  en  hiver 
qu'en  été  ,  les  chaleurs  plus  fortes  en  été 
qu'en  hiver  (d)  ?  Jetez  les  yeux  sur  les  plantes , 
et  principalement  sur  les  animaux  ,  où  la  na- 
ture s'exprime  avec   des   traits  plus   marqués  : 


(a)  ArJsLot.  de  gêner,  lib.  a  ,  cap.  6  ,  t.  i  ,  p.  ^2 
(&)  Ici.  de  nat.  auscult.  lib.  2  ,  cap.  i  ,  t.  i ,  p.  cii"; 
(Z»)  Id.  ibid.  cap.  6,  p,,333. 
(0  Id.  ibid.  cap.  8  ,  p.  336  et  33^ 
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quoique  les  derniers  agissent  sans  recherche  n, jji_ — 
et  sans  délibération,  leurs  actions  néanmoins  ^^^/'^* 
sont  tellement  combinées ,  qu'on  a  douté  si  les 
araignées  et  les  fourmis  ne  sont  pas  douées 
d'intelligence.  Or  ,  si  l'hirondelle  a  un  objet 
en  construisant  son  nid  ,  et  l'araignée  en  our- 
dissant sa  toile;  si  les  plantes  se  couvrent  de 
feuilles  pour  garantir  leurs  fruits,  et  si  leurs 
racines ,  au  lieu  de  s'élever  ,  s'enfoncent  dans 
la  terre  pour  y  puiser  des  sucs  nourriciers  ^ 
ne  reconnoltrez-vous  pas  que  la  cause  finale 
se  montre  clairement  dans  ces  effets  toujours 
reproduits  de  la  même  manière  (a)  ? 

L'art  s'écarte  quelquefois  de  son  but ,  même 
lorsqu'il  délibère  ;  il  l'atteint  quelquefois , 
même  sans  délibérer:  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  a  toujours  une  fin.  On  peut  dire  la 
même  chose  de  la  nature.  D'un  côté ,  des 
obstacles  l'arrêtent  dans  ses  opérations ,  et  les 
monstres  sont  ses  écarts  (^)  ;  d'un  autre 
côté ,  en  forçant  des  êtres  incapables  de  dé- 
libération ,  a  se  reproduire ,  elle  les  conduit  à 
l'objet  qu'elle  se  propose.  Quel  est  ce  objet? 
la  perpétuité    des    espèces.  Quel  est    le   plus 


(a)  Aristot.  ée  nat.  auscult.  Hb.  2,  cap.  8. ,  p.  336  et  33^ 

»  îd.  ibid.  p.  237. 
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.-   '  '  grand  bien  de  ces  espèces  ?  leur   existence  et 

CHAP.   leur  conservation  (û), 
L  XI V  • 

Pendant   qu'Euclide  exposoit  ainsi  les  idées 

d'Aristote  ,  Anaxarque  et  Méton  lui  arrachoient 
des  aveux  qu'ils  tournèrent  bientôt  contre  lui. 

Vous  reconnoissez ,  lui  dirent-ils,  un  dieu, 
un  premier  moteur  ,  dont  l'action  immédiate 
entretient  éternellement  l'ordre  dans  lecieux; 
mais  vous  nous  laissez  ignorer  jusqu'à  quel 
point  son  influence  agit  sur  la  terre.  Pressé 
par  nos  instances ,  vous  avez  d'abord  avancé 
que  le  ciel  et  la  nature  sont  dans  sa  dépen- 
dance (Z»)  ;  vous  avez  dit  ensuite  avec  restric- 
tion que  tous  les  mouvemens  lui  sont ,  en 
quelque  façon  ,  subordonnés  {c)  \  qu'il  paroît 
être  la  cause  et  le  principe  de  tout  {d)  ;  qu'il 
paroît  prendre  quelque  soin  des  choses  hu- 
maines {e)  :  vous  avez  enfin  ajouté  qu'il  ne 
peut  voir  dans  Punivers  que  lui-même  ;  que 
l'aspect  du  crime  et  du  désordre  souilleroit 
ses  regards  {f)  ;  qu'il  ne  sauroit  être  l'auteur 


(a)  Arictot.  de  gener.  lib.   2  ,  cap  10,  p.  626,  B. 
{h)  Id.  metaph.  lib.  14,   Cap.  7  ,  t.  2  ,  p.  1000 ,  E. 

(c)  Id.  de  gener.  lil\  2  ,  cap.  10,  t.  i  ,  p.  626,  F. 

(d)  Id.  raetaph.  lib.  1  ,  cap.  2  ,  p.  841  ,  D. 

(e)  Id.  de  mor.  lib.  10  ,    cap.  9  ,  t.  2  ,  p.  143,  E. 

(/)  Id.  metaph.   lib.    14,  cap.  9  ,  t.  2,  p.  1C04.  Du  Val 
Synops.  analyt.  ibid.  p.   122. 
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ni  de  la  prospérité   des    méchans,  ni   de  Pin-  ""! 

fortune  des  gens  de  bien    (^).   Pourquoi  ces  ^^  ^^* 
doutes ,  ces  restrictions  ?    expliquez-vous  net- 
tement.    Sa    vigilance    s'étend  -  elle    sur   les 
hommes  ? 

Comme  celle  d'un  chef  de  famille  ,  répondit 
Euclide ,  s'étend  sur  ses  derniers  esclaves  (b). 
La  règle  établie  chez  lui  pour  le  maintien  de 
la  maison,  et  non  pour  leur  bien  particulier, 
n'en  subsiste  pas  moins ,  quoiqu'ils  s'en  écartent 
souvent  ;  il  ferme  les  yeux  sur  leurs  divisions 
et  sur  les  vices  inséparables  de  leur  nature  : 
si  des  maladies  les  épuisent ,  s'ils  se  détruisent 
entre  eux  ,  ils  sont  bientôt  remplacés.  Ainsi 
dans  ce  petit  coin  du  monde  ,  où  les  hommes 
sont  relégués  ,  l'ordre  se  soutient  par  l'impres- 
sion générale  de  la  volonté  de  l'Etre  suprême. 
Les  bouleversemens  qu'éprouve  ce  globe  ,  et 
les  maux  qui  afHigent  Thumanité  ,  n'arrêtent 
point  la  marche  de  Tunivers  ;  la  terre  subsiste , 
les  générations  se  renouvellent ,  et  le  grand 
objet  du   premier  moteur  est  rempli  (c). 

Vous  m^excuserez  ,  dit  Euclide ,  si  je  n'entre 
pas   dans  de  plus  grands  détails  :  Aristote  n'a 


(<z)  Aristot.  magn.  mor.  lib.  2  ,  cap.  8,  t.  2,  p.   i85  ,  A_ 

(b)  Id.  raetaph.  lib.  14,  cap.  10,  t.  2,  p.  1004. 

(c)  Id.  de  gêner,  lib.  2,  cap.  10,  1. 1,  p.  6^5. 
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^^ pas  encore  développé  ce  point   de  doctrine  , 

CHAP.  gj.  peut-être  le  négligera-t-il  ;  car  il  s'attache 
plus  aux  principes  de  la  physique  qu'à  ceux  de 
la  théologie  (û).  Je  ne  sais  même  si  j'ai  bien 
saisi  ses  idées  ;  le  récit  d'une  opinion  que  Ton 
ne  connoît  que  par  des  courts  entretiens ,  sans 
suite  et  sans  liaison  ,  ressemble  souvent  à  ces 
ouvrages  défigurés  par  l'inattention  et  l'igno- 
rance des  copistes. 
sy«:tème      Euclide  cessa  de  parler  ,   et  Méton  prenant 

^ ''^^^^  la  parole:  Empédocle  ,  disoit  -  il  ,  illustra 
sa  patrie  par  ses  lois  {b)  ,  et  la  phiicsophie 
par  ses  écrits  :  son  poème  sur  la  nature  (c)  , 
et  tous  ses  ouvrages  en  vers  fourmillent  de 
beautés  qu'Homère  n'auroit  pas  désavouées 
(d).  Je  conviens  néanmoins  que  ses  méta- 
phores ,  quelque  heureuses  qu'elles  soient  , 
nuisent  à  la  précision  de  ses  idées ,  et  ne 
servent  quelquefois  qu'à  jeter  un  voile  bril- 
lant sur  les  opérations  de  la  nature  {e).  Quant 
aux  dog-nes  ,  il  suivit  Pythagore  ,  non  avec  la 
déférence  aveugle  d'un  soldat ,  mais  avec  la 
noble  audace  d^un  chef  de  parti,  et  l'indépen- 


(fl)  Procl.  in  Tirti.  p.  90. 

(Z))  Diog.  Laert  lib.  8  ,  §.  66. 

(c)  Ici.  ihid.  S-    77. 

{d)  Id.  ibid.  5.  67. 

(e)  Aristot.  meteor.  lib.  2 ,  cap.  3,1.  i  ,  p.  5S5-. 
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dance  d'un  homme  qui  avoit  mieux  aimd  vivre  ■ 
en  simple  particulier  dans  une  ville  libre  ,  que 
de  régner  sur  des  esclaves  (a).  Quoiqu'il  se 
soit  principalement  occupé  des  phénomènes 
de  la  nature  ,  il  n'en  expose  pas  moins  son 
opinion  sur  les  premières  causes. 

Dans  ce  monde  ,  qui  n'est  qu'une  petite 
portion  du  tout,  et  au-dela  duquel  il  n'y  a  ni 
mouvement ,  ni  vie  (b)  ,  nous  distinguons  deux 
principes ,  l'un  actif  qui  est  dieu,  l'autre  passif 
qui  est  la    matière  (c). 

Dieu  intelligence  suprême,  source  de  vé- 
rité ,  ne  peut  être  conçu  que  par  l'esprit  (d) , 
la  matière  n'étoit  qu'un  assemblage  de  parties 
subtiles,  similaires,  rondes  (e) ,  immobiles, 
possédant  par  essence  deux  propriétés ,  que 
nous  désignons  sous  le  nom  d'amour  et  de 
haine  ,  destinées  ,  l'une  à  joindre  ces  parties, 
l'autie  aies  séparer  (/).  Pour  former  le  mon- 


(û)  Xmth.  et  Aristot.  ap.  Diog.  Lrert.  lib.  8  ,  S.  63. 

(c)  Plut,  de  plac.  philos,  lib.  i  ,  cap.  6,  t.  2,  p.  879.  Stob. 
eclcg.  phys.  lib.  i  ,  p.  6j. 

(c)  Bruck.  hist.  philos,  t.  i,  p.   1112. 

{d)  Onat.  ap.  Stob.  eclog.  phys.  p.  1  et  4' 

(e)  Plut,  de  plac.  philos,  iib.  i,  cap.  i3  et  17,  t.  3,  p.  883, 
Stob.  eclog.  phys.  lib.  i .  p.  33. 

(/)  Aristot.  de  nat.  auscult.  lib.  i  ,  cap.  6  ,  1. 1 ,  p.  Zm.  H> 
jOiQtaph.  Iib.  1  ,  cap.  4 ,  t.  a  ,  p.  S44, 
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;^^r=?T?=:  de  ,  dieu  se   contenta  de  donner   de  Pactivîté 

CHAP.   ^  j^gs  deux  forces  motrices,  jusqu'alors  enchaî- 
L.  X  i  V  'fi. 

nées  :  aussitôt  elles  s'agitèrent ,  et  le  chaos  fut 

en  proie  aux  horreurs  de  la  haine  et  de  Pamour. 
Dans  son  sein  bouleversé  de  fond  en  comble  , 
des  torrens  de  matière  rouloient  avec  impétuo- 
sité ,  et  se  brisoient  les  uns  contre  les  autres  : 
les  parties  similaires ,  tour-à-tour  attirées  et 
repoussées,  se  réunirent  enfin,  et  formèrent 
les  quatre  élémens  {a)  ,  qui  ,  après  de  nou- 
veaux combats,  produisirent  des  natures  in- 
formes ,  des  êtres  monstrueux  [b)  ,  remplacés 
dans  la  suite  par  des  corps  dont  l'organisation 
ëtoit  plus  parfaite. 

C'est  ainsi  que  le  monde  sortit  du  chaos  ; 
c'est  ainsi  qu'il  y  rentrera  ;  car  ce  qui  est 
comoosé  a  un  commencement  ,  un  milieu  et 
une  fin.  Tout  se  meut  et  subsiste  ,  tant  que 
l'amour  fait  une  seule  chose  de  plusieurs  ,  et 
que  la  haine  en  fait  plusieurs  d'une  seule  (c)  ; 
tout  s'arrête  et  se  décompose  ,  quand  ces  deux 
principes  contraires  ne  se  balancent  plus.  Ces 
passages  réciproques  du  mouvement  au  repos , 


{a)  Bruck.  t.  I ,  p.  II  i5.  Moshem.in  CuJvv.cap.  i ,  5.  i3 , 
l.  I  ,   p.  24  et  210. 
{b)  Aristot.  de  nat.  auscult.  lib.  2,  cap.  8  ,  t.  i ,  p.  336. 
{c)  M.  ibid.  iib.  8,  cap.  i  ,  p.  408. 

de 
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cie  l'existence  des  corps  a  îeur  dissolution  ,  re-  -■""-[•a-^ 
viennent  dans  des  intervalles   périodicjues  (^)»    CHAP. 
Des    dieux  et  des   génies  dans   les    cieux  [b)  , 
des    âmes    particulières   dans    les     animaux   et 
dans  les  plantes  ,  une  ame  universelle  dans  le 
monde  (c)  ,  entretiennent   par-tout  le    mouve-» 
ment  et  la  vie.  Ces  intelligences  ,  djnt  un  f^u 
très-pur  et  très-subtil  compose  Tessence  ,  sont 
subordonnées  à  l'Etre  suprême  ,  de  même  qu'un 
chœur   de  musique  Test  à  son  coryphée  ,   une 
armée   à    son  général  (fi)  :    mais  comme    elles 
émanent  de  cet  être,  Técole  de  Pythagore  leur 
donne   le    nom  de  substances  divines  (e)  ;     et 
de    là    viennent   ces  expressions  qui   lui    sont 
familières  :    u  Que    le   sage  est  un  dieu  (/')  ; 
»  que    la    divinité    est    l'esprit    et    Famé    du 
»  monde  (g)  ;   qu'elle  pénètre  la  matière  ,   s'in- 
>y  corpore  avec  elle  et  la  vivifie  (/z)  ».  Gardez-» 


(a)  Aristîit  ùe  nat.  auscult.  lib.  1  ,  cap.  5,  t.  1  ,  p.  819  ;  lib. 
8,  cap.  I  ,  p.  A09.  Ici.  de  cœl.  lib.  i  ,  cap.  10 ,  t.  i ,  p.  447. 

ib]  Diog.  Laert.  lib.  8  ,  §.  33.  Fytha^.  aur.  carm.  v.  3. 
Hieroci.  ibid.  p.  16.  Plut,  do  plac.  philo:..  Lb.  i,  c.  3,t.2,  p.  882* 

(c)  Bruck.  hist.  philos,  t.  i  ,  p.  iii3. 

{d)  Onat.  ap.  Stob.  eclog.  phys.  p,  4.  Plat.ap.Stob.  ibid.  p.  i» 

(e)  Onat.  ibid.  p.  6. 

(/)  P\  tha^^  aur.  carm.  v.  ultim.  Diog.  Laart.  lib.  8 ,  5.  ^2, 
Bi'Lick.  p.   1 107. 

(g)  Oaat.  ibid.  p.  4. 

{h)  Cicer.  de  nrd.  d^cr.  lib.  1  ,  cap.  11  ,  t.  2,  p.  4o5- 1*-^*  ^^ 
lenect.  can.  21  ,  t.  3  ,  p.  %5]9. 

Tome  V.  Z 
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■  vous  d'en  conclure  que   la    nature   divine  est 

C  II  A  P  clivisée  en  une  infinité  de  parcelles.  Dieu  est 
l'unité  même  (a)  *  il  se  communique  ,  mais  il  ne 
se  partage  point. 

Il  réside  dans  la  partie  la  plus  élevée  des 
cieux  ;  ministres  de  ses  volontés  ,  les  dieux 
inférieurs  président  aux  astres ,  et  les  génies 
à  la  terre,  ainsi  qu'à  l'espace  dont  elle  est 
immédiatement  entourée.  Dans  les  sphères 
voisines  du  séjour  qu'il  habite  ,  tout  est  bien , 
tout  est  dans  l'ordre  ,  parce  que  les  êtres  les 
plus  parfaits  ont  été  pirxcs  auprès  de  son 
trône  ,  et  qu'ils  obéissent  avetiglément  au 
destin ,  je  veux  dire  aux  lois  qu'il  a  lui-même 
établies  (/>).  Le  désordre  commence  à  se  faire 
sentir  dans  les  espaces  intermédiaires  ;  et  le 
mal  prévaut  totalement  sur  le  bien  (c)  dans 
la  région  sublunaire  ,  parce  que  c'est  là  que 
se  déposèrent  le  sédiment  et  la  lie  de  toutes 
ces  substances  que  les  chocs  multipliés  de  la 
haîne  et  de  l'amour  ne  purent  conduire  à  leur 
perfection  (J).  C'est  la  que  quatre  causes 
principales    influent   sur    nos  actions  j     dieu , 


(a)  Beausobr.  hist.  du  manich.  liv.  5  ,  t.  a  ,  p.  170, 
Çb)  Eruck.  hisL  philos,  t.  i  ,  p.  1084. 
(r)  Ocell.  IviCan.  cap.  2. 

{à)  Anonviri.  a}:,  phot.  p.  i2iC. 


DU    JEUNE    An  A  CHAR  SIS.       3^^ 
notre  volonté  ,   le   destin   et  la    fortune  {û)  :   -«. 
dieu,  parce  qu'il  prend  soin  de  nous  (/>)  ;  notre    CîiA?. 
volonté^   parce  que  nous  délibérons  avant  que    ^^"^'^'' 
d'agir  ;  le  destin   et  la  fortune  (c) ,    parce  que 
nos  projets  sont  souvent  renversés  par  des  évé- 
nemens  conformes  ou  contraires  en  apparence 
aux  lois  établies. 

Nous  avons  deux  âmes  ,  l'une  sensitive  , 
grossière,  corruptible^  périssable^  composée 
des  quatre  élémens  ;  l'autre  intelligente  ,  indis- 
soluble, émanée  de  la  divinité  même  (d).  Je  ne 
parlerai  que  de  cette  dernière  ;  elle  établit  les 
rapports  les  plus  intimes  entre  nous ,  les  dieux  , 
les  génies ,  les  animaux  ,  les  plantes ,  tous  les 
êtres  dont  leâ  âmes  ont  une  commune  origine 
avec  la  noae  (e).  Ainsi  la  nature  animée  et 
vivante  ,  n'est  qu'une  seule  famille,  dont  dieu 
est  le  chef. 

C'est  s!\r  cette  affinité  qu'est  fondé  le  dogme 
de  la  métempsycose  ,  que  nous  avons  em- 
prunté  des  Egyptiens  (/')  ,    que   quelques-uns 


(û)  Arxonym.  ap.  Phot.  p.  1Z16.  Eruck.  hist.  philos,  t.  i  ,  p. 

(h)  Diog.  Laert.  lib.  8,  ^.37,  Ammoa.  ap,  Bruclc.t.  i  ,p.  1 1 1^ 
(c)  Ariscot.  Je  nat.  atiscult.  lib.  2  ,  cwi]-.  4. ,  t.  i ,  p  33^ ,  etcj 
Anonym.  ap.  Pho^.  p.  i3!7. 
(W)  S  rock,  ihivl.  p.  1117. 
(e)  ïil.  ïhl'l  p.  i.ii8.        ' 

(/}  HcrodoLhb.  2  ,  cap.  i23. 

Zii 
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r-  admettent    avec    différentes    modifications  ,  et 

C  M  A  P.  auquel  Empédocle  s'est  cru  permis  de  mêler  les 
ncnons  qui  parent  ia  poésie. 

Cette  opinion  suppose  la  chute  {a)  ,  la  pu- 
nition et  le  réîablissement  des  âmes.  Leur 
nombre  est  limité  (^)  ;  leur  destinée  ,  de  vivre 
heureux  dans  quelqu'une  des  planètes.  Si 
elles  se  rendent  coupables  ,  elles  sont  pros- 
crites et  exilées  sur  la  terre.  Alors ,  condamnées 
à  s'envelopper  d'une  matière  grossière  ,  elles 
passent  continuellement  d'un  corps  dans  un 
autre,  épuisant  les  calamités  attachées  a  tou- 
tes les  conditions  de  la  vie,  ne  pouvant  sup- 
porter leur  nouvel  état  ,  assez  infortunées 
pour  oublier  leur  dignité  primitive  (r).  Dès 
que  la  mort  brise  les  liens  qui  les  enchaînent 
â  la  matière  ,  un  éts  génies  célestes  s'empare 
d'elles  ;  il  conduit  aux  enfers ,  et  livre  pour 
un  temps  aux  Furies ,  celles  qui  se  sont  souil- 
lées par  des  crimes  atroces  {^i)  j  il  transporte 
dans  les  astres  ,  celles  qui  ont  marché  dans 
la  voie  de  la  iustice.  Mais  souvent  hs  décrets 


{a)  Bruck.  hist.  philgs.  t.  i  ,  p.  1091.  Moshem.  in  Cudvv. 
cap.  1  ,  ^.  3i  ,  p.  64. 

(&)  Bruck.  ibid.  p.  1092. 

(c)  Plut,  de  e:s^il.  t,  2  ,  p.  607.  Id.  de  esu  carn.  p.  ççî.  Stob. 
ecîog.  phvT.  p.  112.  Bruck.  ibid.  p.  11 18. 

(li)  lu'xog,  l.aeit.  lib.  8  ,  5.  3j.  Bruck.  ibid.  p-  1092. 
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immuables  des  dieux  ,  soumettent  les  unes  et  les    ___ 
autres   à    de    plus    rudes    épreuves  ;    leur  exil    c  î!  ^^  p, 
et  leurs    courses   durent  des  milliers  d'années    ^-^  '  ^' 
(û)  ;   il  finit  lorsque ,  par   une    condiiite  plus 
régulière ,   elles  ont  mérité  de  se  rejoindre  à 
leur  auteur  ,  et  de  partager  en  quelque   façon 
avec  lui  les  honneurs  de   la   divinité  (3). 

Empédocle  décrit  ainsi  les  tourmens  qu'il 
prtcendoit  avoir  éprouvés  lui-même  :  «  J'ai 
w  paru  successivement  sous  la  forme  d'un 
>?  jeune  homme  ,  d'une  jeune  û\\e ,  d'une 
>5  plante  ,  d'un  oiseau  ,  d'un  poisson  (c)  : 
»  dans  une  de  ces  transmigratfons  ,  j'errai 
w  pendant  quelque  temps  comme  un  phantome 
w  léger  dans  le  vague  des  cieux  ;  mais  bintô? 
9}  je  fus  plusieurs  fois  précipité  dans  la  mer  , 
?)  rejeté  sur  la  terre  ,  lancé  dans  le  soleil  , 
w  relancé  dans  les  tourbillons  des  airs  {a).  En 
»  horreur  aux  autres  et  à  moi-même  ,  tons 
w  les  élémens  me  repoussoient  ,  comme  un 
M  esclave  qui  s'étoit  dérobé  aux  regards  de 
»  son  maître  (c)  jk 

(a)  Herodot.  lib.  2  ,  cap.  12'^.  Emped»  ap.  Plut,  de  exil.  t. 
3   .p.  607. 

(è)  Hierocl.  aur.  carm,  v.  ult.Eruck.hist. philos. 1. 1 ,  p.  lo;'!.. 

(c)  Diog.  Laert.  lib.  8,  5- 77.  Antliol.  iib.  i  ,  p.  127.  ALi:::n, 
de  animal,  lib.  12,  cap.  7. 

id)  Emped.  ap.  Plut,  de  vit.  ^re  aiien.  t.  2 ,  p.  83o. 

(c},  id.  ap.  riut.  dû  s:c:i,  t.  z,  p.  607,. 

r?    •  •  • 
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^-^ '*'""-""  Mëron  ,  en  finissant ,  observa  que  la  plu- 
^li^^V  p?'-f  ^^  ces  idées  éfoient  communes  aux  dis- 
ciples de  Pythagore,  mais  qii'Empédocle  avoit 
le  premier  supposé  la  destruction  et  la  repro- 
duction alternatives  du  monde  ,  établi  les 
quatre  élémens  comme  principes  (c)  ,  et  mis 
en  action  les  éiémens  par  le  secours  de  l'amour 
et  de  la  haine. 

Convenez  ,  me  dit  alors  Anaxarque  en  riant , 
que  Démocrite  avoit  raison  de  prétendre  que 
la  vérité  est  reiégihée  dans  un  puits  d'une  pro- 
fondeur immense  {h).  Convenez  aussi  ,  lui  ré- 
pondis-ie^  qu'elle  seroit  bien  étonnée  si  elle 
venoit  sur  la  terre  ^  et  principalement  dans  la 
Grèce.  Elle  s'en  retourneroit  bien  vite  ,  reprit 
Euclide;  nous  la  prendrions  pour  l'erreur. 

Les  systèmes  précédens  concernent  l'ori- 
gine du  monde.  On  ne  s'est  pas  moins  partagé 
sur  l'état  de  np^re  globe  après  sa  formation  , 
et  sur  les  révolutions  qu'il  a  éprouvées  jusqu'à 
présent.  Il  fut  long-temps  enseveli  sous  les 
eaux  de  la  mer ,  disoit  Anaxarque  ;  la  chaleur 
dir  soleil  en  fit  évaporer  une  partie  ,  et  la 
la   terre  se  manifesta  (c)  ;    du  limon  resté   sur 


{a)  Anj,;i;r.  n-etaph.  \\h.  i  ,  cap.  A  ,  t.  2  ,  p.  846. 
(/>)  Cicer.  quatst.  aca'!.  lib.  i  ,  c.ip.    !2  ,  t.  2 ,  p.  76. 
U)  Aristot.  meteor.  Mb.  2  .  cnp.  )  ,  f .  i ,  p.  649.  Anaxim.ap, 
i^iut.  ue  plac.  jxliilos.  lib.  3  ,  t.  3  ,  p.  896. 
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sa  surface  y  et  mis  en  fermentation  par  la  me-  j a 

me  chaleur  ,  tirèrent    leur  orig-ine  les  diverses   CHAP. 
.  L  X 1 V» 

espèces    d'animaux    et    de    plantes.   Nous    en 

avons  encore  un  exemple  frappant  en  Egypte  ; 
après  l'inondation  du  Nil ,  les  matières  déposées 
sur  les  campagnes  produisent  un  nombre  in- 
fini de  petits  animaux  {a).  Je  doute  de  ce 
fait ,  dis-je  alors  ;  on  me  Pavpit  raconté  dans 
la  Thëbaïde ,  et  je  ne  pus  jamais  le  vérifier. 
Nous  ne  ferions  aucune  difficulté  de  l'ad- 
mettre, répondit  Euclide ,  nous  qui  n'attri- 
buons d'autre  origine  a  certaines  espèces  de 
poissons ,  que  la  vase  et  les  sables  de  la 
mer  (^). 

Anaxarque  continua  :  J'ai  dit  que  dans  la 
suite  des  siècles,  le  volume  des  eaux  qui  cou- 
vroient  la  terre  ,  diminua  par  l'action  du  so- 
leil. La  même  cause  subsistant  toujours  ,  il 
viendra  un  temps  oà  la  mer  sera  totalement 
épuisée  (c).  Je  crois  ,  en  vérité  ,  reprit  Eu- 
clide ,  entendre  Esope  raconter  à  son  pilote 
la  fable  suivante  :  Charybde  a  deux  fois  ou- 
vert sa  bouche  énorme  ;  et  deux  fois  les  eaux 
qui  couvroiem     ia    terre    se    sont  précipitées 


(a)  Diod.  Sic.  lib.  i  ,  p.  7  et  8. 
(6)  Aristot.  hist.  anim.  lib.  6,  cap.  i5,  t.  t ,  p.  %n\, 
(jc)  Democr.  tip.  Aristot.  rootcor.  lib,  a  ,  cap.  3  ,  1.1 ,  p.  554. 

Z  iv 
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r  dans  son  sein  :  a   la  première ,  les  montagnes 

C  H  A  P    parurent  ;  â  îa  seconde  ,  les  iîes  ;  à  la  troisième, 
*"  îa   mer   disparcîtra   (û).    Comment  Démocrite 

a-t-il  pu  ignorer  que  si  une  immense  quantité 
de  vapeurs  est  attirée  par  la  chaleur  du  soleil , 
elles  se  convertissent  bientôt  en  pluies  ,  re^ 
tombent  sur  la  terre,  et  vont  rapidement  res- 
tituer à  la  mer  ce  qu'elle  avoit  perdu  (Z»)  ? 
N'avouez-vcus  pas ,  dit  Anaxarque  ,  que  des 
champs  aujourd'hui  chargés  de  moissons  étoient 
autrefois  cachés  sous  ses  eaux  ?  Or ,  puisqu'elle 
a  été  forcé  d'abandonner  ces  lieux-lâ  ,  elle  doit 
avoir  diminué  de  volume.  Si  en  certains  en- 
droits y  répondit  Euclide  ,  la  terre  a  gagné  sur 
la  mer,  en  d'autres  la  mer  a  gagné  sur  la 
tevre  {c), 

Anaxarque  alloit  insister  ;  mais  ,  prenant 
ancsltv^t  îa  parole  :  Je  comprends  â  présent  , 
dîs-je  à  Euclide ,  pourquoi  on  trouve  des  co- 
quilles dans  les  m.or.tagnes  et  dans  le  sein  de 
la  terre  ,  des  poissons  pétrifiés  dans  les  car- 
rières de  Syracuse  (i).  La  mer  a  une  miarche 
lente  et    réglée  qui  lui  fait  parcourir  succès- 


(a)  Deaiocr.  ap.  Aristot.  meteor.  lib.  2  ,  cap.  3  ,  t.  i ,  p.654i 

(b)  Aristot.  ibid.  cap.  2  ,    p.  662. 

(c)  Kl.  ïbid.  hb.  i  ,  cap.  14,  p.  646  et  648. 

(d)  Xencphan.  ap.  Qrigen.  frÀtos.  cap.  ï4;  t.  ï  ,  p.  Sgj 
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sîvement  toutes  les  régions  de  notre  globe  ; 
elle  ensevelira  sans  doute  un  jour  Athènes  , 
Lacédémone  et  les  plus  grandes  villes  de  îa 
Grèce.  Si  cette  idée  n'est  pas  flatteuse  pour 
les  nations  qui  comptent  sur  réîernité  de  leur 
renommée  ,  elle  rappelle  du  moins  ces  éton- 
nantes révolutions  des  corps  célestes,  dont  me 
parloient  les  prêtres  Egyptiens.  A-t-on  fixé  la 
durée  de  celles  de  la  mer  ? 

Votre  imagination  s'échaufFe ,  me  répondit 
Euclide  :  calmez-vous  ;  la  mer  et  le  contîaent, 
suivant  nous  ,  sont  comme  deux  grands  empires 
qui  ne  changent  jamais  de  place  ,  et  qui  se  dis- 
putent souvent  la  possession  de  quelques  petits 
pays  limitrophes.  Tantôt  la  mer  est  forcée  de 
retirer  ses  bornes  par  le  limon  et  les  sables 
que  les  fleuves  entraineat  dans  son  sein  ;  tantôt 
elle  les  recule  par  l'action  de  sas  flots ,  et  par- 
d'autres  causes  qui  lui  sont  étrangères.  Dans 
l'Acarnanie  ,  dans  la  plaine  dTlion  ,  auprès 
d'Ephèse  et  de  Milet ,  les  attcrrissemens  for- 
més à  l'embouchure  des  rivières ,  ont  prolongé 
le  continent  {a). 

Quand  je  passai  ,  lui  dis  -  je  ,  au  Palus- 
Méotide  ,   on    m'apprit   que   les    dépôts    qu'y 


(a)  Herodot.  lib.  2  ,  cap.  10.  Strab.  lib.  i ,  p.  68  ;  lib.  î3  ,  p. 

5ç6  et  69P,  DicO.  Sic.  i:b.  i ,  p.  3> 


V 


L  X  l  V. 
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■  laisse  journellement  le  Tanaïs ,    avoîent  telle- 

CHAP.  ment  exhaussé  le  fond  de  ce  lac,  que  depuis 
quelques  années  les  vaisseaux  qui  venoient  y 
trafiquer ,  étoient  plus  petits  que  ceux  d'au- 
trefois (a).  J'ai  un  exemple  plus  frappant 
à  vous  citer  ,  répondit- il  :  cette  partie  de  l'E- 
gypte qui  s'étend  du  nord  au  midi  depuis  la 
mer  jusqu'à  la  Thébaïde  ,  est  l'ouvrage  et  un 
présent  du  Nil.  C'est  là  qu'existoit  ,  dans  les 
plus  anciens  temps  y  un  golphe  qui  s'étendoit 
dans  une  direction  à-peu-près  parallèle  à  celle 
de  la  mer  Rouge  (b)  ;  le  Nil  Ta  comblé  par 
les  couches  de  limon  qu'il  y  dépose  tous  les 
ans.  Il  est  aisé  de  s'en  convaincre  ,  non  seu- 
lement par  les  traditions  des  Egyptiens  ,  par 
la  nature  du  terrain  ,  par  les  coquilles  que 
Ton  trouve  dans  les  montagnes  situées  au 
dessus    de   iMemphis  (c)  *  ;    mais    encore    par 


(û)  Aristot.  mcteor.  lib.  i  ,  cap.  14,  t.  i  ,  p.  649.  Polyb. 
lih,  4 ,  p.  3o8. 

(b)  Herodot.  lih.  2  ,  cap.  11.  Aristot.  mcteor.  ibid.  p.  648. 
Strab.  lib.  i ,  p.  60;  lib.  12  ,  p.  636.  Epiior.  ap.  Diod.  Sic.  lib. 
1  ,  p.  37.  Diod.  Sic.  lib.  3  ,  p.  144. 

(c)  Herodot.  lib.  2  ,  cap.  12. 

"*  Les  anciens  croyoient  fju'une  grande  partie  de  l'Egypte 
étoit  l'ouvrage  duTsil.  Les  modernesse  sont  partagés  sur  cette 
question.  (Voyez  Bochard,  geogr.  sacr.  Iib.4,  cap.  24. col.  261. 
Frér.  Mém.  de  l'acad.  des  bel!,  lett.  t.  16,  p.  333.  Wood  ,  an 
essayeathc  orig.  gen.  of  Homer.  p.  io3,  etc.  etc.) 
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une   observation  qui    prouve  que    malgré  son  ■— «■««-'-^ 
exhaussement  actuel,    le   sol  de    l'Egypte    n'a   CHAP. 
pas  encore   atteint  le  niveau  des  régions  voi-    *^^  ^* 
sines.  Sésostris ,    Nécos  ,    Darius ,    et    d'autres 
princes  ,   ayant  essayé  d'établir  des   canaux  de 
communication  entre  la  mer  Rouge  et  le  Nil, 
s'aperçurent  que  la  surface  de  cette  mer  étoit 
plus  haute  que  celle  du  sol  de  l'Egypte  (a). 

Pendant  que  la  mer  se  laisse  ravir  sur  ses 
frontières  quelques  portions  de  ses  domaines  , 
elle  s'en  dédommage  de  temps  à  autre  par  ses 
usurpations  sur  la  terre.  Ses  efforts  continuels 
lui  ouvrent  tout-â-coup  des  passages  a  travers 
des  terrains  qu'elle  minoit  sourdement  ;  c'est 
elh  qui ,  suivant  les  apparences ,  a  séparé  de 
l'Italie ,  la  Sicile  (b)  ;  de  la  Béotie ,  TEubée 
(c)  ;  du  continent  voisin  ,  quantité  d'autres 
îles  :  de  vastes  régions  ont  été  englouties  par 
une  soudaine  irruption  de  ses  flots.  Ces  révo- 
lutions effrayantes  n'ont  point  été  décrites  par 
nos  historiens ,  parce  que  l'histoire  n'embrasse 
que  quelques  momens  de  la  vie  des  nations; 
mais    elles     ont    laissé    quelquefois    des    traces 


(a)  Ilerodot.  lib.  2  ,  cap.  168.  Aristot.  meteor.  lib.  i  ,  cap; 
14 ,  t.  I  ,  p.  648.  Dio^l.  Sic.  lib.  1  ,  p.  2g. 

{b)  vEschyl.  ap.  Strab.  lib.  6  ,  p.  268,  Mém.  de  l'acaJ.  des 
bell.  Ictf.  t.  37,  p.  66. 

(c)  Strab.  lib.  1  ,  p.  6a. 
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■  înefTaçabîes    dans    le    souvenir     des    peuples. 

G  H  A  p.  Allez  à  Samothrace  ,  vous  apprendrez  que 
les  eaux  du  Pont-Euxin  ,  long-temps  resser- 
rées dans  un  bassin  fermé  de  tous  côtés  ,  et 
sans  cesse  accrues  par  celles  de  TEurope  et 
de  l'Asie  ,  forcèrent  les  passages  du  Bosphore 
et  de  l'Hellespont  ,  et  se  précipitant  avec 
impétuosité  dans  la  mer  Egée  ,  étendirent  ses 
bornes  aux  dépens  des  rivages  dont  elle  étoit 
entourée.  Des  fêtes  établies  dans  Tile  ,  attes- 
tent encore  le  malheur  dont  les  anciens  ha- 
bitans  furent  menacés  ,  et  le  bienfait  des  dieux 
qui  les  en  garantirent  [a).  Consultez  la  my- 
thologie :  Hercule  ,  dont  on  s'est  plu  à  con- 
fondre les  travaux  avec  ceux  de  la  nature  , 
cet  Hercule  séparant  l'Europe  de  l'Afrique  , 
ne  désigne- t-il  pas  que  la  mer  Atlantique 
détruisit  Tisthme  qui  unissoit  ces  deux  par- 
ties de  la  terre,  et  se  répandit  dans  la  mer 
intérieure  (h)  ? 

D'autres  causes  ont  multiplié  ces  funestes 
et  prodigieux  effets.  Au-delà  du  détroit  dont 
je  viens  de  parler  ,  existoit  ,  suivant  les 
traditions  anciennes  ,  une  île  aussi  grande 
que     l'Asie    et    l'Afrique  ;    un     tremblement 

{a)  Diotl.  Sic.  lib.  5 ,  p.  322. 

{h)  Strat.  ap.  Slrab.  lib.  i ,  p.  /.q.  PIm.  lib.  3 ,  cap.  i ,  t.  r, 
p.  I j6. 
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de  terre  l'enalontit    avec    ses   malheureux  ha-  — 

D  • — - 

bitans,  dans  les  fjouitres  profonds  de  la  mer  Chap. 
Atlantique  [a).  Combien  de  régions  ont  été 
submergées  par  les  eaux  du  ciel  !  Combien  de 
fois  des  vents  impétueux  ont  transporté  des 
montagnes  de  sable  ,  sur  des  plaines  fertiles  î 
L'air,  l'eau  et  le  feu  semblent  conjurés  contre 
la  terre  :  cependant  ces  terribles  catastrophes , 
qui  menacent  le  monde  entier  d'une  ruine  pro- 
chaine ,  affectent  à  peine  quelques  points  de 
la  surface  d'un  globe  qui  n'est  qu'un  point  de 
l'univers  (^). 

Nous  avons  vu  plus  haut  la  mer  et  le  con- 
tinent anticiper  l'un  sur  Tautre  par  droit  de 
conquête  ,  et  par  conséquent  aux  dépens  des 
malheureux  mortels.  Les  eaux  qui  coulent  ou 
restent  stagnantes  sur  la  terre,  n'altèrent  pas 
moins  sa  surface.  Sans  parler  de  ces  fleuves 
qui  portent  tour-à-tour  l'abondance  et  la  déso- 
lation dans  un  pays  ,  nous  devons  observer  qu& 
sous  différentes  époques  ,  la  même  contrée  est 
surchargée  ,  suffisamment  fournie  ,  absolu- 
ment dépourvue  des  eaux  dont  elle  a  besoin. 
Du  temps  de  la  guerre  de  Troie  ,  on  voyoic 
aux  environs  d'Argos  un  terrain  marécageux, 

p — — — -^ 

(a)  Plat,  in  Tim.  t.  3 ,  p.  aô  ;  in  Crii.  p.  112  ,  etc, 

(b)  Aristot.  metegr.Iib.  i ,  cap.  14,  t.  i ,  p.  64 5î, 
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!f  et  peu  de  mains  pour  le  cultiver  ,  tandis   que 

C  H  A  p.  ]g  territoire  de  My cènes ,  renfermant  encore  tous 
les  principes  de  la  végétation ,  ofrroit  de  riches 
moissons  et  une  nombreuse  population  ;  la 
chaleur  du  soleil  ayant  ,  pendant  huit  siècles, 
absorbe  l'humidité  superflue  du  premier  de 
ces  cantons  et  l'humidité  nécessaire  au  second  , 
a  rendu  stériles  les  champs  de  Mycènes ,  et  fé- 
condé ceux  d'Argos  (/?). 

Ce  que  la  nature  a  fait  ici  en  petit  ,  elle 
l'opère  en  grand  sur  toute  la  terre;  elle  la  dé- 
pouille sans  cesse  ,  par  le  ministère  du  soleil , 
tles  sucs  qui  la  fertilisent  :  mais  ,  comme  elle 
finiroit  par  les  épuiser ,  elle  ramène  de  temps 
â  autre  des  déluges  qui ,  semblables  à  de  grands 
hivers ,  réparent  en  peu  de  temps  les  pertes 
que  certaines  régions  ont  essuyées  pendant 
vme  longue  suite  de  siècles  {b).  Cest  ce  qui 
est  indiqué  par  nos  annales  ,  oà  nous  voyons 
les  hommes  sans  doute  échappés  au  naufrage 
de  leur  nation  ,  s'établir  sur  des  hauteurs  (c)  , 
construire  des  digues  ,  et  donner  un  écoule- 
ment aux  eaux  restées  dans  les  plaines.  C'est 
ainsi   que  ,    dans   les  plus   anciens  temps  ,    un 


(a)  Aristot.  meteor.  lib.  i ,  cap>  14  ,  t.  i  ,  p.  647. 

(&)  Ici.  ibid.  p.  64S. 

(t)  Id.  ibid.  p. 647.  Fiat.  ap.  Strab.  lib.  i3  ,  p.  695. 
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roi    de    Lacédimone    asservit   dans    un   canal    "•       >>!■ 
celles  dont    la  Laconie  ëtoit  couverte,  et    fit   CHAp. 
couler  l'Eurotas  (^a). 

D'après  ces  remarques ,  nous  pourrons  pré- 
sumer que  le  Nil ,  le  Tanaïs  et  tous  les  fleuves 
qu'on  notTime  éternels ,  ne  furent  d\ibord  que 
des  lacs  formés  dans  ûqs  plaines  stériles  par 
des  inondations  subites ,  et  contraints  ensuite, 
par  l'industde  des  hommes ,  ou  par  quelque 
autre  cause  ,  à  se  frayer  une  route  a  travers 
les  terres  (ù).  Nous  devons  présumer  encore 
qu'ils  abandonnèrent  leur  lit ,  lorsque  de  nou- 
velles révolutions  les  forcèrent  à  se  répandre 
dans  ÛQS  lieux  qui  sont  aujourd'hui  arides  et 
déserts.  Telle  esc,  suivant  Aristote  ,  la  distri- 
bution des  eaux  que  la  nature  accorde  aux  dif- 
férentes réglons  de  la  terre. 

Mriis  où  les  tient-elle  en  réserve  ,  avant 
que  de  les  montrer  à  nos  yeux  ?  où  a-t-ellç 
placé  Tor'gine  des  fontaines  et  des  rivières  ? 
t-lle  a  creusé  ,  disent  les  uns  ,  d'immenses  ré- 
servoirs dans  les  entrailles  de  la  terre  5  c'est 
là  que  se  rendent ,  en  grande  partie  ,  les  eaux 
du  ciel  ;  c'est  de  là  qu'elles  coulent  avec  plus 
ou  moins   d'abondance   et  de  continuité  ,    sui- 


(a)  Pausan.  lib.  3  ,  cap.  i  ,  p.  so'i. 

(î?)  Aiiitct.  meteor.  lib.  i  ,  cap.  i4>  t.  i ,  p.  649. 
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?5r?  vant  h  capacité  du  vase  qui'  les  renferme  (^). 


^'  ^^  '^/*  Mais  ,  répondent  les  autres ,  quel  espace  pour- 
roit  jamais  contenir  le  volume  d'eau  que  les 
grands  fleuves  entraînent  pendant  toute  une 
année  ?  Admettons ,  si  Ton  veut ,  des  cavités 
souterraines  pour  l'excédent  des  pluies  ;  mais , 
comm.e  elles  ne  suffiroient  pas  à  la  dépense 
journalière  des  fleuves  et  des  fontaines,  re- 
connoissons  qu'en  tout  temps  ,  en  tout  lieu  , 
l'air  ,  ou  plutôt  les  vapeurs  dont  il  est  chargé  , 
condensées  par  le  froid  ,  se  converrisserit  en  eau 
dans  le  sein  de  la  terre  et  sur  sa  surface  , 
con?m.e  elles  se  changent  en  pluie  dans  l'at* 
mosphère.  Cette  opération  se  fait  encore  plus 
aisément  sur  les  montagnes ,  parce  que  leur 
superficie  arrête  une  quantité  prodigieuse  de 
vapeurs  ;  aussi  a->t-on  remarqué  que  les  plus 
erandes  montacvnes  donnent  naissance  aux  plus 
grands  fleuves  (r). 
Finr-iQUE  Anaxarque  et  Méton  ayant  pris  congé  d'Eu- 
^uliiE."  clide  ,  je  restai  ,  et  je  le  priai  de  me  com- 
muniquer quelques-unes  de  ses  idées  sur  cette 
partie  de  la  pliysique  ,  qui  considère  en  par- 
ticulier l'essence  ,  les  propriétés  et  l'action 
réciproque  des  corps.   Cette  science  ,   répondit 


(a)  Aristot.  meteor.  lib.  i ,  cap.  i3  ,  1. 1  ,  p.  644. 
{b)  Id.  ibiU.  p.  645. 

Euclide , 
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Euclide ,  a  quelc[^e  rapport  avec  la  divination  :    ^        ^ 
Tune  doit  manifester  l'intention  de  la  nature,  C  H  A  P. 
dans  les  cas  ordinaires  ;  Tautre ,  la  volonté  des    '^ 
dieux  ,    dans   les    événemens    extraordinaires  : 
mais  les  lumières  de  la  première  dissiperont 
tôt   ou    tard    les    impostures    de  sa    rivale.  Il 
viendra  un  temps  où  les  prodiges  qui  alarment 
le  peuple  ,    seront  rangés    dans  la   classe  des 
choses  naturelles ,  où  son  aveuglement  acruel 
sera   seul  regardé  comme   une  sorte  de  pro- 
dige. , 

Les  effets  de  la  nature  étant  infiniment 
variés  ,  et  leurs  causes  infiniment  obscures , 
la  physique  n'a  ,  jusqu'à  prcsent  ,  hasardé 
que  des  opinions  :  point  de  vérité  peut- 
être  qu'elle  n'ait  entrevue  ;  point  d'absur- 
dité qu'elle  n'ait  avancée.  Elle  devroit  dor-c  , 
quant  à  présent ,  se  borner  à  l'observation  , 
et  renvoyer  la  décision  aux  siècles  suivans. 
Cependant ,  à  peine  sortie  de  l'enfance ,  elle 
montre  déjà  l'indiscrétion  et  la  présomo- 
tion  d'un  âge  plus  avancé  ;  elle  court  dans  la 
carrière ,  au  lieu  de  s'y  traîner  ;  et ,  malgré  les 
règles  sévères  qu'elle  s'est  prescrites  ,  on  la 
voit  tous  les  jours  élever  des  systèmes  sur  de 
simples  probabilités ,  ou  sur  de  frivoles  appa-» 
rences. 

Je  ne  rapporterai   poijsJt  ce   qu'ont  dit  les 
Toms  V.  A  a 
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E  différentes  écoles  sur   chacun   des  phénomènes 


CHAP.  qui  frappent  nos  sens.  Si  je  m'arrête  sur  la 
*  théorie  des  élémens  et  sur  l'application  qu'on 
a  faite  de  cette  théorie  ,  c'est  que  rien  ne  me 
paroit  donner  une  plus  juste  idée  de  la  saga- 
cité des  philosophes  Grecs.  Peu  importe  que 
leurs  principes  soient  bien  ou  mal  fondés  :  on 
leur  reprochera  peut-être  un  jour  de  n'avoir 
pas  eu  des  notions  exactes  sur  la  physique  , 
mais  on  conviendra  du  moins  qu'ils  se  sont 
égarés  en  hommes   d'esprit. 

Pouvoient-ils  se  flatter  du  succès ,  les  pre- 
miers physiciens  qui  voulurent  connoître  les 
principes  constitutifs  des  êtres  sensibles  ?  L'art 
ne  fournissoit  aucun  moyen  pour  décomposer 
ces  êtres  ;  la  division  ,  à  quelque  terme  qu'on 
puisse  la  conduire  ,  ne  présente  à  l'œil  ou  à 
l'imagination  de  l'observateur ,  que  des  sur- 
faces plus  ou  moins  étendues  :  cependant  ,  on 
crut  s'apercevoir,  après  bien  des  tentatives, 
<]ue  certaines  substances  se  réduisoient  en 
d'autres  substances  ;  et  de  là  on  conclut  suc- 
cessivement qu'il  y  avoit ,  dans  la  nature ,  des 
corps  simples  et  des  corps  mixtes  :  que  les 
derniers  n'étoient  que  les  résultats  des  com- 
binaisons des  premiers  ;  enfin  ,  que  les  corps 
simples  conservaient  ,  dans  les  mixtes  ,  les 
mêmes  affections ,  les  mêmes  propriétés   qu'ils 
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^Voient  auparavant.    La  roure  fut  dés-Iors  ou- ■ -rrr^i^^r^Ts 
verte,  et  il  parut  essentiel  d'étudier  d'abord  la  '^Hap. 
îiature  des  corps  simples.   Voici  quelques-unes 
des  observations  qu'on  a  faites  sur  ce  sujet  ;  je 
les  tÎQns  d'Aristote. 

La  terre ,  l'eau  ,  Tair  et  le  feu  ,  sont  les  élé- 
mens  de  tous  les  corps  ;  ainsi  chaque  corps 
peut  se  résoudre  en  quelques-uns  de  ces  ëîé- 
mens  (^). 

Les  élémens  étant  des  corps  simples ,  nd 
peuvent  se  diviser  en  des  corps  d'une  autrô 
nature  j  mais  ils  s'engendrent  mutuelle- 
ment 5  et  se  changent  sans  cesse  l'un  dans 
l'autre  {h). 

Il  n'est  pas  possible  de  fixer  d'une  manière 
précise  quelle  est  la  conibinaison  de  ces 
principes  constitutifs  dans  chaque  corps  ;  ce  ' 
n'est  donc  que  par  conjecture  ,  qu'Empédocle 
a  dit  qu'un  os  est  composé  de  deux  parties 
d'eau  ,  deux    de  terre  ,   qjatre  de  feu  (c). 

Nous  ne  connoissons  pa  ;  mieux  la  forme 
des  parties  intégrantes  -des  éléniens  :  ceux  qui 
ont  entrepris  de  la  déterrhiner  ,  ont  fait  de 
Vains  efforts.  Poiu'  expliquer  les  propriétés  dû 


(a)  Aristot.  de  cœl.  lib.  3  ,  cap.  3  ,  t.  i  ,  p.  477- 
(fc)  Id.  ibid.  cap.  4  ,  P-  47>  ï'^^-  '^-'^  gencr.  lib.  2  ,  cap.  10  j 
t.  I  ,  p.  626.  Moshem.  in  Cudvv.  î.  i ,  p.  24. 
(«}  Id.  de  anim.  lib.  i ,  cap.  7,1.  1  ,  p..  627, 
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-,  feu  ,  les  uns  ont  dit  :  Ses  parties  doivent  être 
CH  AP.    de  forme  pyramidale  ;  les  autres  ont  dit  :  Elles 
LXIV.    (doivent   être  de  forme  sphérique.  La   solidité 
du  globe  que  nous  habitons  a  fait  donner  aux 
parties  de  l'élément   terrestre  ,    la  forme  cu- 
bique {a). 

Les  élémens  ont  en  eux-mêmes  un  principe 
de  mouvement  et  de  repos  qui  leur  est  inhé- 
rent {b)  :  ce  principe  oblige  l'élément  terrestre 
à  se  réunir  vers  le  centre  de  l'univers  ;  l'eau  , 
à  s'élever  au  dessus  de  la  terre  ;  l'air ,  au  des-r 
sus  de  l'eau  ;  le  feu  ,  au  dessus  de  l'air  (c)  : 
ainsi  la  pesanteur  positive  ,  et  sans  mélange 
de  légèreté  ,  n'appartient  qu'à  la  terre  ;  la 
légèreté  positive  ,  et  sans  mélange  de  pesan- 
teur ,   qu'au    feu  ;    les    deux     intermédiaires  , 

'  l'air  et  l'eau  ,  n'ont  par  rapport  aux  deux 
extrêmes ,  qu'une  pesanteur  et  une  légèreté 
relatives,  puisqu'ils  sont  plus  légers  que  la 
terre ,  et  plus  pesans  que  le  feu.  La  pesanteur 
relative  s'évanouît  ,  quand  l'élément  qui  la 
possède ,  descend  dans  une  région  inférieure  a 
la  sienne  :  c'est  ainsi  que  l'air  perd  sa  pesanteur 
dans   Teau  ,  et  l'eau  dans  la  terre  (d). 

(a)  Aristot.  de  cœl.  lib.  3  ,  cap.  8  ,  p.  4^3. 
(é)  Id.  de  ..at.  auscult.  Lb.  a  ,  cap.  i  ,  t.  i  ,  p.  S^y.  Id.  de 
cœl.  lib.  I  ,  cap.  a  ,  t.  i  ,  p.  432. 
(c)  Id.  ibid.  lit.  4 ,  cap.  4,  p.  489. 
{d)  Id.  ibid.  p.  490. 
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Vous  croyez   donc,    dis-je  â  Euclide  ,   que 
l'air  est  pesant  ?  On  n'en  sauroit  douter  ,  répon- 
dit-il ;  un  ballon  enflé  pèse  plus  que  s'il  étoit 
vide  {a),  '  . 

Aux  quatre  élémens  sont  attachées  quatre 
propriétés  essentielles  :  froideur  ,  chaleur  , 
sécheresse  et  humidité.  Les  deux  premières 
sont  actives  ,  les  deux  secondes  passives  {b)  ; 
chaque  élément  en  possède  deux  :  la  terre  est 
froide  et  sèche  ;  l'eau  ,  froide  et  humide;  l'air  , 
chaud  et  humide  ;  le  feu  ,  sec  et  chaud  (c). 
L'opposition  de  ces  qualités  seconde  les  vues 
de  la  nature  ,  qui  agit  toujours  par  les  contrai- 
res ;  aussi  sont-elles  les  seuls  agens  quelle 
emploie  pour  produire  tous  ses  eltets  {d). 

Les  élémens  qui  ont  une  propriété  com- 
mune ,  se  changent  facilement  l'un  dans  l'au- 
tre  ;  il  suiiit  ^our  cela  de  détruire ,  dans  l'un 
ou  dans  l'autre ,  la  propriété  qui  les  différencie 
(e).  Qu'une  cause  étrangère  dépouille  l'eau 
de  sa  froideur ,  et  lui  communique  la  cha- 
leur ,   l'eau  sera  chaude  et  humide  ;  elle  aura 

{a)  Ariitot.  de  cœl.  lib.  4  >  P«  490« 
(6)  Id.  meteor.  lib.  4  ,  cap.  i  ,  t.  i  ,  p.  583. 
(c)  M.  de  gêner,  lib.  a ,  cap.  3 ,  p.  6i6. 
{d)  Id.  de  nat.  auscult.  lib.  !  ,  cap.  6  ,  t.  i  ,  p.  oii.  Plut, 
adv.  Cul.  t.  2,  p.  iiii. 
(e)  Aristot.  de  genor.  lib.  2,  cap.  4>  P-  ^i?- 
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r=   donc  les    deux    propriétés    caractéristiques   de 


CHAP.  j'ajj;,  ei  ne  sera  p^os  distinauée  de  cet  éîé- 
ment  ;  et  voilà  ce  qui  fait  que  par  l'ébullition  , 
Teau  s'évapore  et  monte  à  la  région  de  l'air. 
Que  dans  ces  lieux  élevés,  une  autre  cause  la 
prive  de  sa  chaleur  ,  et  lui  rende  sa  froideur 
naturelle  ,  elle  reprendra  sa  première  forme , 
et  retombera  sur  la  terre  ;  et  c'est  ce  qui  ar- 
rive dans  les  pluies.  De  même  ,  otez  a  la  terre 
sa  froideur  naturelle,  vous  la  convertirez  ea 
feu;  ôtez-lui  la  sécheresse  ,  vous  la  changerez 
en  eau  {a). 

Les  élémens,  qui  n'ont  aucune  qualité  com- 
mune 5  se  métamorphosent  aussi  réciproque- 
ment ;  mais  ces  permutations  sont  plus  rares  et 
plus  lentes  {b). 

D'après  ces  assertions  établies  sur  des  faits 
ou  sur  des  inductions  {c)  ,  on  conçoit  aisé- 
ment que  les  corps  mixtes  doivent  être  plus  ou 
moins  pesans  ,  suivant  qu'ils  contiennent  plus 
ow  moins  de  parties  des  élémens  qui  ont  la 
pesanteur  positive  ou  relative  (  d) .  Prenez 
deux  corps  d'un  volume  égal  :  si  l'un  est  plus 
pesant   que    l'autre  ,   concluez    que    l'élément 

^  (a)  Aristot.  meteor.  iib.  2  ,  cap.  4  ,  t-  i  ,  p.  668. 

{b)  kl.  de  gerxer.  Iib.  2  ,  cap,  4,  p.  6i7. 
(c)  Tel.  iTxeteor.  Iib.  4  ,  cap.  i  ,  t.  1  ,  p.  683. 
{d)  id.  ae  ccsi.  Iib.  4,  cap.  4,  p.  4go. 
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terrestre  domine  dans  le  premier  ,  et  l'eau  ou       i       ■ 

J'air  dans  le  second.  CHAP. 

LXl  V. 

L'eau  s'évapore  par  la  chaleur  ,    et  se  gèle 

par  le  froid  ;  ainsi  les  liquides  sujets  aux  mêmes 
vicissitudes  ,  seront  en  grande  partie  composés 
de  cet  élément  [a).  La  chaleur  sèche  et  durcit 
la  terre  ;  ainsi  tous  les  corps  sur  lesquels  elÏQ 
agit  de  même  ,  seront  principalement  composés 
de  l'élément  terrestre. 

De  la  nature  des  quatre  élémens  ,  de  leurs 
propriétés  essentielles ,  qui  sont  ,  comme  je 
Lai  dit ,  la  chaleur  et  la  froideur  ,  la  séche- 
resse et  l'humidité,  dérivent  non-seulement  la 
pesanteur  et  la  légèreté ,  mais  encore  la  densité 
et  la  rareté  ,  la  mollesse  et  la  dureté  ,  la  fragi- 
lité ,  la  flexibilité ,  et  toutes  les  autres  qualités 
des  corps  mixtes  (/>).  C'est  par  là  qu'on  peut 
rendre  raison  de  leurs  chano-emens  continuels  ; 
c'est  par  là  qu'on  explique  les  phénomènes  du 
ciel ,  et  les  productions  de  la  terre.  Dans  le 
ciel ,  les  météores  Çc)  ;  dans  le  sein  de  notre 
globe,  les  fossiles,  les  métaux,  etc.  ne  sont 
que  le  produit  des  exhalaisons  sèches  ,  ou  des 
vapeurs  humides  (r/). 

(u)  Aristot.  meteor.  II...  4  >  ^^P*  10  >  t.  i  ,  p.  007. 
{b)  id.  de  part.  anim.  lib.  2,  cap.  i  ,  t.  1 ,  p.  976.  Id.  meteor* 
lib.  4 ,  cap.  2,3,  etc.  t.  1  ,  p.  685. 
{c)  Id.  meteor.  lib.  2  ,  cap.  i  ,  p.  668, 
(d)ld.  ibU.  lib.  3,  cap.  6,  p.  S 8 3. 
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g L'exemple  suivant  montrera  ,  d'une  manière 

C  H  A  P   plus  claire ,  l'usage   que   l'on  fait  des  notions 

I   X  I  V 

•  précédentes.  Les  physiciens  s'étoient  partagés 
sur  la  cause  des  tremblemens  de  terre  :  Dé- 
mocrite  entre  autres  les  attribuoit  aux  pluies 
abondantes  qui  pénétroient  la  terre,  et  qui  ^ 
en  certaines  occasions ,  ne  pouvant  être  con- 
tenues dans  les  vastes  réservoirs  d'eau  qu'il 
suppcsoît  dans  l'intérieur  du  globe  ,  faisoient 
des  efîorts  pour  s'en  échapper  [a).  Aristote  , 
conformément  aux  principes  que  je  viens 
d'établir ,  prétend  au  contraire  que  Teau  des 
pluies ,  raréfiée  par  la  chaleur  interne  de  la 
terre ,  ou  par  celle  du  soleil  ,  se  convertit 
en  un  volume  d'air  ,  qui  ,  ne  trouvant  pas  d'is- 
sue ,  ébranle  et  soulève  les  couches  supérieures 
du  globe  {h). 
HISTOIRE  Les  anciens  philosophes  vouloîent  sa- 
j '!'' ~  voir  comment  les  choses  avoient  été  faites  , 
avàîit  que  de  savoir  comment  elles  sont  (c). 
Le  livre  de  la  nature  étoit  ouvert  devant 
leurs  yeux  ;  au  lieu  de  le  lire  ,  ils  entrepri- 
rent de  le  commenter.  Après  de  longs  et 
inutiles  détours  ,    on   comprit    enfin   que   pour 


[a)  Arislot.  metjor.  iib.  a  ,  cap.  7  ,  t.  i  ,  p.  666. 

{b)  id   ibid.  cap.  8. 

(c)  Id.  de  part.  aniœ.  Iib.  i  ,  cap.  i  ,  t.  i ,  p.  967  et  968. 
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connoîrre  les  animaux  ,  les  plantes  et  les 
difit-rentes  productions  de  la  nature  ?  il  falloit 
les  étudier  avec  une  constance  opiniâtre.  Il 
est  résulté  de  là  un  corps  d'observations  , 
une  nouvelle  science ,  plus  curieuse ,  plus 
féconde  y  plus  intéressante  que  l'ancienne 
physique.  Si  celui  qui  s'en  occupe  veut  me 
faire  part  de  ses  veilles  long-temps  consacrées 
à  l'étude  des  animaux  ,  il  doit  remplir  deux 
devoirs  essentiels;  d'abord  celui  d'historien, 
ensuite  celui  d'interprète. 

Comme  historien ,  il  traitera  de  leur  gé- 
nération,  de  leur  grandeur,  de  leur  f(»r  ne , 
de  leur  couleur  ,  de  leur  nourriture  ^  de  1-ur 
caractère ,  de  leurs  mc:urs.  Il  aura  soin  de 
donner  l'exposition  anatomique  di  leurs  corps  , 
dont  les  parties  lui  seront  connues  par  la 
voie    de  la   dissection   (^). 

Comme  interprète  ,  il  doit  me  faire  admirer 
la  sagesse  de  la  nature  [h)  dans  les  rapports 
de  leur  or'J:an!sation  avec  ks  fonctions  qu'ils 
ont  à  remplir,  avec  Télément  où  ils  doivent 
subsister ,  avec  le  principe  de  vie  qui  les 
anime   (c)  ;    il   doit   me  la    montrer    dans    le 


{a)  Aristot.  de  anim.  incess.   cap.  7,  t.  i ,  p.  738.  Ll.  hist. 
animal,  iib.  2 ,  cap.  !  i ,  L  i  ,  p.  706. 
(&)  Id.de  paît.  anim.  passim. 
(c)  Id.ibid.  Iib.  i ,  cap.  6,  t.  i  ,  p.  976. 
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,    jeu  des  divers  ressorts  qui  produisent  le  mou- 
C  H  A  p.  vement   (a)  ,  ainsi  que  dans  les  moyens  em- 
ployes   pour   conserver    et  perpétuer    chaque 
espèce  {b). 

Quelque  bornée  que  soit  l'étude  des  corps 
célestes  et  éternels,  elle  excite  plus  nos  trans- 
ports que  celle  des  substances  terrestres  et 
périssables.  On  diroit  que  le  spectacle  des 
cieux  fait  sur  un  physicien  la  mcme  impres- 
sion que  feroit  la  beauté  sur  un  homme  qui , 
pour  avoir  Tobjet  dont  il  est  épris ,  consen- 
tiroit  à  fermer  les  yeux  sur  le  reste  du  monde 
(r).  Mais  si  la  physique,  en  montant  dans 
les  régions  supérieures ,  nous  étonne  par  la 
sublimité  de  ses  découvertes,  du  moins  en 
restant  sur  la  terre  ,  elle  nous  attire  par  l'a- 
bondance des  lumières  qu'elle  nous  procure , 
et'  nous  dédommage  avec  usure  des  peines 
qu'elle  nous  coûte.  Quels  charmes  en  effet 
la  nature  ne  répand-elle  pas  sur  les  travaux 
du  philosophe  qui,  persuadé  qu'elle  ne  fait 
rien  en  vain  (ii)  ,  parvient  à  surprendre  le 
secret    dc;  ses    opérations  ^     trouve    par-tout 


{a)  Aristot,  de  anim.  incsss,  t.  r  ,  p.  733. 
{b)  îd.  de  goner.  t.  i ,  p.  493. 

(c)  Id.  àp  ^lart.  anim.  lib.  i ,  cap.  Ô  ,  t.  !  ,  p.  974. 

(d)  la.  de  cœl.  lib.  2,   cap.  u  ,t.  i  ,  p.  463.  id.  de  anim. 
iiiçcss.  cap.  p  ,  t.  I ,  p.  734. 
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l'empreinte  de  sa  grandeur ,  et  n'imite  pas  ■  '  -—i 
ces  esprits  puérilement  superbes,  qui  n'osent  c^^^- 
abaisser  leurs  regards  sur  un  insecte!  Des  ^^^V. 
étrangers  ëtoient  venus  pour  consulter  Hera- 
clite ;  ils  le  trouvèrent  assis  auprès  d'un  four  , 
où'  la  rigueur  de  la  saison  Tavoit  obligé  de 
se  réfugier.  Comme  une  sorte  de  honte  les 
arrétoit  sur  le  seuil  de  la  porte  :  «  Entrez  , 
>y  leur  dit-il  ;  les  dieux  immortels  ne  dédai- 
i>  gnent  pas  d'honorer  ces  lieux  de  leur  pré- 
w  sence.  ?>  La  majesté  de  la  nature  ennoblit 
de  même  les  êtres  les  plus  vils  à  nos  yeux* 
par-tout  cette  mère  commune  agit  avec  une 
sagesse  profonde  ,  et  par  des  voies  sûres ,  qui 
la  conduisent  à  ses  fins   (^). 

Quand  on  parcourt  d'un  premier  coup- 
d'oeil  le  nombre  infini  de  ses  productions  , 
on  sent  aisément  que,  pour  les  étudier  avec 
fruit ,  saisir  leurs  rapports ,  et  les  décrire 
avec  exactitude  ,  il  faut  les  ranger  dans  un 
certain  ordre  ,  et  les  distribuer  d'abord  en  un 
petit  nombre  de  classes  ,  telles  que  celles  des 
animaux ,  des  plantes ,  et  des  minéraux.  Si  l'on 
examine  ensuke  chacune  de  ces  classes  ,  on 
trouve  que  les  êtres  dont  elles  sont  compo-^ 
sées ,   ayant    eaire    eux  des   ressemblances    et 


(a)  AjU'tot.  de  paît,  naim»  lib.  x  ^cap.  5 ,  1. 1  ,  p.  976. 
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- ■  des   diiîerehces  plus  ou  moins  sensibles  ,  doî-* 

?vtS*  ^^"^  ^'"^  divisés  et  subdivisés  en  plusieurs 
espèces,  jusqu  a  ce  qu  on  parvienne  aux  in- 
dividus. 

Ces  sortes  d'échelles  seroient  faciles  à  dres- 
ser, s'il  étoic  possible   de  reconnoître  le  pas- 
sage d'une  espèce    à    Paurre.   Mais   de   teljes 
transitions    se    faisant   d'une    manière   imper- 
ceptible   (û)  ,    on   risque  à   tout  moment   de 
confondre   ce   qui  doit    être    distingué  ,   et  de 
distinguer  ce  qui  doit  être  confondu.  C'est   le 
défaut  des  méthodes    publiées  jusqu'à    présent 
(b)  ;     dans    quelques-uns  de    ces    tableaux    de 
distribution  ,    on    voit   avec   surprise    certains 
oiseaux  rangés  parmi  les  animaux  aquatiques  , 
ou    dans    une   espèce  qui    leur  est  également 
étrangère.     Les    auteurs    de    ces   tableaux     se 
sont  trompés  dans   le    principe;   ils   ont   jugé 
du   tout   par  une  partie  :  en  prenant   les  ailes 
pour   une   dilîerence  spécifique  ^  ils  ont  divisé 
tous   les   animaux    en    deux  grandes  familles  ; 
Tune  ,  de  ceux  qui  sont  ailés;  l'autre,  de  ceux 
qui  ne    le  sont  pas  ;    sans  s'appercevoir    que 
parmi  les    individus    d'une  même  espèce  ,   les 
fourmis  ,  par    exemple ,    il    en  est    qui    sont 


(a)  Aristot.  hist.  animal,  lib.  8 ,  cap.  1  ,  t.  i  ,    p.  877. 
{p)  Id.  de  paît.  anim.  lib.  1  ,  cap.  3  ,  t.  i ,  p.  971. 
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doués    de  cet    o:gsne  ,   a  auîros  cpi    en    sont  ; j 

privés   (û).  CHAF. 

La  division  en  anirnaux  domesnqnes  et 
saiivai^es ,  quoique  adoptée  par  quelques  na- 
turalistes ,  est  également  défectueuse  ;  car 
riiomme  et  les  animaux  dont  il  a  su  adoucir 
les  mœurs ,  ne  diffèrent  pas  spécifiquement  de 
l'homme  ,  du  cheval  et  du  chien  qui  vivent 
dans  les  bois  (/?). 

Toute  division,  pour  être  exacte,  doit  é ta* 
blir  une  distinction  réelle  entre  les  objets 
qu'elle  s 'pare  ;  toute  difFérence ,  pour  être 
spécifique ,  doit  réunir ,  dans  une  seule  et 
même  espèce  ,  tous  les  individus  qui  lui  ap- 
partiennent (c)  ;  c'est-â-dire ,  tous  ceux  qui 
sont  absolument  semblables  ,  ou  qui  ne  dif- 
fèrent que  du    plus   au  moins. 

Comme  ces  conditions  sont  très-difïiciîes 
à  remplir  (d)  ,  Aristote  a  conçu  un  plan  de 
distribution  qui  réunit  tous  les  avantages, 
sans  aucun  des  inconvéniens  des  méthodes 
précédentes.  Il  T'exposera  dans  un  de  ses  trai- 
tés  {ej  ;   et  ce    traité   sera  certainement  Pou- 


(fl)  Aiistot.  de  part.  anim.  lib.  r ,  cap,  3  ,  t.  i ,  p.  971. 

(&)  Id.  ibid.  cap.  3  ,  t.  i  ,  p.  (jj2. 

(c)  Id.  ibid.  p.  971. 

(i)  Id.  ibid.  lib.  i  ,  cap.  4 ,  p.  974, 

(«)  Id,  hist,  anifli.  t.  i  ,  p.  76^, 
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r  vrage    d'un  homme  laborier.x  qui  ne  négVifyç 

CHAP.   i-ien^  et  d'un  homme  de  génie  qui  voit  tout*. 
Parmi    les  observations    dont    il     enrichira 
son  histoire  des  animaux  ,  il  en  est   quelques- 
unes     qu'il    m'a    communiquées  ,    et    que    je 
vais  rapporter  pour   vous  instruire  de  la  ma- 
nière   dont    on    étudie   à    présent  la     nature, 
i^.  En  envisageant   les  animaux  par    rapport 
au    climat ,  on  a  trouvé  que  les   sauvages  sont 
plus  farouches  en   Asie ,  plus  forts  en  Europe  , 
plus  variés  dans  leurs  formes  en  Afrique ,  où  , 
suivant  le  proverbe ,  il  paroit  sans   cesse  quel- 
que nouveau  monstre  (a)  ;  ceux  qui  vivent  sur 
îes  montagnes  ,    sont  plus   méchans   que  ceux 
des   plaines   {b).    Je  ne  sais   pourtant    si  cette 
différence  vient   des  lieux  qu'ils  habitent,  plu- 
tôt  que   du  défaut  de  vivres  ;  qpr  en  Egypte, 
où  Ton  pourvoit  à  la  subsistance  de  plusieurs 
sortes   d'animaux  ,  les   plus  féroces  et  les  plus 
doux    vivent    paisiblement    ensemble ,    et    le 
crocodile  flatte  la  main  du  prêtre  qui  le  nour- 
rit {c). 


*  M.  ùa  Buffon  a  très-bien  développé  ce  pla-i  daas  la  pré- 
face du  premier  volume  de  l'Histoire  naturelle. 
-    (a)  Aristot.  hist,  animal.  lib.  8,  cap.  38 ,  t.  i  ,  p.  920,  A. 

(h)  Id.  ibid.  cap,  2c  ,  p.  920  ,   G. 

(c)  Id.  ibid.  lib.  9 ,  cap.  i  ,  p.  923. 
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Le    climat    inflLie     puissamment    sur    leurs  s 

mœurs  (a).  L'excès  du  froid  et  de  la  cha-  C^î^?- 
leur ,  les  rend  agrestes  et  cruelles  (b)  ;  les 
vents ,  les  eaux ,  les  aîimens  suffisent  quel- 
quefois pour  les  altérer  [c).  Les  nations  du 
midi  sont  timides  et  lâches  ;  celles  du  nord  , 
courageuses  et  confiantes  :  mais  les  premières 
sont  plus  éclairées,  peut-être  parce  qu'elles 
sont  plus  anciennes ,  peut-être  aussi  parce 
qu'elles  sont  plus  amollies.  En  effet,  les  âmes 
fortes  sont  rarement  tourmentées  du  désir 
inquiet  de  s^instruire  (d).  . 

La  même  cause  qui  produit  ces  diiTcrences 
morales  parmi  les  hommes,  influe  encore 
sur  leur  organisation.  Entre  autres  preuves , 
les  yeux  sont  communément  bleus  dans  les 
pays  froids ,  et  noirs  dans  les  pays  chauds  (e). 
2.^.  Les  oiseaux  sont  très- sensibles  aux  ri- 
gueurs des  saisons  (/).  A  l'approche  ào 
l'hiver  ou  de  l'ité,  les  uns  descendent  dans  îa 
plaine  ou  se  retirent  sur  le?;  montagnes  ;  d'au^p 


[a)  Plat,  de  Icg.  lib.  5,  t.  2  ,  p   7-i7. 

(è)  Ariitot.  probicm.  sect.  14  ,  t.  -  ,  P»  y^». 

(c)  Plat,  de  leg.  ibid. 

{d)  Aristôt.  ibid.  p.  762. 

(e)  Id.  ibid.  p.  7^)1. 

(/)  Id.  hiït.  aaimal.  11b.  8,  cap.  12,  t,  i  ,  p.  508, 
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^ très   quittent   leur   demeure  y   et   vont    au  loin 

CH  A  V.  respiicr  un  air  plus  temi^érë.  C'est  ainsi  que, 
LXIV.    pQvjî-  e-viter  l'excès  du  froid  et   de  la  chaleur, 
le  roi   de   Perse   transporte    successivement  sa 
cour  au  nord  et  au  midi  de  son  empire  (j). 

Le  temps  du  départ  et  du  retour  des  oiseaux 
est  fixé  vers  les  équinoxes.  Les  plus  foibles 
ouvrent  la  marche  ;  presque  tous  voyagent 
ensemble  et  comme  par  tribus  :  ils  ont  quel- 
quefois un  long  chemin  a  faire  ,  avant  que  de 
parvenir  à  leur  destination;  les  grues  vien- 
nent de  Scythie ,  et  se  rendent  vers  des  ma- 
rais qui  sont  au  dessus  de  l'Egypte  ,  et  d'où 
le  Nil  tire  son  origine  :  c'est  là  qu'habitent 
les  Pygmées.  Quoi  !  repris-je ,  vous  croyez 
aux  Pygmées  ?  soni-ils  encore  en  guerre  avec 
les  grues,  comme  ils  l'étoient  du  temps 
d'Homère  (b)  ?  Cette  guerre  ,  répondit-il  , 
est  une  fiction  du  poète  ,  qui  ne  sera  point 
adoptée  par  l'historieri  de  la  nature  *  ;  mais 
les  Pygmées  existent;  c'est  une  race  d'hom- 
mes   très  -  Detits  ,    ainsi   que    leurs    chevaux  * 


{a)  Xenoph.  instit.  Cyr.  lib.  8,  p.  233.  Plut",  de  exil.  t.  2  , 
p.  60  j.  Atheii,  lib.  13,  p.  61 3.  ^Elian.  ùe  animal,  lib.  3,  cap.  i3. 

(6)  Humer,  iliad.  lib.  3 ,  v.  4. 

*  Arislote  n'a  point  rapporté  cette  fable  ,  quoique  tics  au- 
teurs l'en  aient  accusa  sur  la  foi  de  la  traduction  latine. 

ils 
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ils  sont  noirs  ,  et  passent    leur    vie   dans  des  ^  m.^ 
cavernes,  à  la   manière  des   Troglodytes (rz).    CHAP. 

La'mé'ne  cause  ,  ajoute  Euclide  ,  qui  oblige 
Certains  oiseaux  à  s'expatrier  tous  les  ans  , 
iagit  dans  le  sein  des  eaux  (^).  Quand  on  est 
a  Byzance  ,  on  voit  ,  à  des  époques  marquées  , 
plusieurs  espèces  de  poissons ,  tantôt  remon- 
ter vers  le  Pont-Euxîn  ,  tantôt  descendre 
dans  la  mer  Ecrée  :  ils  vc^nt  en  corps  de  na- 
tion ,  corn  ne  les  oiseaux  ;  et  leur  route  ,  comme 
notre  vie,  est  mar'juée  par  des  pièges  qui 
les   attendent  au    passage. 

3®.  On  a  fait  des  recherches  sur  la  durée 
de  la  vie  des  animaux ,  et  l'on  croit  s'être 
aperçu  que  dans  plusieurs  espèces  ,  les  fe- 
melles vivent  plus  long-temps  que  les  mâles. 
Mais  sans  nous  attacher  à  cette  différence , 
nous  pouvons  avancer  que  les  chiens  vont 
pour  l'ordinaire  jusqu'à  14  ou  15  ans,  et  quel- 
quefois jusqu'à  20  [c)  ;  les  bœufs,  à  peu  près 
au  même  terme  [d)  ;  les  chevaux  ,  communé- 
ment à    18  ou  20  ,  quelquefois  a,  30  ,  et  même 


{a)  Arîstot.  hist.  animal,  lib.  8  ,  cap.  12  ,  t.  i  ,  p.  gc^, 
Herodot.  lib.  2,  cap.  82.  Norinos.  an.  Fnot.  p.  8.  Gtesias  ,  ap. 
euind.  p.  i4tj.  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  28,  p.  3o5. 

(b)  Aristot.  ibid.  cap.  »3  ,  p.  90g. 

(c)  Id.  ibid.  lib.  6,  cap. 20,  p.  BvS.Biiff.  hist.  nat.  t.  6  ,  r,  223, 
{d'j  Aristot.  ibij.  cap.  21  ,  p.  879, 

Tome  y.  B  b 
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frM  à  50  (/?);   les  ânes  ,  à  p!us  de  30  (h)  *;  les 

CHAP.   chameaux  ,  à  plus  de  50  (c)**,  quel^es-uns 
"  jusqu'à    100    {d)  :  les    éléphans  parviennent, 

suivant  les  uns,  â  200  ans  ;  suivant  les  autres, 
à  300  [e).  On  prétendoit  anciennement  que 
îe  cerf  vi  voit  quatre  fois  l'âge  delà  corneille, 
et  cetre  dernière  neuf  fois  l'âge  de  l'homme 
{^f).  Tout  ce  qu'on  sait  de  certain  aujourd'hui 
à  l'égard  des  cerfs  ^  c'est  que  le  temps  de  la 
gestation  et  leur  rapide  accroissement  ,  ne 
permettent  pas  de  leur  attribuer  une  très- 
longue  vie    {g). 

La  nature  fait  quelquefois  des  exceptions 
â  ses  lois  générales.  Les  Athéniens  vous  ci-, 
teront  l'exemple  d'un  mulet  qui  mourut  â 
l'âp-e  de  80  ans.  Lors  de  la  construction  du 
temple  de  Minerve,  on  lui  rendit  sa  liberté, 
parce  qu'il  étoit  extrêmement  vieux  ;  mais 
il   continua  de  marcher  à  la  tête   des    autres, 


{a)  Aristot.  hist.  animal,  lib.  6  ,  cap.  22,  p.  S80. 
(ô)  Id.  ibid.  cap.  23,  p.  881. 

*  Suivant  M.  de  Euffon,  les  ânes,  comme  les  chevaux,  vi- 
vent 26  ou  3o  ans.  (  Hist.  natur.  t.  /, ,  p.  226.  ) 
(c)  Id.  ibid.  G.ip.  26  ,  p.  832. 

**  Suivant  M.  de  Bufron  ,  4°  ou  io  ans.  ^t.  2  ,  p.  289.  ) 
{à)  Id.  ibid.  lib.  8  ,  cap.  9 ,  p.  906. 
Ce)  Id.  ibid. 

(/)  Hesiod.  ap.  Plut,  de  crac.  Cieï.  t.  2  ,  p.  l^ib.] 
(g)  Aristot.  ibid.  lib.  C  ,  cap.  29 ,  p.  S §3. 
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les  animant  par    son    exemple  ,    et   cherchant  .■_ 

a  partager  leurs  peines.  Un  décret   du  peuple    ^HAP. 
défendit    aux    marchands  de    l'écarter,    quand 
il  s'approcheroit   des.  coirbeilles   de    grains  ou 
de  fruits  exposés  en  vente'  Ça). 

4°,  On  a  remar(^ué  ,  ainsi  que  je  vous  l'aï 
dit,  que  la  nature  passe  d'un  genre  et 
d'une  espèce  à  l'autre  par  des  gradations  im- 
perceptibles (/>)  ,  et  que  depuis  l'homme 
jusqu'aux  êtres  les  plus  insensibles ,  toures  ses 
productions  sen?blent  se  tenir  par  une  liaison 
continue. 

Prenons  les  minéraux ,  qui  forment  le  pre- 
mier anneau  de  la  chaîne  ]  je  ne  vois  qu'une 
maùère  passive ,  stérile  ,  sans  organes ,  et 
par  conséquent  sans  besoins  et  sans  fonc- 
tions. Bientôt  je  crois  distinguer  dans  quel- 
ques plantes  une  sorte  de  mouvement ,  des 
sensations  obscures ,  une  étincelle  de  vie  * 
dans  tcutes ,  une  reproduction  constante , 
mais  privée  de  soins  maternels  qui  la  favo- 
risent. Je  vais  sur  les  bords  de  la  mer  ,  et  je 
douterois  volontiers  ,  si  Sies  coquillages-  ap- 
partiennent  au  genre  des  animaux,  ou  à  ce- 


(d)  Aristot.  hist.  aHim.  lib.  6^  cap.  24,  p.  882.  Pliu.  lib.  8. 
«ap.  44  5  ^'  I  ?  P'  47^'-  ?'"*■.  tiesolert.  a^x^ai  t.  2  ,  p.  970. 
ib)  Aristot.  ibid.  iib.  S,  cap.  i  ,  t.  i  ,  p.  89V. 

Bb   ii 
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=  lui  des  végétaux.  Je  retourne  sur  tnes  pas  ^  et 


CHAP.  ]q5  signes  dévie  se  multiplient  à  mes  yeux. 
Voici  des  êtres  qui  se  meuvent ,  qui  respi- 
rent ,  qui  ont  des  affections  et  des  devoirs. 
S'il  en  est  qui ,  de  même  que  les  plantes  dont 
je  viens  de  parler ,  furent  dés  leur  enfance 
abandonnés  au  hasard ,  il  en  est  aussi  dont 
réducation  fut  plus  ou  moins  soignée.  Ceux-ci 
vivent  en  société  avec  le  fruit  de  leurs  amours  ; 
ceux-là  sont  devenus  étrangers  â  leurs  familles. 
Plusieurs  offrent  à  mes  regards  l'esquisse  de 
nos  mœurs  ;  je  trouve  parmi  eux  des  caractères 
faciles  ;  j'en  trouve  d'indomptables  ;  j'y  vois  des 
traits  de  douceur ,  de  courage ,  d'audace  , 
de  barbarie,  de  crainte,  de  lâcheté,  quel- 
quefois même  l'image  de  la  prudence  et  de 
la  raison.  Nous  avons  l'intelligence ,  la  sa- 
gesse et  les  arts  ;  ils  ont  des  facultés  qui  sup- 
pléent à  ces  avantages   (^). 

Cette  suite  d'analogies  nous  conduit  en- 
fin à  l'extrémité  de  la  chaîne  ,  où  l'homme 
est  placé.  Parmi  les  qualités  qui  lui  assignent 
le  rang  suprême,  j'en  remarque  deux  essen- 
tielles :  la  première  est  cette  intelligence 
qui ,  pendant  sa  vie  ,  l'élève  à  la  contempla- 


(fl)  Aristot.  hist.  anim.  lib.  8  ,  cap.  i  ,  1. 1 ,  p.  897;  lib.  9  , 
cap.  7  ,  p,i)^8. 


CH  AP. 
LXIV. 
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tîon  des  choses  célestes  [a)  ;  la  seconde  est 
son  heureuse  organisation ,  et  sur-tout  ce 
tact ,  Iç  premier ,  le  plus  nécessaire  et  le  plus 
exquis  de  nos  sens  (b)  ,  la  source  de  l'indus- 
trie ,  et  rinstrument  le  plus  propre  à  secon- 
der les  opérations  de  l'esprit.  C'est  à  la  main  , 
disoit  le  philosophe  Anaxagore ,  que  l'homme 
doit  une  partie  de  sa  supériorité  (c). 

Pourquoi,  dis-je  alors ,  placez-vous  l'homme  génies. 
â  l'extrémité  de  la  chaîne?  L'espace  immense 
qni  le  sépare  de  la  divinité ,  ne  seroit-il  qu'un 
vaste  désert  ?  Les  Egyptiens  ,  les  mages  de 
Chaldée  ,  les  Phrygiens  ,  les  Thraces ,  le  rem- 
plissent d'habitans  aussi  supérieurs  â  nous , 
que  nous  le  sommes  aux  brutes  (J). 

Je  ne  parlois,  répondit  Euclide,  que  des 
êtres  visibles.  Il  est  à  présumer  qu'il  en  existe 
au-dessus  de  nous  une  infinité  d'autres  qui  se 
dérobent  à  nos  yeux.  De  l'être  le  plus  gros- 
sier ,  nous  sommes  remontés  par  des  degrés 
imperceptibles ,    jusqu'à  notre    espèce  ;    pour 


(a)  Aristot.  de  mor.  lib.  10  ,  cap.  9  ,  t.  a,  p.  140. 

(b)  Id.  de  part.  anim.  lib.  2,  cap.  8,  t.  i  ,  p.  987.  De  sins. 
cap.  4.  t.  I  »  p.  668.  Hist.  anim.  lib.  1  ,  cap.  16 ,  t.  1  ,  p.  773. 
De  anim.  lib.  2,  cap.  9,  t.  i  ,  p. 642  ;  lib.  3,  cap.  12  ,  p.  661. 

Anonym.  ap.  Phot.  p.  i3i6. 

(c)  Plut,  de  frat.  amor.  t.  2  ,  p.  478. 

(d)  Aristot.  metaph.  lib.  i4r  cap.  4,  t. a,  p,ioo3.  Plut,  de 
©rac.  def,  t.  2  ,  p.  416. 

Eb  iij 
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!  parvenir  de   ce   terme  jusqivâ   la    divinité  ,   il 

C  H  .1  P.    £j,j^jj.  ggj^5  doute  pacser  par   divers  ordres  d'in* 
L  X  I V 

teiligences,     d'autant    plus    brillantes    et  plus 

pures ,  qu'elles  approchent  plus  du  trône  de 

l'Eternel. 

Cette  opinion  ,  conforme  à  la  marche  de  la 
nature,  est  aussi  ancienne  que  générale  par- 
mi les  nations  ;  c'est  d'elles  que  nous  l'avons 
empruntée.  Nous  peuplons  la  terre  et  les 
cieux  de  génies  auxquels  l'Etre  suprême  a 
confié  l'administration  de  l'univers  Ça)  ;  nous 
en  distribuons"  par-tout  où  la  nature  paroît 
animée  ,  mais  principalement  dans  ces  régions 
qui  s'étendent  autour  et  au-dessus  de  nous , 
depuis  la  terre  jusqu'à  la  sphère  de  la  lune. 
C'est-là  qu'exerçant  une  immense  autorité , 
ils  dispensent  la  vie  et  la  mort ,  les  biens  et 
les    maux,   la  lumière  et  les   ténèbres. 

Chaque  peuple ,  chaque  particulier  trouve 
dans  ces  agens  invisibles ,  un  ami  ardent  à  le 
protester,  un  ennemi  non  moins  ardent  à  le 
poursuivre.  Ils  sont  revêtus  d'un  corps  aérien 
(^b)  ;    leur    essence    tient    le    milieu   enire  la 


{a)  PyLhag.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  8  ,  ^.32.  Thaïes,  ap.  eurad; 
lib.  I ,  V  27.  Id.  ap.  Aristot.  de  anini.  lib.  i ,  cap.  8,  t.  1  ; 
p.  628.  Id.  ap.  Cicer. -de  leg.  lib.  2,  cap.  11  ,  t.  3,  p.  i'^» 
Plat,  de  leg.  ht.  io,  t.  2  ,  p.  899. 

{b)  Fiut.  de  orac.  def.  t.  2  ,  p.  43  r. 
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nature  divine  et  la  nôtre  {a)  ;  ils  nous  sur-  _.  .-ui^^ 
passent  en  intelligence;  quelques-uns  sont  CHAP 
sujets  à  nos  passions  (Z>) ,  la  plupart  à  des 
changemens  qui  les  font  passer  à  un  rang 
supérieur.  Car  le  peuple  innombrable  d®6 
esprits  est  divisé  en  4  classes  principales  ;  la 
i^".  est  celle  des  dieux  ,  que  le  peuple  adore  , 
et  qui  résident  dans  les  astres;  la  2^.  celle 
des  génies  proprement -dits  ;  la  3^.  celle  des 
héros  qui ,  pendant  leur  vie  ,  ont  rendu  de 
grands  services  à  l'humanité  ;  la  4*^'  celle  de 
nos  âmes  après  qu'elles  sont  séparées  de  leurs 
corps.  Nous  décernons  aux  trois  premières 
classes,  des  honneurs  qui  deviendront  un  jour 
îe  partage  de  la  nôtre,  et  qui  nous  élèveront 
successivement  â  la  dignité  des  héros ,  des 
génies  et   des   dieux  (c), 

F.uclide ,  qui  ne  comprenoit  pas  mieux  que 
rr!oi  les  motifs  de  ces  promotions  ^  ajouta  qu© 
certains  génies  étoient  ,  comme  nous  ,  dévorés 
de  chagrins^  comme  nous,  destinés  â  la  mort 
{d).  Je  demandai  quel  terme  on  assignoit  à 
leur   vie.    Suivant    Hésiode ,    répcndit-il  ,  les 


(a)  Plut,  de  orac.  vcf.  t.  2  ,  p.  41^. 

(b)  U.  ibia.  p.  4î!'. 

(c)  Hesiocl.    ap.   Plut,  ùe    orac.  Jef.  t.  3  ,    p.  4^^-  Pythag,, 
ap.  Dios:.  Laert  lib.  8  ,  ^.  a3. 

id)  piuL  ibitl.  p.  419. 

Bb  iv 
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=:!^?r-^r  Nympiies  vivent  des  miHiçf:s  d'années  ;  suîvat^t 
CH.'p.  Piîidare  ,  une  Harnadryade  meurt  avec  l'aibre 
-  '■''  "    qm   h   renferme  dans  son  sein  (a). 

On  ne  s'est  pas  assez  occupé,  repris-je  , 
à\\n  objet  bï  jntvrressan:  :  il  servait  pourtant 
essentiel  de  corinoître  Fespèce  d'autorité  çpo, 
ces  intelligences  exercent  sur  nous  :  peut- 
être  doit- on  leur  attribuer  plusieurs  effets 
dont  nous  ignorons  la  cause  ;  ce  sont  elles 
peut-être  qui  amènent  les  événemens  impré- 
vus ,  soit  dans  les  jeux  de  hasard  ,  soit  dans 
ceux  de  la  politique.  Je  vous  l'avouerai,  je 
suis  dégoûté  de  1  histoire  des  hommes  ;  je 
voudrois  qu'on  écrivît  celle  des  êtres  invisi- 
bles. Voici  quelqu'un ,  répondit  Euclide ,  qui 
pourra   vous   foiunir  d'excellens  mémoires. 

Le  Pythagoricien  Télésiclès  étant  entré 
dans  ce  moment,  s'informa  du  sujet  de  notre 
entretien  ,  et  parut  surpris  de  ce  que  nous 
n'avions  jamais  vu  de  génies  (Z').  Il  est  vrai, 
dit-il  ,  qu'ils  ne  se  communiquent  qu'aux 
âmes  depuis  long-temps  préparées  par  la 
méditation  et  par  la  prière.  Il  convient  ensuite 
que  le  sien  -'honoroit  quelquefois  de  sa  pré- 
sence ,  et  que ,  cédant   un  jour  à  ses  instances 


{a)  Plun  de  orac.  def.  t  2  ,  p.  41 5. 

(h)  y\ri5tui.  a^,  Apul.  de  deo  Socr^  t  a  ,  p.  83. 
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réitérées  ,   il   le  transporta   dans   l'empire  des  -^ 

esprits.   Daignez  ,    lui  dis-je  ,    nous  raconter  c  H  A  P 
y.otre   voyage  ,  je  vous  en  conjure  au  nom  dt 
celui   qui  vous  enseigna  la  vertu  des  nombres 
1,2,3,4,  [a)  *.  Télésiclès  ne  fit  plus  de  rér 
sistance  ,  et  commença  par  ses  mots  : 

Le  moment  du  départ  étant  arrivé ,  je 
sentis  mon  ame  se  dégager  des  liens  qui  Tatta- 
choient  au  corps  ,  et  je  me  trouvai  au  milieu 
à\\n  nouveau  monde  de  substances  animées  ^ 
bonnes  ou  malfaisantes  (Z>)  ,  gaies  ou  tristes  , 
prudentes  ou  étourdies  ;  nous  les  suivîmes 
pendant  quelque  temps,  et  je  crus  reconnoître 
qu'elles  dirigent  les  intérêts  des  états  et  ceux 
dQs  particuliers ,  les  recherches  des  sages  et  les 
opinions  de  la  multitude  (c). 

Bientôt  une  femme  de  taille  gigantesque , 
étendit  ses  crêpes  noirs  sous  la  voûte  des  cieux  , 
et ,  étant  descendue  lentement  sur  la  terre , 
elle   donna    ses    ordres   au  cortsge  dont  elle 


(û)  Jainblic.  cap.  28,  p.  127;  cap.  29,  p.  i38.  P)thag.  aur. 
carra,  v.  47,  îiierocl.  ibivi.  p    170, 

*  C'est-à-dire,  au  nom  de  Pythagore.  J'ai  rapporté  la  formule 
«lu  serment  usité  parmi  les  disciples  de  ce  grand  homme  ,  qui 
avoit  découvert  les  proportions  harmoniques  dan^  ces  nombres, 
"  (b)  Thaï.  Pythag.  Plat,  a'pud  Plut,  de  plac.  philos,  lib.  i , 
cap.  8 ,  t.  2  ,  p.  S82. 

(c)  Moshem.  in  Cudvv.  cap.  4,  S*  24  ,  p.  798.  Bruck.  hist. 
philos,  t.  I  ,  p.  ui3. 
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.'  ëtoît  accompî^gnée.  Nous  nous  glissâmes  dans 

C  H  A  P.  plusieurs  maisons  ;  le  sommeil  et  ses  ministres 
JLXI  V  . 

y  répandoient  des  pavots  à  pleines  mains  ;  et , 

tandis  que  le  silence  et  la  paix  s'asseyoient 
doucement  auprès  de  l'homme  vertueux ,  les 
remords  et  les  spectres  effi-ayans  secouoient 
avec  violence  le  lit  du  scélérat.  Platon  écri- 
voit  sous  la  dictée  du  génie  d'Homère  ,  et 
des  songes  agréables  voltigeoient  autour  de 
la  jeune  Lycoris. 

L'aurore  et  les  heures  ouvrent  les  barrières 
du  jour  ,  me  dit  mon  conducteur  ;  il  est  temps 
de  nous  élever  dans  les  airs.  Voyez  les  génies 
tutélaires  d'Athènes ,  de  Corinthe  ,  de  Lacé- 
démone ,  planer  circulairement  au-dessus  de 
ces  villes  (^)  ;  ils  en  écartent ,  autant  qu'il 
est  possible  ,  les  maux  dont  elles  sont  mena- 
cées :  cependant  leurs  campagnes  vont  être 
dévastées  ;  car  les  génies  du  midi ,  enveloppés 
de  nuages  sombres ,  s'avancent  en  grondant 
centre  ceux  du  nord'.  Les  guerres  sont  aussi 
fréquentes  dans  ces  régions  que  dans  les 
vôtres ,  et  le  combat  des  Titans  et  des  Ty- 
phons ne  fut  que  celui  de  deux  peuplades  de 
génies  (/'). 

{a)  Pauîan.  lib.  S,  cap=  lo,  p.  6io.  Clem.  Alex,  cohort.  ad 
gent.  p.  35. 

{h)  Plut,  de  Isid.  t.  2  ,  p.  36o.  I*.l.  de  ©rac.  def.  p.  421. 
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Observez  maintenant  ces   agens  empressés. 


qui,  d'un  vol  aussi  rapide,  aussi  inquiet  que  CHAP. 
celui  de  l'hirondelle  ,  rasent  la  terre  ,  et  por- 
tent de  tous  cotés  des  regards  avides  et 
perçans  ;  ce  sont  les  inspecteurs  des  choses 
humaines  ;  les  uns  répandent  leurs  douces  in- 
fluences sur  les  mortels  qu'ils  protègent  (a)  • 
les  autres  détachent  contre  les  forfaits  l'im- 
placable Némésis  (^h).  Voyez  ces  médiateurs, 
ces  interprètes ,  qui  montent  et  descendent  sans 
cesse  ;  ils  portent  aux  dieux  vos  vœux  et  vos 
offrandes  ;  ils  vous  rapportent  les  songes  heureux 
ou  funestes ,  et  les  secrets  de  l'avenir  (c)  , 
qui  vous  sont  ensuite  révélés  par  la  bouche  des 
oracles. 

O  mon  protecteur  !  m'écriai-je  tout-â-coiip  , 
voici  des  êtres  dont  la  taille  et  l'air  sinistre  ins- 
pirent la  terreur  ;  ils  viennent  à  nous.  Fuyons, 
me  dit-ii  ;  ils  sont  malheureux,  le  bonheur  des 
autres  les  irrite  ,  et  ils  n'épargnent  que  ceux 
qui  passent  leur  vie  dans  les  souffrances  et  dans 
les  pleurs  (d). 

Echappés    à    leur   fureur,   nous    trouvâmes 


(a)  Plut-  de  orac.  clef.  t.  2  ,  p.  417,  Hesiocl.  ibid. 
(è)  Tim.  locr.  in  oper.  Fiat.  t.  3  ,  p.  io5. 
(c)  Plat,  in  conviv.  t.  3 ,  p.  202  et  2o3.  Plut,  de  Isid,  t.  2, 
p.  36i.  Id.  de  orac.  def,  p.  416.  Diog.  Laerc.  lib.  8  ,  ^.  32. 
(i)  Xenocr.  ap.  Plut,  de  Isid.  t.  3  ,  p.  36!. 
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n^  d'autres  objets  non   moins  affligeans  :  Até  ,  Ijf 

CHAP.   détestable  Até,    source    éternelle   des  dissent 
"  tions  qui  tourmentent   les  hommes,    marchoit 

fièrement  au-dessus  de  leur  tête  ,  et  souffloit 
dans  leur  cœur  l'outrage  et  la  vengeance 
(a).  D'un  pas  timide,  et  les  yeux  baissés, 
les  prières  se  traînoient  sur  ses  traces ,  et  tâ- 
choient  de  ramener  le  calme  par-tout  où  la 
discorde  venoit  de  se  montrer  (b).  La  gloire 
étoit  poursuivie  par  l'envie  ,  qui  se  déchiroit 
elle-même  les  flancs  ;  la  vérité  ,  par  l'impos- 
ture, qui  changeoit  à  chaque  instant  de  mas- 
que ;  chaque  vertu ,  par  plusieurs  vices  qui 
portoient  des  filets   ou  des   poignards. 

La  fortune  parut  tout-à-coup  ;  je  la  félicitai 
des  dons  qu'elle  distribuoit  aux  mortels.  Je 
ne  donne  point ,  me  dit-elle  d'un  ton  sévère , 
mais  je  prête  à  grosse  usure  (c).  En  profé- 
rant ces  paroles ,  elle  trempoit  les  fleurs  et 
les  fruits  qu'elle  tenoit  d'une  main  ,  dans 
une  coupe  empoisonnée  qu  elle  soutenoit  de 
l'autre. 

Alors  passèrent  auprès  de  nous  deux  puis- 
santes divinités  qui  laissoient  après  elles  de 
longs    sillons    de    lumière.    C'est   l'impétueux 


(a)  Homer.  iliaLi,  lib.  ig,  v.  91. 

(&)  Kl.  ibiu.  lib.  g  ,  v.  600. 

(e)  Bion.  ap.  Stob.  ssini.  leJ  ,  p.  66J, 
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Mas  et  la  sage  Minerve  ,    me  dit   mon  con^  "J 

diicteur  :  deux  armées  se  rapprochent  en  Béo-  ^^^^ 
tie  ;  la  déesse  va  se  placer  auprès  d'Epami- 
nondas ,  chef  des  Thébains  ;  et  le  dieu  court 
se  joindre  aux  Lacédémoniens  ,  qui  seront 
vaincus  j  car  la  sagesse  doit  triompher  de  la 
valeur. 

Voyez  en  même  temps  se  précipiter  sur  là 
terre  ce  couple  de  génies ,  l'un  bon  ,  l'antre 
mauvais  ;  ils  doivent  s'emparer  d'un  enfant 
qui  vient  de  naître;  ils  l'accom.pagneront  jus* 
qu'au  tombeau  :  dans  ce  premier  moment , 
lis  chercheront  à  l'envî  ,  à  le  douer  de  tous 
les  avantages  ou  de  toutes  les  difformités  du 
cœur  et  de  l'esprit  ;  dans  le  cours  de  sa  vie  ^ 
à  le  porter  au  bien  ou  au  mal  ,  suivant  que 
l'influence  de  l'un  prévaudra  sur  celle  de 
l'autre  {a). 

Cependant  je  voyois  m.onter  et  descendre 
des  êtres,  dont  les  traits  me  paroissoient  plus 
grossiers  que  ceux  des  génies.  J'appris  que 
c'étoient  les  âmes  qui  ailoient  s'unir  à  des 
corps  mortels  ,  ou  qui  venoient  de  les  quitter. 
11  en  parut  tout-â-coup  de  nombreux  essaims  j 


(a)  Empedocl.  ap.  Plut,  de  anim.  tranciuili.  t.  2 ,  p.  47^., 
Xenocr.  et  Plat.  ap.  eunid.  de  orac.  def.  p,  419.  VanDaie  de 
•rac.  p.  6. 
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1'  ils  se  suivoîent  par   intervailes ,  et  se  répan- 

CîiAP.  (Jojent  dans  les  plaines  des  airs,  comme  ces 
amas  de  poussière  blanchâtre ,  qui  tourbil- 
lonnent dans  nos  campagnes.  La  bataille  a 
•commencé ,  me  dit  le  génie  ;  le  sang  coule 
â  gros  bouillons.  Aveugles  et  malheureux 
mortels  !  Voilà  les  âmes  des  Lacédémoniens 
et  des  Thébains ,  qui  viennent  de  périr  dans 
îes  champs  de  Leuctres.  Où  vont- elles  ?  lui 
<iis-je.  Suivez-moi  ,  répondit-il  ,  et  vous  en 
^erez  instruit. 

Nous  franchîmes  les  limites  de  l'empire 
des  ténèbres  et  de  la  mort;  et,  nous  étant 
élances  au-dessus  de  la  sphère  de  la  lune,  nous 
parvînmes  aux  régions  qu'éclaire  un  jour  éter- 
nel. Arrêtons-nous  un  instant ,  me  dit  le  guide  ; 
jetez  les  yeux  sur  le  magnifique  '  spectacle  qui 
vous  entoure  ;  écoutez  l'harmonie  divine  qui 
produit  la  marche  régulière  des  corps  céles- 
tes (^)  ;  voyez  com-ne  à  chaque  planète  ,_[;? 
chaque-: étoile,  est  attaché  un  génie  qui  dirige 
sa  course.  Ces  astres  sont  peuplés  d'intel^j 
•îigences  sublimes  et  d'une  nature  supérieure-  à 
la  notre. 

Pendant  que,    les  yeux    fixés  sur  le  soleil. 


{a^  Jamblic.  de  vit.  Fythr.g.  cap.  i5,  p.  ^2.  îLiîipeJocI.  ap. 
P©rph3re  de  vit.  F) thag.  p.  36. 
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]e  contemplois  avec  ravissement  le  génie  dont  . —  '  -j 
le  bras  vigoureux  poussoit  ce  globe  étince-  ^JJ^^*- 
lant  dans  la  carrière  nu'ii  décrit  (a)  ,  je  le  vis 
écarter  avec  fureur  la  plupart  des  âmes  que 
nous  avions  rencontrées  ,  et  ne  permettre 
qu'au  plus  petit  nombre  de  se  plonger  dans 
les  flots  bouillonnans  de  cet  astre  (Z*).  Ces 
dernières,  moins  coupables  que  les  autres, 
disoit  mon  conducteur ,  seront  purifiées  par 
la  flamme;  elles  s'envoleront  ensuite  dans  les 
difFérens  astres  ,  où  elles  furent  distribuées 
lors  de  la  formation  de  l'univers-;  elles  y  res- 
teront en  dépôt  .jusqu'à  ce  que  les  lois  de  la 
nature  les  rappellent  sur  la  terre,  pour,  animer 
d'autres  corps  (c)..  Mais  celles  que  le  génie 
vient  de  repousser,  lui  dis-je  ,  quelle  sera 
leur  destinée  ?  Elles  vont  se  rendre  au  clianip^ 
de  la  vérité  ,  répondit-il  ;. des  juges  intègres 
condamneront  les  plus  crijiiinelles  aux  tour- 
mens  du  Tartare  {d)  ;  les. autres,  à  cjes  cour- 
ses longues  et  désespérantes.  Alors  ,  dirigeant 
mes  regards ,  il  me  montia  des  millions^  d'a- 
mes ,   qui    depuis    des    milliers    d'années,    e^r- 


(a)  Plat,  de  leg.  lib.   10  ,  t.  2  ,  p,  Big. 
(h)  Porphyr.  tle  abslin.  lib.  4,  ^.  10,  p.  3^9.  Biuck.  hjsî 
philos,  t.  I  ,  p.  296. 

(c))  Pîat.  in  Tim.  t.  3,  p.  42, 
(d)  Axioch.  ap,  plat.  3  ,  p.  371. 
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-.  roient  tristement  dans  les  airs ,  et  s'épuîsoîent 
C  H  A  P.  en  vains  efforts  pour  obtenir  un  asyle  dans  un 

»    Y  I  ■Vf 

des  globes  célestes  (û).  Ce  ne  sera,  me  dit-il  , 
qu'après  ces  rigoureuses  épreuves  qu'elles  par- 
viendront _j  ainsi  que  les  premières ,  au  lieu  de 
leur  origine  (b). 

Touché  de  leur  infortuné  ,  je  le  priai  de 
iïi'en  dérober  la  vue  ,  et  de  me  conduire  ait 
loin ,  vers  une  enceinte  d'où  s'échappoient  les 
rayons  d'une  lumière  plus  éclatante.  J'espérois 
entrevoir  le  souverain  de  l'univers ,  entouré 
des  assistans  de  son  trône  ,  de  ces  êtres  purs 
que  nos  philosophes  appellent  nombres  ,  idées 
éternelles  ,  génies  immortels  (c).  II  habite 
des  lieux  inaccessibles  aux  mortels  ,  me  dit  le 
génie  :  ofïrez-lui  votre  hommage,  et  descendons 
sur  la  terre. 

Après  que  Télésiclès  se  fut  rétiré  ,  je  dis  à 
Euclide  :  Quel  nom  donner  au  récit  que  nous 
venons  d'entendre  ?  est-ce  un  songe  ?  est-ce 
«ne  fiction  ?  L'un  ou  l'autre  ^  répondit-il  ; 
mais  enfin  ,  Télésiclès  n'a  presque  rien  avancé 
qui  ne  soit  conforme  aux  opinions  des  philo- 


{a)  Empedocl.  ap.  Plut,  de  vitand.  aéra  alien.  t.  2  ,  p.  S3o, 
diog.  Laert.  lib.  S  ,  ^.  77. 

(b)  Plat,  in  Tim.  t.  3,  p.  42, 

(c)  Anonym.  de  vit.  Pythag,  ap,  Phct..  p,  i3i6.  Beausobr. 
tist.  du  maoich,  t.  i ,  p.  6^6. 

sophes. 
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sophes.  Il  faut  iui   rendre  justice  :  ii  pouvoir,  ■ 

en  adoptant  celles  de  la  multitude ,   augmenter  C  H  A  P. 
.,/  M  1  1    •       j        •  LXIV. 

considérablement  la  population  des  airs  ;  nous 

parler  de  ces  ombres  que  Fart  des  devins  ou 
des  sorciers  attire  du  fond  des  tombea-ix  {a)  ; 
de  ces  âmes  infortunées  qui  s'agitent  tumul- 
tueusement autour  de  leurs  corps  privés  de 
sépulture,  de  ces  dieux  et  de  ces  phantomes 
qui  rôdent  la  nuit  dans  les  rues ,  pour  effrayer 
les  enfans  ou  pour  les  dévorer  {b). 

Je  lui  sais  gré  de  cette  modération  ,  repris- 
je  ,  mais  j'aurois  souhaité  qu'il  se  iàt  un  peu 
plus  étendu  sur  la  nature  de  cet  être  bienfai- 
sant auquel  J'appartiens.  Dieu  l'a  commis  ^  à 
ce  qu'on  prétend,  pour  veiller  sur  mes  senti- 
mens  et  sur  mes  actions  (c)  ;  pourquoi  ne 
m'est-il  pas  permis  de  le  connoître  et  de 
Paimer  ?  TélJsiclès  vous  a  répondu  d'avance , 
dit  Euclide  :  Le  bonheur  de  voir  les  génies 
n'est  réservé  qu'aux  âmes  pures.  —  J'ai  ouï 
cependant  citer  des  apparitions  dont  tout  un 
peuple  avoit  été  témoin.  ■— ■  Sans  doute  ,  et  telle 
est  celle  dont  la  tradition  s'est  conservée  en 
Italie  ,  et  qu'on  eut  autrefois  l'attention  de  re- 


(4)  Homer.  oJyss.  Jib.  1 1  ,  v.  37. 

(fc)  Plat,  de  rep.  lui  2  ,  t.  2 ,  p.  33! .  Theocr.  idyl.  16,  w  40. 
ic)  Plat,  de  le^^  iJb.  ic ,  t.  3,  p.  903  et  gof. 
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;  présenter  dans  un  tableau  que  j'ai    vu.  Atten- 

CHAP.   ^e^-vous   à  un    tissu   d'absurdités;   elles    vous 
LXIV.  -,  .  .         ,,        '  , 

montreront  du  moins  ,   jusqu  a  quel  excès  on  a 

porté  quelquefois  l'imposture  et  la  crédulité. 

Ulysse  ayant   abordé    â   Témcse  ,   ville    des 
Brutiens  ,     un    de    ses    compagnons ,    nommé 
Politès  ,  fut    massacré    par  les  iiabitans  ,  qui  , 
bientôt  après  ,  éprouvèrent  tous   les  fléaux  de 
îa  vengeance  céleste.  L'oracle,  interrogé  ,  leur 
ordonna   d'appaiser  le  génie   de  Politès  ,  d'é- 
îever  en  son  honneur  un  édifice  sacré ,  et  de 
lui  offrir  tous  les  ans  la  plus  belle  fille  de  la  con- 
trée. Ils  obéirent  ,    et  jouirent  d'un  calme  pro- 
fond.- Vers  la  66- .  olympiade  ,  un  fameux  ath- 
lète   nommé     Euthyme ,    arriva    au     m.oment 
qu^on  venoit  d'introduire  dans   le    temiple  une 
de  ces  malheureuses  victimes.  Il  obtint  la  per- 
mission  delà  suivre,  et  frappé  de  ses  attraits , 
il  lui  demanda  si  elle  consentiroit  à  l'épouser  , 
dés  qu'il  auroit  brisé   ses  ch?jnes.  Elle  y  con- 
sentit ;   le  génie   parut ,   et  ,   ayant    succombé 
sous  hi  coups  de  l'athlète  ,  il  renonça  au  tri- 
but qu'on  lui  avoit   offert  pendant  sept  à  huit 
siècles ,  et  alla   se  précipiter  dans  la  mer  voi- 
sine \a). 

*    '  '  'Il  »■      I      I      I   I     »  1    ■     I  »    I  ».;f^— »».^— «■— ^»»-» 

{a)  Stiab.  lib.  6,  p.  2i)b.  Pausan.  Ijb.  6,  cap.  6 ,  p.  419. 
FIN    D  U    C  H  A  P  I  T  R  £,   2  G  I  X  A  N  T  E  -  Q  U  A  T  R  I  È  M  £. 
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C  II   A    P    I    T    Px    E     XI.  V. 

Suite,    de    la    Bibliothèque,    VHistoire, 


LiE  lendemain  ,  Euclide  me  voyant  arriver  -~  ' 
de  bonne  heure:  Vous  me  rassurez,  me  dit-  "-^^_^* 
il  ;  je  craignois  que  vous  ne  fussiez  dégoûté 
de  la  longueur  de  notre  dernière  séance  :  nous 
allons  aujourd'hui  nous  occuper  des  historiens , 
et  nous  ne  serons  point  arrêtés  par  des  opi- 
nions et  par  des  préceptes.  Plusieurs  auteurs 
ont  écrit  l'histoire  ;  aucun  ne  s'est  expliqué  sur 
la  manière  de  l'écrire,  ni  sur  le  style  qui  lui 
convient  [a). 

Nous  placerons  à  leur  tête  C-ààvdVxS  ,  qin  vi^ 
v-oit  il  y  a  environ  den^  siècles  ,  et  qui  se 
proposa  d'éclaircii  les  antiquités  de  Milet ,  sa 
patrie  {b)  ;  son  ouvrage  fut  abrégé  par  Bioa 
de  Proconnèse  (c). 

Depuis  Cadmus,  nous  avons  une  suite  non 
interrompue  d'historiens.  Je  cite  parmi  les 
plus  anciens  ,    Ei.géon  de  Samos  ,    DeXochus 


{a.)  Cicer.  de  crat.  lib.  2  ,  cap.  16  ,  t.  i  ,  p.  asD, 

{b)  ibii-i.  in  ]Lâhfi, 

(c)  Ciem.  Alex,  stroni.  iib.  6  ,  p.  752. 

Ccij 
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'  de  Proconnèse ,  Eudémus  de  Paros ,  Démodés 

CH  AP.  ^Q  pygèle  {a).  Quand  je  lus  ces  auteurs,  dis- 
je  alors ,  non-seulement  je  fus  révolté  des  fa- 
bles absurdes  qu'ils  rapportent  ;  mais  à  l'ex- 
ception des  faits  dont  ils  ont  été  les  témoins  , 
je  les  rejetai  tous.  Car  enfin  ,  àhs  qu'ils  ont 
été  les  premiers  à  nous  les  transmettre ,  dans 
quelles  sources  les  avoient-ils  puisés  ? 

Euclide  me  répondit  :  Ils  subsistoient  dans 
la  tradition  qui  perpétue  d'âgQ  en  âge  le  sou- 
venir des  révolutions  qui  ont  afîligé  l'huma- 
nité ;  dans  les  écrits  des  poètes  qui  avoient 
conservé  la  gloire  des  héros  ,  les  généalogies 
des  souverains ,  l'origine  et  les  émigrations 
de  plusieurs  peuples  (^F)  ;  dans  ces  longues 
inscriptions  qui  contenoient  des  traités  entre 
les  nations  (r)  ,  et  l'ordre  successif  des  mi- 
nistres attachés  aux  principaux  temples  de 
la  Grèce  (d)  ;  dans  les  fêtes  ,  les  autels  ,  les 
statues  ,  les  édifices  consacrés  à  l'occasion  de 
certains  événemens  que  l'aspect    continuel  des 


(a)  Dion) s.  Halic.  de  Thucyd.  jud.  t.  6,  p.  8 1 8. 
(h)  Méra.  de  l'acad.  des  bell.  iett.  t.  6  ,  p.  166. 

(c)  Tacit.  ann.  4  ,  cap.  43- 

(d)  Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  2.  Schol.  ibid.  Dionys.  Halic.  antiq. 
Roman,  lib.  1  ,  t.  i  ,  p.  181,  Folyb.  excerpt.  p.  60.  JMém.  d« 
Tacad.  des  beîl.  Iett.  t.  23 ,  p.  354. 
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lîeux  er  des  cérémonies  sembloit  renouveler  tous 1 

les  ans.  C  H  a  p. 

Il  est  vrai  que  le  récit  de  ces  événemens 
s'étoit ,  peu  à  peu  ,  chargé  de  circonstances 
merveilleuses ,  et  que  nos  premiers  historiens 
adoptèient  sans  examen  cet  amas  confos  de 
vérités  et  d'erreurs.  Mais  bientôt ,  Acusilaiis  , 
Phérécyde,  Hécatee  ,  Xanthus  ,  Helîan<cus ,  et 
d'autres  encore  ,  montrèrent  plus  de  critique  ; 
et  s'ils  ne  débrouillèrent  pas  entièrement  le 
chaos  ,  ils  donnèrent  au  moins  l'exemple  du 
mépris  que  méritent  les  fictions  des  premiers 
siècles. 

Voici  l'ouvrage  dans  lequel  Acusilaiis  ,  en 
rapportant  les  généalogies  des  anciennes  fa- 
milles royales  [a)  ,  remonte  aux  siècles  anté- 
rieurs à  la  guerre  de  Troie ,  et  jusqu'à  Pho- 
ronée  roi  d'Argos.  Je  le  sais,  rcpondis-je  ,  et 
j'ai  bien  ri  quand  j'ai  vu  cet  auteur  et  ceux 
qui  l'ont  suivi  ,  nommer  Phoronée  le  premier 
des  humains  (b).  Cependant  Acusilaiis  mé- 
rite de  l'indulgence  ;  s'il  rapproche  trop  de 
nous  l'origine  du  genre  humain  ,  il  relève 
celle  de    TAmour  ^  qu'il    regarde  comme   un 


(a)  Suid.  in  'AjwyrtA. 

(6)  Soion.  ap.  Plat,  in  Tim.  t.  3 ,  p.  22,  Clem.  Alex,  strom. 
lib.  I ,  p.  3 80. 

C  c  iij 
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^rT:Trr!-r=-  des  dîcux  les    plus  ancicHs  ,    et  qu'il   fait  naî- 

CHAP.    tre  avec   le  monde  {a). 

Peu  de  temps  après  Acusilails ,  dit  Euclide, 
florissoit  Phérécyde  d'Athènes  ,  ou  plutôt  de 
Léros  ,  une  des  îles  Sporades  (h)  ;  il  a  recueilli 
les  traditions  relatives  à  l'ancienne  histoire 
d'Athènes ,  et  par  occasion  â  celle  des  peuples 
voisins  (c).  Son  ouvrage  contient  des  détails 
jnîéressans  ,  tel  qae  la  fondation  de  plusieurs 
villes  ,  et  les  émigrations  des  premiers  habitans 
de  la  Grèce  (i).  Ses  généalogies  ont  un  défaut 
qui,  dans  l'origine  des  sociétés,  assuroit  la 
gloire  d'une  maison  :  après  être  parvenues  aux 
siècles  les  plus  reculés ,  elles  se  dénouent  par 
Tïntervention  de  quelque  divinité.  On  y  voie , 
par  exemple ,  qu'Orion  étoit  fils  de  Neptune 
et  d'Euryalé  ;  Triptolème ,  fils  de  l'Océan  et 
de  la  Terre  (e). 

Vers  le  même  temps  ,  parurent  Hécatée 
de  Milet  et  Xanthus  de  Lydie.  Ils  jouirent 
l'un  et  l'autre  d'une  réputation  afFoiblie  et 
non    détruite    par    les  travaux    de    leurs   suc- 

(û)  Plat,  in  conv.  t.  3,  p.  178. 

(b)  Srilm.  in  ^tp.  p.  846.  Voss.de  hist.  Gi\Tec.  lib.  4,  p.  44^» 
Mém.  de  l'acad   des  bell.  lett.  t.  29  ,  p.  67. 

(c)  Suid.  in  Schol.  Apoll.  Rhod.  passim. 

(d)  Dionys.  Halle*  antiq.  Rom.  lib.  i  ,  t.  1  ,  p.  35, 
{e)  Apoliod.  bibiioth.  lïb.  i  ^  p.  16  et  17. 
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cesseurs.  Le  premier  ,   dans  son  histoire  et  dans ; 

ses  généalogies  ,  se  proposa  de  même  d'éclair-  CHAP. 
cir  les  antiquités  des  Grecs.  II  a  quelquefois 
l'attention  de  les  discuter  et  d'en  écarter  le 
merveilleux,  a  Voici ,  dit-ii  au  commencement 
w  de  son  histoire ,  ce  que  raconte  Hécatee  de 
w  Milet  :  j'écris  ce  qui  me  paroit  vrai.  Les 
»  Grecs ,  à  mon  avis  ,  ont  rapporté  beaucoup 
«  de  choses  contradictoires  et  ridicules  (a)  ». 
Croiroit-on  qu'après  cette  promesse ,  il  accorde 
le  don  de  la  parole  au  bélier  qui  transporta 
Phrixus  en  Colchide  (b)  ? 

L^histoire  ne  s'étoit  encore  occupée  que  de 
la  Grèce.  Hécatée  étendit  son  domaine  ;  il 
parcourut  l'Egypte  et  d'autres  contrées  jusqu^a- 
lors  inconnues  (c).  Sa  description  de  la  terre 
ajouta  de  nouvelles  lumières  à  la  géographie 
Çd)  ,  et  fournit  des  matériaux  aux  historiens 
qui  l'ont  suivi  [c). 

Voici  l'histoire  de  Lydie  par  Xanthus  ,  écri- 
vain exact ,  et  très-instruit  des  antiquités  de 
son  pays  (/')  ;   elle   est    accompagnée  de  plu- 

(a)  D?metr.  Phal.  de  eloc.  cap.  12. 

(h)  Mém.  de  l'acad.  des  bsll.  lett.  t.  6  ,  p.  Z^78. 

(c)  Herociot.  lib,  2  ,    cap.   i43.  Agathem.  do  geogr.  lib.  i  , 
cap.  I. 

(d)  Strab.  lin.  i  ,  p.  i  ct7  ;  lib.  6 ,  p,  271  ;  lib.  12  ,  p.  £ôa. 
(c)  Porph.  ap.  F.usëb.  pr:ep.  evaug.  lib.  ic  ,  cap.  3  ,  p.  ^^66, 
(/)  Dionys.  Haiic.  aatici.  Rom.  lib.  i  ,  t.  i  ,  p.  ^j. 

C  c  iv 
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■rr,i '  sieiirs   ouvrages    qu'^HelIanicus    de    Lesbos    a 

CHAP,   publiés  sur  les  différentes  nations  de  la  Grèce 
^  (/:\    Cet   auteur,  qui   mourut    dans  la  vingt- 

Djiièrne  année  de  la  guerre  du  Péloponèse  {b)  *, 
manque  quelquefois  d'ordre  et  d'étendue  (c)  ; 
mail  il  terinine  avec  honneur  la  classe  de  nos 
premiers  historiens. 

Tous  s'étoient  bornés  â  tracer  l'histoire  d'une 
ville  ou  d'une  nation  ;  tous  ignoroient  l'art 
de  lier  à  la  même  chaîne  les  événemens  qui 
intéressent  les  divers  peuples  de  la  terre  ,  et 
de  faire  un  tout  régulier  ,  de  tant  de  par- 
ties détachées.  Hérodo^'e  eut  le  mérite  de 
concevoir  cette  grande  idée  ,  et  de  l'exécuter. 
Il  ouvrit  aux  yeux  des  Grecs  les  annales  de 
l'univers  connu ,  et  leur  oîtrit  sous  un  méine 
point  de  vue^  tout  ce  qui  s'étoit  passé  de  mé- 
morable dans  l'espace  d'environ  240  ans  (<:/). 
On  vit  alors  ,  pour  la  première  fois ,  une 
suite  de  tableaux  qui ,  placés  les  uns  auprès 
des  autres ,  n'en  devenoient  que  plus  e.^ravans  : 
\q^  nations ,    toujours  inquiètes  et  en  mouve- 


(û)  Vos?,  de  liist.  Graec.  lib.  i  ,  cap.  i  ,  p.  7  ;  lib.  4,  cap.  6, 
p.  448.  ' 

(b)  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  zg  ,   p.  70. 
*  Vers  l'an  410  avant  J.  C. 

(c)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  97. 

(d)  Dionys.  liaîic.  de  Thucyd.  jadic.  t.  6 ,  p.  820. 
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ment ,  quoique  jalouses  de  ienr  repos  ,  désu-  ■ 

nies  par  l'intérêt,  et  rapprochées  par  la  guerre  ,  '^^î  -  -*• 
soupirant  pour  la  liberté  ,  et  gémissant  sous  '^ 
la  tyrannie;  pnr-tout  le  crime  triomphant, 
la  vertu  poursuivie ,  la  terre  abreuvée  de 
sang  ,  et  l'empire  de  la  destruction  établi  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre.  Mais  la  main  qui 
peignit  ces  tableaux  ,  sut  tellement  en  adou- 
cir l'horreur  par  les  charmes  du  coloris  et 
par  des  images  agréables  ;  aux  beautés  de 
l'ordonnance ,  elle  joignit  tant  de  grâces , 
d'har'^onie  et  de  variété  ;  elle  excita  si  sou- 
vent cette  douce  sensibilité ,  qui  se  réjouît 
du  bien  et  s'afflige  du  mal  (j)  ,  que  son 
ouvrage  fut  regardé  comme  une  des  plus 
belles   productions  de   l'esprit  humain. 

Permettez-moi  de  hasarder  une  réflexion. 
Il  semble  que  dans  les  lettres,  ainsi  que  dans 
les  arts ,  les  talens  entrent  d'abord  dans  la 
carrière,  et  luttent  pendant  quelque  temps 
contre  les  difficultés.  Après  qu'ils  ont  épuisé 
Ifeurs  efforts,  il  paroit  un  homme  de  génie  qui 
va  poser  le  modèle  au-delà  des  bornes  con- 
nues. C'est  ce  que  fit  Homère  pour  le  poème 
épique  ;  c'est  ce  qu'a  fait  Hérodote  pour  l'his- 
toire générale.  Ceux  qui  viendront  après   lui, 

{a)  Dionyg.  Halic.  epist  ad.  Pomp.  t.  6.  ,  p.  774. 
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,».«-».u.-^  pourront  se  distinguer  par  des  beautés  de 
£  H  A  P.  dctaiJ  ,  et  par  une  critique  glus  éclairée  : 
^•^  ^'  niais  pour  la  conduite  de  l'ouvrage  et  l'enchaî- 
nement des  faits  ,  ils  chercheront  sans  doute 
moins  à  le  surpasser  qu'à  Pégaler. 

Quant  à  sa  vie ,  il  suffira  d'observer  qu'il 
naquit  dans  la  ville  d'Halicarnasse  en  Carie  , 
vers  la  4^  année  de  la  73'-  olympiade  (^)*  ; 
qu'il  voyagea  dans  la  plupart  des  pays  dont 
î!  vonloit  écrire  l'histoire  ;  que  \on  ouvrage 
la  dans  l'assemblée  des  jeux  Olympiques  ,  et 
ensuite  dans  celle  des  Athéniens ,  y  reçut  des 
applaudîssemens  universels  {b)  ;  et  que  ,  forcé 
de  quitter  sa  patrie  déchirée  par  des  factions , 
il  alla  finir  se  jours  dans  une  ville  de  la 
grande  Grèce  (r). 

Dans  le  même  siècle  viv^oit  Thucydide  , 
plus  jeune  qu'Hérodote  d'environ  i  3  ans  {ci). 
h  étoit  d\me  des  premières  familles  d'Athè- 
nes (e)  :  placé  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes  , 
il  tint  pour  quelque   temps    en   respect  celles 


(a)  Scalig.  ail   Euseb.  p..  lojz.  Corsiii.  fast.  Att.  t.  3,  p.  1Ô7. 
*  Vers  l'an  48^  avant  J.  C. 

{b)  Lucian.  in  Kerodot.  t.  i  ,  p.  833.  Euseb.  chron.  p.  169. 
Plut,  de  Herodot.  maligii.  t.  2  ,  ]\  062. 

(c)  SuiJ.  in 'Hî^o^ar- 

(d)  Pamph.  ap.Aul.  Gell.  lib.îS  ,  cap.  23. 
(c)  Marcelb  vit.  Thucyd. 
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de  Brasidas,  le  plus  habile   général  de  Lacé-  -rrr-^^^rarT. 
démone    {a)  ;    mais    ce  dernier  ayant  surpris  G  H  A  P. 
la  ville  d'AmphipoIis ,  Athènes  se  vengea  sur 
Thucydide,     d'un    revers    qu'il     n'avoit     pu 
prévenir. 

Pendant  son  exil ,  qui  dura  20  ans  (h)  ,  il 
rassembla  des  matériaux  pour  l'histoire  de  la 
guerre  du  Péloponèse  ,  et  n'épargna  ni  soins 
ni  dépenses  ,  pour  connoître  non-seulement 
les  causes  qui  la  produisirent,  mais  encore 
les  intérêts  particuliers  qui  la  perpétuèrent 
{c).  II  s€  rendit  chez  les  différentes  nations 
ennemies,  consulta  par-tout  les  chefs  de  l'ad- 
ministration ,  les  généraux ,  les  soldats ,  et 
fut  lui-même  témoin  de  la  plupart  des  événe- 
mens  qu'il  avoit  à  décrire.  Son  histoire  ,  qui 
comprend  les  21  premières  années  de  cette 
fatale  guerre ,  se  ressent  de  son  amour  ex- 
trême pour  la  vérité  ,  et  de  son  caractère  qui 
le  portoit  à  la  réflexion.  Des  Athéniens,  qui 
l'avoient  vu  après  son  retour  de  l'exil  ,  m'ont 
assuré  qu'il  étoit  assez  sérieux ,  pensant  beau^ 
coup  _,  et  parlant  peu  {d). 

Il  étoit  plus  jaloux  d'instruire  que  de  plaire, 

(a)  ThucytI.  lib.  4  »  cap.  107. 
(&)  Id.  lib.  6  ,  cap.  26. 
(c)  Marcell.  vit.  Thucyd. 
W  la. ibid. 
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-T  d'arriver  a  son  but    que  de    s'en    écarter  par 


OiAP.  des  digressions  (û).  Aussi  son  ouvrage  n'est 
point,  comme  celui  d'Hérodote,  une  espèce 
de  poème ,  où  l'on  trouve  les  traditions  des 
peuples  sur  leur  origine  ,  l'analyse  de  leurs 
usages  et  de  leurs  mœurs ,  la  description  de^ 
pays  qu'ils  habitent  ,  et  des  traits  d'un  mer^ 
veilleux  qui  réveille  presque  toujours  l'ima- 
gination *  ce  sont  des  annales  ,  ou  ,  si  l'on 
veut ,  les  mémoires  d'un  militaire ,  qui  tout 
à-la-fois  homme  d'état  et  philosophe  ,  a  mêlé 
dans  ses  récits  et  dans  ses  harangues  ,  les 
principes  de  sagesse  qu'il  avoir  reçus  d'Anaxa- 
gore,  et  les  leçons  d'éloquence  qu'il  tenoit  de 
l'orateur  Antiphon  (b).  Ses  réflexions  sont 
souvent  profondes ,  toujours  justes:  son  style  ^ 
énergique ,  concis  ,  et  par-là  même  quelque- 
fois obscur  (c)  ,  offense  l'oreille  par  interval- 
les ;  mais  il  fixe  sans  cesse  l'attention  ,  et  l'oa 
diroit  que  sa  dureté  fait  sa  majesté  (^).  Si- 
cet  auteur  estimable  emploie  des  expressions 
surannées  ,  ou  des  mots  nouveaux ,  c'est  qu'un. 


(n)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  22.  Quintil.  lib.  lo,  cap.  i  .  p.  634. 
(t)  Marcell.  vit.  Thucyd. 

(c)  Cicer.  de  orat.  lib.  2,  cap.  i3  et  22  ,  t.  i  ,  p.  204  et  2(4. 
Id.  de  clar,  orat.  cap.  83  ,  t.  1 .  p.  406.  Id.  or^.  cap.  9,  p.  ^i'*^» 
Dionys.  Halic.  de  Thucyd.  jud.  t.  6  ,  p.  867* 

(d)  Demetr,  Phal.  de  eloc.  cap.  48  et  49. 
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esprit  tel  que  le  sien ,  s'accommode   rarement -.^-, 

de  la  langue  que  tout  le  monde  parle.  On  C  H  a  p. 
prétend  qu'Hérodote,  pour  des  raisons  person-  ^-^^• 
nelles ,  a  rapporté  des  traditions  injurieuses 
a  certains  peuples  de  la  Grèce  {a).  Thucydide 
n'a  dit  qu'un  mot  de  son  exil ,  sans  se  défendre, 
sans  se  plaindre  {b) ,  et  a  représenté  comme 
un  grand  homme,  Brasidas  dont  la  gloire 
éclipsa  la  sienne ,  et  dont  les  succès  causèrent 
sa  disgrâce.  L'histoire  de  Thucydide  fut  con- 
tinuée avec  succès  par  Xénophon  ^  que  vous 
avez  connu   {c). 

Hérodote ,  Thucydide  et  Xénophon  seront 
sans  doute  regardés ,  à  Pavenir ,  comme  les 
principaux  de  nos  historiens  ,  quoiqu'ils  dif- 
fèrent essentiellement  par  le  style.  Et  sur-tout , 
dis-je  alors ,  par  la  manière  dont  ils  envisa- 
gent communément  les  objets.  Hérodote  voit 
par-tout  une  divinité  jalouse ,  qui  attend  les 
hommes  et  les  empires  au  point  de  leur  élé- 
vation ,  pour  les  précipiter  dans  l'abyme  [d)  : 
Thucydide  ne  découvre  dans  les  revers  que 
les  fautes  des  chefs  de  l'administration  ou  de 


{a)  Plut,  tle  Hcrod.  malign.  t.  2  ,  p.  864. 

{b)  Thucyd.  lib.  6  ,  cap.  26. 

(<;)  Xenoph,  hist.  Grasc.  p.  428. 

{d)  Hefodot*  iib.  i ,  caip,  3a  i  Ub.  3  ,  cap.  43,  etc. 
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l'armée  :  Xénophon  attribue  presque  touioulrs 
S^v^r^'  a  la  faveur  ou  à  la  colère  des  dieux,  les  bons 
ou  les  mauvais  succès.  Ainsi  tout  dans  le 
monde  dépend  de  la  fatalité  ,  suivant  le  pre- 
mier ;  de  la  prudence  ,  suivant  le  second  ;  de 
ia  piété  envers  les  dieux  ,  suivant  le  troisième  : 
tant  il  est  vrais  que  nous  sommes  naturelle- 
ment disposés  à  tout  rapporter  à  un  petit 
nombre  de  principes  favoris. 

Euclide  poursuivit  :  Hérodote  avoit  ébauché 
i'histoire  des  Assyriens  et  des  Perses  ;  ses  er- 
reurs ont  été  relevées  par  un  auteur  qui  con- 
îioissoit  mieux  que  lui  ces  deux  célèbres 
nations.  C'est  Ctésias  de  Cnide ,  qiii  a  vécu  de 
notre  temps.  Il  fut  médecin  du  roi  Artaxerxès  , 
et  fit  un  séjour  à  la  cour  de  Suze  (a)  i  il 
nous  a  communiqué  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans 
les  archives  de  l'empire  (b),  ce  qu'il  avoit  vu,  ce 
que  lui  avoient  transmis  des  témoins  oculaires 
(c)  ;  mais,  s'il  est  plus  exact  qu'Hérodote  [d)  ^ 
il  lui  est  inférieur  quant  au  style  ,  quoique  le 
sien  ait  beaucoup  d'agrémens   [e)  ,    et  se   dis- 


{a)  Phot.  bibl.  p.  106. 

(b)  Diod.  Sic.  lib.  2  ,  p.  118. 

(c)  Phot.  ibid.  p.  ig8. 

(J)  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  6  ,  p.  176  ;  t.  14  ,  p.  247. 
(c)  Dionys.  Haiic.  de  compes.verb.  t.  6,  p.  6j.  • 
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tingue   sur-tout   par  une    extrême  clarté    (a),  < 

Entre  plusieurs  autres  ouvrages  (b) ,  Ctésias  CFIAP» 
nous  a  laissé  une  histoire  des  Indes  ,  où  il 
traite  des  animaux  et  des  productions  natii- 
relies  de  ces  climats  éloignés  ;  mais  comme 
il  n'eut  pas  d'assez  bons  mémoires,  on  com- 
mence a  douter  de  la  vérité  de  ses   récits  (f). 

Voici  les  antiquités  de  la  Sicile ,  la  vie  de 
Denys  l'ancien  et  celle  de  son  fils ,  par  Phi- 
listus  (J)  ,  mort  il  y  a  quelques  années ,  après 
avoir  vu  dissiper  la  flotte  qu'il  commandoit 
au  nom  du  plus  jeune  de  ces  princes.  Philistus 
avoit  des  talens  qui  l'ont ,  en  quelque  façon  , 
rapproché  de  Thucydide  (e)  ;  mais  il  n'avoit 
pas  les  vertus  de  Thucydide.  C'est  un  esclave 
qui  n'écrit  que  pour  flatter  les  tyrans  (/*), 
et  qui  montre,  à  chaque  instant  ;,  qu'il  est 
encore  plus  ami  de  la  tyrannie  que  des  tyrans 
mêmes. 

Je  termine  ici  cette  énumération  déjà   trop 

(a)  Demetr.  Phal.  de  eloc.  cap.  ;i8. 
{b)  Fabr.  bibl.  Gr.TC.  t.  i  ,  p.  801,. 

(c)  Aristot.  hist.  animril.  lib.  8,  cap.  28  ,  t.  r  ,  p.  919.  Td. 
de  gêner,  anima!.  Iib.  2  ,  cap.  2  ,  p.  1076.  Lucian.  var.  iiist. 
lib.  I  ,  t.  2,  p.  71. 

(d)  Suid.  in  4>*>./r.  Diod.  Sic.  lib.  i5  ,  p.  397. 
{e)  Cicer.  de  orat.  Iib.  3,  cap.  10  ,  t.  i  ,  p.  206. 
(f)  Dionys.  Halic.  do  prise,  sciipt.  t. 6  ,  p.  4^7-    TIm.  et 

Ephor.  ap.  Plut,  iii  Dion.  t.  i  ,  p.  971, 
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longue.  Vous  ne  trouverez  peut-être  pas  un 
THAP.  peuple,  une  ville,  un  temple  célèbre,  qui 
n'ait  son  historien.  Quantité  d'écrivains  s'exer- 
cent actuellement  dans  ce  genre  :  je  vous 
citerai  Ephore  et  Théopompe  qui  s'y  sont  déjà 
signalés  ;  deux  Béotiens ,  nommés  Anaxis  et 
Uîonysiodore  ,  qui  viennent  de  publier  This- 
toire  de  la  Grèce  (a)  ;  Anaximene  de  Lamp- 
saque ,  qui  nous  a  donné  celle  des  Grecs  et 
des  barbares ,  depuis  la  naissance  du  genre 
humain  jusqu'à   la  mort   d'Epaminondas  (Z?). 

Un  titre  si  pompeux  ,  lui  dis-je ,  me  pré- 
viendroit  contre  l'ouvrage  :  votre  chronologie 
se  traîne  avec  peine  à  cinq  ou  six  siècles  au- 
delà  de  la  guerre  de  Troie;  après  quoi  les 
temps  finissent  pour  vous  :  â  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  peuples  étrangers ,  toute 
la  terre  vous  est  inconnue.  Vous  n'aperce- 
vez qu'un  point  dans  la  durée  ainsi  que  dans 
l'espace ,  et  votre  auteur  prétend  nous  ins- 
truire de  ce  qui  s'est  fait  dans  les  siècles  et 
les  pays  les  plus  éloignés  ! 

Quand  on  connoît  les  titres  d'ancienneté 
que  les  Egyptiens  et  les  Chaldéens  produisent 
en  leur  faveur ,  de  quel  œil  de  pitié  regarde- 
t-on  l'imperfection  et  la  nouveauté  des  vôtres  ! 
*     '  ■  ■  ■  •     'i"^'  Il  »  11— ^i^^^»^—  ' 

{a)  DioJ.  bic.  lib.  16,  p.  40J, 
ip)  Id.  ibid..  p.  397. 

Combien 
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Combien  furent  surpris  les    prêtres   de   Sais  ,  


lorsqu'ils    entendirent    Soion    leur    étaler    vos   CHA?, 
traditions ,  leur  parler  du  règne  de  Fhoronée ,       ^ 
du  déluge  de  Deucaiion  ,  et  de  tant  d'époques 
si  récentes  pour  eux ,  si   anciennes  pour  lui  î 
a  Solon  ,    Solon  !  lui    dit  un  de  ces  prêtres  , 
f>  vos  Grecs  ne  sont  que  des  enfans  (a).  >> 

Ils  n'ont  pas  cessé  de  l'être  depuis.  Les 
uns  ne  cherchent ,  dans  un  historien  ,  que  les 
charmes  du  style  ;  les  autres ,  que  des  aven- 
tures surnaturelles  et  puériles  (b)  :  d'autres 
dévorent  avec  intérêt  ces  fatigantes  listes  de 
noms  inconnus  ,  et  de  faits  stériles  ,  qui ,  étayés 
d'un  long  amas  de  fables  et  de  prodiges  ,  rem- 
plissent presque  entièrement  votre  ancienne 
histoire  ;  cette  histoire  ,  sur  laquelle  Homère 
avoit  répandu  un  éclat  immortel  ,  à  laquelle 
vos  chroniqueurs  n'ont  ajouté  que  l'ennui  le 
plus  excessif. 

Je  voudrois  que  désormais  vos  auteurs  ne 
s'occupassent  que  des  deux  ou  trois  derniers 
siècles  ,  et  que  les  temps  antérieurs  restassent 
en  proie  aux  poètes.  Vous  avez  iruerprété  la 
pensée  d'Isocrate ,  me  dit  Euclide  ;  il  engagea 
deux  de  ses  disciples ,  Ephore  et  Théopompe  , 


(a)  Plar.  inCiit.  t.  3,  p.  22. 

{h)  Tsacr.  panathen.  t.  a ,  p.  iSq. 
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à  se  consacrer  uniquement  à  l'histoire  (^). 
Ephore  est  lent  et  incapable  de  pénible  re- 
cherches ;  Thôopompe,  actif,  ardent,  et  propre 
aux  discussions  {b)  :  que  fit  Isocrate  ?  il  lâcha 
le  premier  sur  l'histoire  ancienne ,  et  destina 
le  second  à  l'histoire  moderne. 

Ephore  et  Théopompe  arrivèrent  dans  ce 
moment.  Euclide  ,  qui  les  attendoit  ,  me  dit 
tout  bas ,  qu'ils  dévoient  nous  lire  quelques 
fragmens  des  ouvrages  dont  ils  s'occupoient 
alors.  Ils  amenoient  avec  eux  deux  ou  trois 
de  leurs  amis  •  Euclide  en  avoit  invité  quel- 
ques-uns des  siens.  Avant  qu'ils  fussent  tous 
réunis ,  lei  deux  historiens  déclarèrent  qu'ils 
n'avoient  pas  consumé  leur  temps  à  éclaircir 
les  fictions  des  siècles  antérieurs  â  la  guerre 
de  Troie  (c)  ,  et ,  faisant  profession  d'un  vif 
amour  pour  la  vérité ,  ils  ajoutèrent  qu'il  seroit 
â  désirer  qu'un  auteur  eût  été  présent  â  tous 
les  faits  qu'il  raconte  (d). 

Je  me  suis  proposé,  dit  ensuite  Ephore, 
d'écrire  tout  ce  qui  s'est  passé  parmi  les 
Grecs  et  les   Barbares  ,   depuis  le   retour  des 


(a)  Gicer.  de  orat.  lib.  2 ,  cap.  i3 ,  t.  1  ,  p.  2o5.  Senec.  d% 
tranquiil.  anim.  cap.  6.Phot.  biblioth.  p.  1466. 
(6)  Gicer.  de  clar.  orat.  cap.  66 ,  t.  i  ,  p.  383. 
(c)  Diod.  Sic.  lib.  /|  ,  p.  20g. 
{d)  Polyb.  lib.  la,  p.  66g.  SUab.  lib.  9,  p.  42^» 
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Héraclides  jusqu'à  nos  jours  ,   pendant  l'espace ■■« 

de  850  ans.  Dans  cet  ouvraae ,  divisé  eu  20  ^^ï^P- 
livres ,  précédés  chacun  d'un  avant-propos  (a)  , 
on  trouvera  l'origine  des  différens  peuples ,  la 
fondation  des  principales  villes ,  leurs  colonies  , 
leurs  lois,  leurs  mœurs,  la  nature  de  leurs 
climats  ,  et  les  grands  hommes  qu'elles  ont 
produits  (b).  Ephore  finit  par  reconnoitre  que 
les  nations  barbares  étoient  plus  anciennes  que 
celles  de  la  Grèce  (c)  ,  et  cet  aveu  me  prévint 
en  sa  fliveur. 

Ce  préambule  fut  suivi  de  la  lecture  d'un 
morceau  tiré  du  onzième  livre  de  son  histoire  , 
et  contenant  une  description  de  l'Egypte. 
C'est  là  qu'aux  diverses  opinions  hasardées  sur 
le  débordement  du  Nil  {d)  ,  il  en  substitue 
une  qui  ne  s'accorde ,  ni  avec  les  lois  de  la 
physique  ,  ni  avec  les  circonstances  de  ce 
phénomène  (e).  J'étois  auprès  d'Euclide  ;  je 
lui  dis  :  Ephore  ne  connoît  pas  l'Egypte  ,  et 
n'a  point  consulté  ceux  qui  h  connoissent  (/'). 

[a)  Diocl.  Sic.  lib.  4,  p.  209;  lib,  16  ,  p.  468. 

{b)  Pelyb.  lib.  6  ,  p.  488  ;  lib.  9  ,  p.  540.  Strab.  lib.  i ,  p.  33^ 
lib.  10 ,  p.  466. 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  i  ,  p.  9. 

(d)  Tkeon.  progymn.  p.  i3. 

(e)  DioJ.  Sic.  ibid.  p.  36. 

(f)  Id.  ibid.  p.  37. 
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,  Je  me  convainquis  bientôt  que  Pautenr  ne 

C  H  A  P.  se  piquoit  pas  d'exactitude  ,  et  que  ,  trop 
^^^^"  fidèle  imitateur  de  la  plupart  de  ceux  qui 
Pont  précédé ,  il  afFectoit  d'assaisonner  sa  nar- 
ration ,  de  fables  consignées  dans  les  tradi- 
tions des  peuples ,  et  dans  les  récits  des  voya- 
geurs (^). 

Il  me  parut  s'abandonner  volontiers  à  des 
formes  oratoires.  Comme  plusieurs  écrivains 
placent  Porateur  au-dessus  de  Phistorien  , 
Ephore  crut  ne  pouvoir  mieux  leur  répondre  , 
qu'en  s'efforçant  de  réussir  dans  les  deux 
genres  (/'). 

Malgré  ces  défauts ,  son  ouvrage  sera  tou- 
jours regardé  comme  un  trésor  d'autant  plus 
précieux ,  que  chaque  nation  y  trouvera ,  sépa- 
rément et  dans  un  bel  ordre,  tout  ce  qui 
peut  Pintéresser  :  le  style  en  est  pur  ,  élégant , 
fleuri  (c)  ,  quoique  trop  souvent  assujetti  à 
certaines  harmonies  (d)  ,  et  presque  toujours 
dénué  d'élévation  et  de  chaleur  {e). 

Après  cette  lecture ,  tous  les  yeux  se  tour- 


(a)  Diod.  Sic.  lib.  i  ,  p.  37.  Strab.  lib.  6  ,  p.  244  ;  lib.  9 
p.  422.  Senec,  qusest.  natur.  lib.  7,  cap.  16. 
{b)  Polyb.  lib.  12,  p.  670. 

(c)  Dionys.  Halic.  de  compos.  verb.  t.  5 ,  p.  173. 

(d)  Cicer.  orac.  cap.  67 ,  t.  i  ,  p,  469. 

(/)  SvÀC\m'^E'(peç.  Dio.  Chrysost.  orat.  18,  p.  266. 
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nèrent  vers  Théopompe  (a)  ,  qui  commença 
par  nous  parler  de  lui.  Mon  pcre  Damostrate, 
nous  dit- il ,  ayant  été  banni  de  Pile  de  Chio,  sa 
patrie ,  pour  avoir  montré  trop  d'attachement 
aux  Lacédémoniens ,  m'amena  dans  la  Grèce , 
et  quelque  temps  après ,  je  vins  dans  cette 
ville  ,  où  je  m'appliquai  sans  relâche  à  l'étude 
de  la  philosophie  et  de  l'éloquence  Çb). 

Je  composai  plusieurs  discours  ;  je  voyageai 
chez  différens  peuples  ;  je  parlai  dans  leurs 
assemblées  ,  et ,  après  une  longue  suite  de 
succès  y  je  crois  pouvoir  me  placer  parmi  les 
homn.es  les  plus  éloquens  de  ce  siècle  .  au- 
dessus  des  plus  éloquens  du  siècle  dernier  : 
car  tel  qui  jouïssoit  alors  du  premier  rang , 
n'obtiendroît  pas  le  second  aujourd'hui  (c). 
Isocrate  me  fit  passer  ,  de  la  carrière  bril- 
lante où  je  m'étois  signalé  ,  dans  celle  qu'a- 
voient  illustrée  les  talens  d'Hérodote  et  de 
Thucydide  ;  j'ai  continué  l'ouvrage  de  ce 
dernier  Çd)  :  je  travaille  maintenant  à  la  vie 
de  Philippe  de  Macédoine  (e)  ,  mais ,  loin  de 
me  borner  à  décrire  les  actions  de  ce  prince  , 


(a)  Vos?.dehist.Gr«c,lib.  i,cap.  y.Bayle  ,  art. Théopompe, 
(è)  Phot.  bibl.  p.  392. 

(c)  Id.  ibid.  p.  393. 

(d)  Polyb.  excerpt.  p.  26.  Marcell  vit.  Thucyd. 

(e)  Dionys.  Halic.  ep.  ad  Fojmp.  t.  6 ,  p.  7S3. 
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-r  j'ai  soin  de  les  lier  avec  l'histoire  de  presque 
tous  les  peuples ,  dont  je  rapporte  les  mœurs 
et  les  lois.  J'embrasse  un  objet  aussi  vas^e  que 
celui  d'Ephore  ;  mon  plan  diffère  du  sien. 

A  l'exemple  de  Thucydide,  je  n'ai  rien  épar- 
gné pour  m'instruire  des  faits  :  plusieurs  des 
ëvénemens  que  je  raconte  se  sont  passés  sous 
mes  yeux  ;  j'ai  été  consulté  sur  les  autres  ^  ceux 
qui  en  ont  été  les  acteurs  ou  les  témoins  (/?)  ; 
il  n'est  point  de  canton  dans  la  Grèce  que 
je  n'aie  parcouru  (h)  ;  il  n'en  est  point ,  où 
je  n'aie  contracté  des  liaisons  avec  ceux  qui 
ont  dirigé  les  opérations  politiques  ou  mili- 
taires. Je  suis  assez  riche  pour  ne  pas  craindre 
la  dépense  ,  et  trop  ami  de  la  vérité  pour 
redouter  la  fatigue  (c). 

Une  si  sotte  vanité  nous  indisposa  contre 
l'auteur  ;  mais  il  s'engagea  tout-â-coup  dans 
une  route  si  lumineuse ,  il  développa  de  si 
grandes  connoissances  sur  les  affaires  de  la 
Grèce  et  des  autres  peuples  ,  tant  d'intelli- 
gence dans  la  distribution  des  faits  Çd)  ,  tant 
ds  simplicité  ^  de  clarté ,  de  noblesse  et  d'har- 

ILH-i--"   ..    .      .1    ■     ■  .  ■.  ...  .1-  M 

(«)  Dionys.  Halic.  ep  ad  Pomp.  t.  6 ,  p.  783, 

(P    DiOt.  bibl.  p.  392. 

(c)  Athen.  lib.  3  ,  cap.  7  ,  p.  85. 

{d)  Diouys.  ibid.  p,  7S3  ,  etc. 
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monie  dans  son    style    (a)  ,    que    nous   fûmes  - 


forcés  d'accabler  d'éloges,  l'homme  du  monde  ^-^  -^  ^"^ 
qui  méritoit  le  plus  d'être  humilié. 

Cependant  il  continuoit  de  lire ,  et  notre 
admiration  commençoit  à  se  refroidir  ;  nous 
vîmes  reparoître  des  fables  ;  nous  entendîmes 
des  récits  incroyables  (b).  Il  nous  dit  qu'un 
homme  qui ,  malgré  la  défense  des  dieux , 
peut  entrer  dans  un  temple  de  Jupiter  en 
Arcadie  ,  jouît  pendant  toute  sa  vie  d'un  pri- 
vilège singulier  :  son  corps,  frappé  des  rayons 
du  bcileil ,  ne  projette  plus  d'ombre  (c).  Il  nous 
dit  encore  que  dans  les  premières  années  du 
règne  de  Philippe  ,  on  vit  tout-à-coup  ,  en 
quelques  villes  de  Macédoine ,  les  figuiers , 
les  vignes  et  les  oliviers  ,  porter  des  fruits 
mûrs  au  milieu  du  printemps ,  et  que  depuis 
cette  époque  ,  les  affaires  de  ce  prince  ne  ces- 
sèrent de  prospérer  (^). 

Ses  digressions  sont  si  fréquentes ,  qu'elles 
remplissent  près  des  trois  quarts  de  son  ou- 
vrage (e)  ,  et   quelquefois  si  longues  y    qu'on 


(a)  Dionys.  Halic.  ep.  ad  Pomp.  t.  6 ,  p.  786. 
(6)  Cicsr.  de  leg.  lib.  i  ,  cap.  1  ,  t.  3  ,  p.  116.  JEUnn.  var. 
hi-t.  lib.  3  ,  cap.  18. 

(c)  Polyb.  lib.  16  ,  p.  732. 

(d)  Theop.  ap.  Athen.  lib.  3  ,  cap.  4  ,  p.  77. 

(e)  Phot.  bibl.  p.  393. 
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-z  oublie  à   la  fin  Poccasion  qui  les  a  fait  naître 


CH  AP.  ^^j^  £^5  harangues  qu'il  met  dans  la  bouche 
des  généraux  ,  au  moment  du  combat  ,  impa- 
tientent le  lecteur ,  comme  elles  auroient  lassé 
les  soldats  (b). 

Son  style ,  plus  convenable  à  Torateur  qu'à 
l'historien  ,  a  de  grandes  beautés  et  de  grands 
défauts  (c)  :  il  n'est  pas  assez  négligé  quand 
il  s'agit  de  l'arrangement  des  mots  ;  il  l'est 
trop  quand  il  est  question  de  leur  choix. 
Vous  voyez  l'auteur  quelquefois  tourmenter 
ses  périodes  pour  les  arrondir  ,  ou  pour  en 
écarter  le  choc  des  voyelles  (^j  ;  d'autres  fois 
les  défigurer  par  des  expressions  ignobles  et 
des  ornemens  déplacés  (e). 

Pendant  le  cours  de  ces  lectures ,  je  me 
convainquis  souvent  du  mépris  ou  de  l'igno- 
rance des  Grecs  ,  à  l'égard  des  peuples  éloi- 
nés.  Ephore  avoit  pris  Tlbérie  *  pour  une 
ville   (/)  ,    et -cette  erreur  ne  fut  point   re- 


(a)  Theon.  progymn.  p,  34. 

(b)  Plut,  praecept.  reip.  ger.  t.  2  ,  p.  8o3. 

(c)  Quinlil.  instit.  lib.  10,  cap.  i  ,  p.  634. 

(d)  Dionys.  Haiic.  ep.  ad  Pomp.  t.  6  ,  p.  7S6.  Quintil.  lib.  g, 
p.  553. 

(e)  Longin.  de  subi.  cap.  42.  Demetr.  Phal.  de  eloc.  cap.  jS* 
*  L'Efpaçni?. 

{f)  Joseph,  in  App.  \xh.  i  ,  t.  a  ,  p.  4'j4' 
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levée;  j'avois    appris    par  un  marchand  Phé-  z i 

nicien  ,  dont  le  commerce  s'étendoit  jusqu'à  CHAP. 
Gadir  ,  que  ribérie  est  une  région  vaste  et 
peuplée.  Quelques  moraens  après ,  Théopompe 
ayant  cité  la  ville  de  Rome  ,  on  lui  demanda 
quelques  détails  sur  cette  ville.  Elle  est  en  Jta- 
lie  ,  répondit-il  ;  tout  ce  que  j'en  sais ,  c'est 
qu'elle  fut  prise  une  fois  par  un  peuple  des 
Gaules  [a). 

Ces  deux  auteurs  s'étant  retirés ,  on  leur 
donna  les  éloges  qu'ils  méritoient  à  bien  Aqs 
égards.  Un  àQS  assistans  qui  étoit  couvert 
d'un  manteau  de  philosophe,  s'écria  d'un  ton 
d'autorité  :  Théopompe  est  le  prenier  qui  ait 
cité  le  cœur  humain  au  tribunal  de  l'histoire  : 
voyez  avec  quelle  supériorité  de  lumières ,  il 
creuse  dans  cet  abyme  profond  ;  avec  quelle 
impétuosité  d'éloquence ,  il  met  sous  nos  yeux 
ses  affreuses  découvertes.  Toujours  en  garde 
contre  les  belles  actions ,  il  tâche  de  surprendre 
les  secrets  du  vice  déguisé  sous  le  masque  de 
îa  vertu  (b). 

Je  crains  bien  ,  lui  dis-je,  qu'on  ne  dém.éle 
un  jour  dans  ses  écrits  le  poison  de  la  mali- 
gnité caché  sous  les  dehors   de  la  franchise  et 


ia)  Plin.  lib.  3  ,  cap.  5 ,  t.  i ,  162. 

{b)  Dioiivï.  Ilalic.  ep.  ad  Pomp.  t.  6,  p.  785. 
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-'- :  de  la  probité  {a).  Je  ne  puis  souffrir  ces  es- 

CHAP.  pj.jj5  chagrins  qui  ne  trouvent  rien  de  pur 
et  d'innocent  parmi  les  hommes.  Cekii  qui  se 
défie  sans  cesse  des  intentions  des  autres ,  m'ap- 
prend à  me  défier  des  siennes. 

Un  historien  ordinaire  ,  me  répondit  -  on  , 
se   contente   d'exposer   les  faits;    un  historien 
philosophe      remonte    à    leurs    causes.    Pour 
moi ,  je  hais  le  crime  ,  et  je  veux  connoître 
le    coupable  ,  pour  l'accabler    de   ma    haine. 
Mais   il  faut    du  moins  ,   lui   dis-je  ,  qu'il  soit 
convaincu.  Il  est  coupable,  répondit  mon  ad- 
versaire ,  s'il  avoit  intérêt  de  l'être.  Qu'on  me 
donne  un  ambitieux ,  je  dois  reconnoître  dans 
toutes  ses  démarches ,     non   ce    qu'il    a    fait  , 
mais  ce  qu'il  a  voulu  faire ,   et  je  saurai  gré  à 
l'historien  de  me  révéler  les  odieux  mystères 
de  cette  passion.   Comment  ,  lui   dis  -je,'  de 
simples  présomptions   qu'on   ne   risque  devant 
les  juges ,    que  pour  étayer  des  preuves    plus 
fortes ,  et  qu'en    les  exposant   à  la    contradic- 
tion ,   suffiront  dans  l'histoire   pour  imprimer, 
sur   la  mémoire    d'un    homme ,    un  opprobre 
éternel  ! 
Théopompe    paroît     assez    exact    dans    ses 


(j)  Nep.  in  Alcib.  cap.    1 1.  Plut,  in    Lysaiid.  t.  i ,    p.  4^o  . 
Joseph,  in  Appioii,  Ub.  i ,  t.  2 ,  p.  \bg. 
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récits  ;  mais  il  n'est  plus  qu'un  décîamateur  , 
quand  il  distribue  à  son  gré  le  blâme  et  la 
louange.  Traite-t-il  d'une  passion  ?  elle  doit 
être  attroce  et  conséquente.  S'agit-il  d'un 
homme  contre  lequel  il  est  prévenu  (û)  ?  il 
juge  de  son  caractère  par  quelques  actions , 
et  du  reste  de  sa  vie  par  son  caractère.  Il  seroit 
bien  malheureux  que  de  pareils  imposteurs 
pussent  disposer  des  réputations. 

Il  le  seroit  bien  plus ,  répliqua-t-on  avec 
chaleur  ,  qu'il  ne  fût  pas  permis  d'attaquer 
les  réputations  usurpées.  Théopompe  est  comme 
ces  juges  de  l'enfer  qui  lisent  clairement  dans 
le  cœur  des  coupables  ;  comme  ces  médecins 
qui  appliquent  le  fer  et  le  feu  sur  le  mal, 
sans  offenser  les  parties  saines  (h).  Il  ne  s'ar- 
rête à  la  source  des  vices  ,  qu'après  s'être 
assuré  qu'elle  est  empoisonnée.  Et  pourquoi 
donc,  répondis-je  ,  se  contredit-il  lui-même? 
li  nous  annonce  au  commencement  de  son  ou- 
vrage ,  qu'il  ne  l'entreprend  que  pour  rendre 
à  Philippe  Thommage  du  au  plus  grand 
homme  qui  ait  paru  en  Europe  ;  et  bien- 
tôt il  le  représente  comme  le  plus  dissolu  , 
le   plus    injuste    et  le    plus  perfide  des  hom- 


(a)  Lucian.  quom.  hist.  conscvib.  t.   a  ,  p.  67. 

[b)  Dionys.  Kalic.  ep.  ad  Poiiip,  t.  6  ,  p.  783, 


Ci]  A  ]\ 
LaV. 
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'  mes  (a).  Si  ce  prince  daignoit    jeter  un  regard 

CHAP.  suf  lui  ^  il  le  verroit  se  traîner  honteusement  à 
ses  pieds.  On  se  récria  ;  j'ajoutai  :  Apprenez 
donc  qu'à  présent  même  ,  Théopompe  com- 
pose en  l'honneur  de  Philippe  un  éloge  rem- 
pli d'adulations  (/>).  Qui  croire  sur  ce  point? 
l'historien  ,  ou  le  philosophe  ? 

Ni  l'un  ni  l'autre^  répondit  Léocrate ,  ami 
d'Euclide.  C'étoit  un  homme  de  lettres  qui  , 
s'étant  appliqué  à  l'étude  de  la  politique  et 
de  la  morale ,  méprisoit  celle  de  Thistoire. 
Acusilaiis ,  disoit-il  ,  est  convaincu  de  men- 
songe par  He'ilanicLis  ,  et  ce  dernier  par  Epho- 
re ,  qui  le  sera  bientôt  par  d'autres.  On  dé- 
couvre tous  les  jonrs  de  nouvelles  erreurs  dans 
Hérodote  ,  et  Thucydide  même  n'en  est  pas 
exempt  (c).  Des  écrivains  ignorans  ou  pré- 
venus ,  des  faits  incertains  dans  leur  cause  et 
dans  leurs  circonstances ,  voilà  quelques  -  uns 
des  vices  inhérens  à  ce  genre. 

En  voici  les  avantages ,  répondit  Euclide  : 
de  grandes  autorités  pour  la  politique ,  de 
grands  exemples  pour  la  morale.  C'est  à  l'his- 
toire que  les  nations  de  la  Grèce   sont  à  tout 


(a)  Polyb.  exce.Fpt.  p.  ii  et  22.  Athen.  lib.  6^  r«  -^o  i  ^^^* 
EO,  p.   439  ,  etc. 

(b)  Theon.  progymn.  p.  i5  et  77. 

{c)  Joseph,  in  App.  lib.  i  ^  t.  2 ,  p.  439» 
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moment    forcées  de  recourir  ,   pour  connoître  — 
leurs  droits  respectifs,  et  terminer  leurs  diffé-    ClîAP. 
rends  ;  c'est  là  que  chaque  république  trouve  les 
titres  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire  ;  c'est  en- 
fin à  son  témoignage  que  remontent  sans  cesse 
nos  orateurs  pour  nous  éclairer  sur  nos   inté- 
rêts. Quant  â  la  morale  ,  ses   préceptes    nom- 
breux sur  la  justice  ,  sur  la  sagesse  ,  sur  l'amour 
de  la  patrie,  valent-ils   les  exemples   éclatans 
d'Aristide ,  de  Socrate  et  de  Léonidas  ? 

Nos  auteurs  varient  quelquefois  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  notre  ancienne  chronologie,  ou  îors-^ 
qu'ils  parlent  des  nations  étrangères  :  nous  les 
abandonnerons,  si  vous  voulez,  sur  ces  articles; 
mais ,  depuis  nos  guerres  avec  les  Perses ,  où 
commence  proprement  notre  histoire  ,  elle  est 
devenue  le  dépôt  précieux  des  expériences  que 
chaque  siècle  laisse  aux  siècles  suivans  (a),  La 
paix  ,  la  guerre ,  les  impositions  ,  toutes  les 
branches  de  l'administration  sont  discutées  dans 
des  assemblées  générales  ;  ces  délibérations  se 
trouvent  consignées  dans  des  registres  pu- 
blics j  le  récit  des  grands  événemens  est  dans 
tous  les  écrits ,  dans  toutes  les  bouches  ;  nos 
succès  ,  nos  traités  sont  gravés  sur  des  monu- 
mens  exposés  â  nos  yeux.  Quel  écrivain  seroit 

(a)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  2.2, 
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_  -     __  assez  hardî   pour  contredire  des  témoins  sî  vi- 

C I]  A  Je.   sîbles  et  si  authentiques  ? 

Direz- vous  qu'on  se  partage  quelquefois  sur 
Jes  circonstances  d'un  fait?  Et  qu'importe  qu'à 
îa  bataille  de  Salamine ,  les  Corinthiens  se 
soient  bien  ou  mal  comportés  (a)  ?  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'à  Salamine  ,  à  Platée  et  aux 
Thermopyles  ,  quelques  milliers  de  Grecs  ré- 
sistèrent à  des  millions  de  Perses,  et  qu'alors 
fut  dévoilée,  pour  la  première  fois  peut-être  , 
cette  grande  et  insigne  vérité  ,  que  l'amour  de 
la  patrie  est  capable  d'opérer  des  actions  qui 
semblent  être  au-dessus  des  forces  humaines. 

L'histoire  est  un  théâtre  ou  la  politique  et 
la  morale  sont  mises  en  action  ;  les  jeunes  gens 
y  reçoivent  ces  premières  impressions ,  qui 
décident  quelquefois  de  leur  destinée;  il  faut 
donc  qu'on  leur  présente  de  beaux  modèles  â 
suivre  ,  et  qu'on  ne  leur  inspire  que  de  l'hor- 
reur pour  le  faux  héroïsme.  Les  souverains 
et  les  nations  peuvent  y  puiser  des  leçons  im- 
portantes; il  faut  donc  que  l'hisiorien  soit  im- 
passible ,  comme  la  justice  dont  il  doit  soute- 
nir les  droits  ,  et  sincère  comme  la  vérité  dont 
il  prétend   être   l'organe.    Ses   fonctions   sont 


{a)  Herodot.  lib.8,  cap.  g4'Dio.  Chrjsost.  orat.  87,  p.  4^6. 
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^i  augustes ,    qu'elles   devroient  être  exercées  ^ 

par  des  hommes   d'une   probité  reconnue,   et    ^^^^'^^P- 

sous   les    yeux  d'un  tribunal  aussi   sévère    que 

celui  de  FArëopage.  En  un  mot ,  dit  Euclide 

en   finissant  ,  Futilité    de  Phistoire   n'est  afFoi- 

blie  que  par   ceux  qui  ne  savent  pas  l'écrire , 

et  n'est  méconnue  que  de  ceux  qui  ne  saveuit 

pas  la  lire. 


FIN    DU    CHAPITRE    SOIXANTE-CINQUIEME, 
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CHAPITRE      LXVI. 

Sur     les    Noms    propres     usités   parmi    les 
Grecs. 


• Platon  a  fait  un  traité  dans  lequel  il  ha- 

LXIV     ^^^"^  plusieurs   etymoiogies  sur  les  noms   des 
héros  ,  des  génies  et  des  dieux  {a),  I!  y  prend 
des  licences  dont  cette  espèce  de  travail  n'est  que 
trop  susceptible.  Encouragé  par  son  exemple  , 
et  moins  hardi  que  lui ,  je  place  ici  quelques 
remarques  touchant  les  noms  propres  usités  chez 
les  Grecs  ;  le  hasard  les  avoit  amenées  pendant 
les  deux  entretiens  que  je  viens  de  rapporter. 
Des   écarts  d'un    autre  genre ,  ayant  dans  ces 
mêmes  séances  arrêté  plus  d'une  fois  notre  at- 
tention sur  la   philosophie  et   sur  la   mort  de 
Socrate  ^  j'appris  des  détails  dont  je  ferai  usage 
dans  le   chapitre  suivant. 

On  distingue  deux  sortes  de  noms  ;  les  uns 
simples,  les  autres  composés.  Parmi  les  pre- 
miers ,  il  en  est  qui  tirent  leur  origine  de 
certains  rapports  qu'on  avoit  trouvés  entre 
un  tel  homme  et  un  tel  animal.   Par  exemple  , 


(a)  Plat,  in  Cratyl.   t.  i  ,  p.  383. 

Léo, 
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Léo  ,  le  lion  ;  Lycos  ,  le  loup  ;  Moschos ,  le  «^■^„.ullj 
veau;  Corax  ,  le  corbeau  ;  Sauros ,  le  lézard  ;  CHAP. 
Batrachos,  la  grenouille  {a)  ;  Alectryon  ,  h 
coq  ;  etc.  (b).  Il  en  est  encore  qui  paroissenc 
tirés  de  la  couleur  du  visage  :  Argos ,  le  blanc  i 
Mêlas  ,  le  noir  ;  Xantos  ,  le  blond  ;  Pyrrhos  , 
le  roux  *. 

Quelquefois  un  enfant  reçoit  le  nom  d'une 
divinité  ,  auquel  on  donne  une  légère  inflexior  • 
C'est  ainsi  qu'Apollonios  vient  d'Apollon  j  Po- 
séidonios  ,  de  Poséidon  ou  Neptuae  ;  Démé- 
trios  ,  de  Déméter  ou  Cérèsj  Athénée  ,  d'A^ 
téné  ou  Minerve. 

Les  noms  composés  sont  en  plus  grand 
nombre  que  les  simples.  Si  des  époux  croient 
avoir  obtenu  par  leurs  prières  la  naissance 
d'un  fils ,  l'espoir  de  leur  famille ,  alors  ,  par 
reconnoissance  ,  on  ajoare  ,  avec  un  très-léger 
changement ,  au  nom  de  la  divinité  protectrice  , 
le  mot  doron  ,  qui  signifie  présent.  Et  de  là 
les  noms  de  Théodore  ,  Diodore  ,  Oiympio- 
dore  ,  Hypatodore  ,  Héroaore ,  Athé.^odore  , 
Hermodore  ,  Hephestiodore  ,  Héliodore  ,    A4- 


(a)  Plin.  lib.  36  ,  cap.  5  ,  t.  3  ,  p. '731. 

(i»)  Homer.  iliad.  lib.  17,  v.  602, 

*  Argos  est  la  même  chose  qu'Argus  ;  Pyrrhos  que  Pyrrhu<:, 
etc.  les  Latins  ayant  terminé  en  ui,  les  noms  propres  qui, 
parmi  les  Grecs ,  fiuissoicnt  en  es* 

Tome  V.  E  a 
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clépiodore  ,  Cephisodore  ,  etc.  c'est  -  à  -  dire  , 
présent  des  dieux ,  de  Jupiter  ,  .du  dieu  d'O- 
lympie  ,  du  très-haut,  de  Junon  ,  de  Minerve, 
de  Mercure,  de  Vulcain,  du  Soleil ,  d'Esculape  , 
du  fleuve   Céphise ,  etc. 

Quelques  familles  prétendent  descendre  des 
dieux  :  et  de  là  les  noms  de  Théogène  ou 
Théagène ,  né  des  dieux  ;  Diogène  ,  né  de  Ju- 
piter ;  Hermogène  ,  né  de  Mercure ,  etc. 

C'est  une  remarque  digne  d'attention  ,  que 
la  plupart  des  noms  rapportés  par  Homère  , 
sont  des  marques  de  distinction.  Elles  furent 
accordées  cornme  récompense,  aux  qualités 
qu'on  estimoit  îe  plus  dans  les  siècles  héroï- 
ques ;  telles  que  la  valeur  ,  la  force ,  la  légèreté 
à  la  course ,  la  prudence  ,  et  d'autres  vertus. 
Du  mot  polémos ,  qui  désigne  la  guerre  ,  on  fit 
Tlépolème  {a)  ,  c'est-à-dire  ,  propre  à  soutenir 
les  travaux  de  la  guerre  (b)  ,*  Archéptolème 
(c)  ,  propre  à  diriger  les  travaux  de  la 
guerre. 

En  joignant  au  mot  maqué  ,  combat  y  àes 
prépositions ,  et  diverses  parties  d'oraison  qui 
en  modifient    le  sens   d'une    manière  toujours 


(û)  Homer.  iliad.  lib.  2  ,  v.  667. 
(i)  Etymol.  magn.  in  TA»?', 
{c)  Homer.  iliad.  lib.  8  ,  v.  ii8. 
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honorable  ,    on    composa  les    noms    d'Amphî-  .  -j  ^, .  ^ 
maque  ,  d'Antimaque,  de   Promaque ,  de  Té-  ^^^-'/ 
lémaque.  En  procédant  delà  même  manière  sur 
le  mot   hénoréa  ,  force   ,    intrépidité ,   on  eut 
Agapénor ,   celui  qui    estime   la    valeur  [a)  ; 
Agénor  ,  celui  qui   la   dirige  ;    Prothoénor ,  h 
premier  par  son  courage  (b)  :  quantité  d'autres 
encore,   tels    que   Aiégénor  ,  Anthénor,  Eîé^ 
phénor  ,  Euchénor  ,  Pésénor  ,   Hypsénor,  Hy- 
pérénor  ,   etc.  Du  mot  damao  ,  je   dompte  j  je. 
soumets  ,    on     fit     Damastor ,     Amphidamas , 
Chorsi  damas  ,  Iphidamas,  Poly  damas ,  etc. 

De  thoos ,  léger  à  la  course  ^  dérivèrent  les 
noms  d'Aréithoos ,  d'Alcathcos,  de  Panthoos  . 
de  Pirithoos ,  etc.  De  noos ,  esprit ,  intellir^ 
gence  y  ceux  d^Astynoos  ,  Arsinoos  ,  Autonoos, 
Iphinoos ,  etc.  deMédos,  conseil  ^  ceux  d'Aga* 
méde  ,  Eumède  ,  Lycomède  ,  Périméde,  Tlira^ 
symède.  De  cléos ,  gloire  ,  ceux  d'Amphicîès, 
Agaclès ,  Bathyclès ,  Doriclos  ,  Echéplos  ,  ïphi^ 
clos ,    Patrocle  ,   Cléobule  ,  etc. 

Il  suit  de  là  que  plusieurs  particuliers  avoîent 
alors  deux  noms  (c)  ,  celui  que  leur  avoient 
donné   leurs    parens  ,    et    celui   qu'ils    mérité^. 


(a)  Homor.  iliad.  lib.  2  ,   v.  609.  Schol.  in  lib.  8  ,  v.  114. 

(b)  Schol.  Hom.  ia  iliad.  lib.  2  ,  v.  4y5« 

(c)  Eustath.  in  lib,  i ,  iliad.  1. 1 ,  p:- 1^4.  kl.inlib,?.,  p.  35 1^ 

E  e  ?j 
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,  reit   car    leurs    acrions  ;   mais    le    second    fit 

CHAP.    bientôt  oublier  le  premier. 

LXVI.  Les  titres  d'honneur  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  e£  d'autres  en  grand  nombre  que  je 
supprime  j  tels  que  ceux  d'Orménos  [a)  , 
rimpe'tueux  ,  d'Astéropéos  {b)  ,  le  foudroyant , 
se  transmettoient  aux  enfans  ,  pour  leur  rap- 
peler les  actions  de  leurs  pères ,  et  les  engager 
â  les  imiter  (c). 

Ils  subsistent  encore  aujourd'hui  ;  et  comme 
ils  ont  passé  dans  les  différentes  classes  des 
citoyens ,  ils  n'imposent  aucune  obligation. 
Quelquefois  même  il  en  résulte  un  singulier 
contraste  avec  l'état  ou  le  Caractère  de  ceux 
qui  les  ont  reçus  dans  leur  enfance. 

Un  Perse ,  qui  fondoit  tout  son  mérite  sur 
Péclat  de  son  nom  ,  vint  à  Athènes.  Je  l'avois 
connu  à  Suze  ;  je  le  menai  à  la  place  publi- 
que. Nous  nous  assîmes  auprès  de  plusieurs 
Athéniens  qui  conversoient  ensemble.  Il  me 
demanda  leurs  noms  ,  et  me  pria  de  les  lui 
expliquer.  Le  premier,  lui  dis -je,  s'appelle 
Eudoxe  ,  c'est-à-dire^  ili.iistre  ,  honorable  ;  6t 
voilà  mon  Perse  qui  s'indine  devant  Eudoxe. 


(c)  Horuer.  iîiad.  iib.  8  ,  v.  274. 

(b)  Ll.    'ihïd.  îib.  17,  V.  217. 

(c)  Euciath.  in  iliad,  fc.  a,  p.  ^60,  lin.  35.  Scol.   Honi.  ia 
iib.  2  ,  V.  49-^'. 
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Le  second  ,   repris-je  ,   se   nomip.e    Poîyclète  , 
ce  qui  signifie  fort  célèbre  ;    antre    révérence   ^*l^'^'4'* 
pius    profonde.    Sans    doute ,     me    dit-il  ,   ces 
deux    personnages  sont   à  la  tête   de   la  répu- 
blique. Point    du   tout  ,    répondis-je  ;    ce   sont 
^  des  gens  du  peuple  à  peine  connus.    Le  troi- 
sième qui  paroît    si   foible  ,    se  nom.iie  Agas- 
thène  ,  ou    peut-être ,    Mégasthène ,     ce    qui 
signifie    h  fore ,    ou    même    k    três-J'ort.    Le 
cjuatrième    qui   est    si    gros    et  si  pesant  s'ap- 
pelle   Prothoos" ,    mot   qui     désigne   le  léger  , 
celui  qui  devance  les  autres    à   la  course.   Lq 
cinquième  q-'.i  vous  paroit  si  triste  ,    se  nom- 
me Epîcharès  ,   h  gai.   Et  le  sixième  _,    me  dit 
le  Perse  avec  impatience  ?    Le    sixièaïc ,  c'est 
Sostrate,  c'est^a-dire  ,    le   sauve  ur  de  F  armée, 
—  Il  a  donc    comr^iandé  ?  —  Non ,  il   n'a    ja- 
mais servi.  Le   septième,  qui  s'appelle  Clito-^ 
maque  ,    illustre   guerrier ,  a    toujours    pris  la 
fuite ,  et  on    la    déclaré   infâme.    Le  huitième 
s'appelle   Dicxus  [a)   le  juste.  —  Eh  bien  ?  — ^ 
Eii  bien  ,  c'est  le  pius  insigne  fripon  qui  existe, 
J'allois  lui  citer  eiicore  le  neuvième  qui  s'ap- 
peîoit    Evelthon  ,    le    bien-venu  [h)  ,    lorsque 
l'étranger  se  leva  ,    et  me  dit  :    Voilà  des  geni 


(a)  Hero<iot.  lib.  8  ,  cap,  66.  Marmor.  j>îoiiiLoi. 
ip)  Horodot.  liw.  4»  ^^^'  ^^^^ 

E 
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=±  qui    déshonorent  leurs  noms.   Mais  du  moins  y 


CflAP    repris-je ,  ces  noms  ne  leur  inspirent  point  de 
vanité. 

On  ne  trouve  presque  aucune  dénomination 
flétrissante  dans  Homère.  Elles  sont  plus  fré- 
quentes aujourd'hui  ^  mais  beaucoup  moins  qu'on 
n'auroit  du  l'attendre  d'un  peuple  qui  est  si 
aisément  frappé  des  ridicules  et  des  défauts. 


fi  fi   nu    CHAPITRE    SOIXANTE  «SIXIÈME» 
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CHPI    TRE     LXVIL 

S  ocra  te. 


SoCRATE    ëtoit    fils    d'un    sculpteur   nommé  — — -  ■■ 
Sophronisque  {a)  ;    il   quitta  la    profession    de  C  H  A  P 
son  père ,   après  l'avoir  suivie  pendant  quelque 
temps  {b).   Phénarète  ,   sa  mère  ,  exerçoit  celle 
de  sage-femme  (c). 

Ces  belles  proportions  ,  ces  formes  élé- 
gantes que  le  marbre  reçoit  du  ciseau ,  lui  donnè- 
rent la  première  idée  de  la  perfection  ;  et  cette 
idée  s'élevant  par  degrés  ,  il  sentit  qu'il  devoit 
régner  dans  l'univers  une  harmonie  générale 
entre  ses  parties ,  et  dans  l'homme  un  rapport 
exact  entre  ses  actions  et   ses   devoirs. 

Pour  développer  ces  premières  notions ,  il 
porta  dans  tous  les  genres  d'études  l'ardeur 
et  l'obstination  d'une  arne  forte  et  avide 
d'instruction.  L'examen  de  la   nature  {d)  ,  les 

{a)  Plat,  in  Alcib.  1  ,  t.  2 ,  p.  i3i.  Diog.  Laert.  lib.  2,  §.  iS. 

(b)  Diog.  Lacrt.  ibid.  S.  iQ.  Pausan.  lib.  i,  cap. 22,  p.  S3  ; 
lib.  9,  cap.  35,  p.  782.  SiulI.  in  S^xpocV, 

(c)  Plat,  in  Theaet.  t.  i  ,  p.  i4g. 
{d)  Id.  in  Fhaidon.  t.  i  ,  p.  96. 

Ec  ir 


44^  Voyage 

-•— T"=rr=  sciences  exactes  [a)    et  les  arts  agréables  ,   fi- 

v^ijAP.   xèrent  tour-â«tour   son   attention. 
J^ X  /il. 

II  parut  dans  un   temps  où   Tesprit  humain 

sembloît  tous  les  jours  s'ouvrir  de  nouvelles 
sources  de  lumières.  Deux  classes  d'hommes 
5a  chargeoient  du  soin  de  les  recueillir  ou  de 
le:,  répandre  :  les  philosophes  ,  dont  la  plupart 
passoient  leur  vie  à  méditer  sur  la  formation 
de  l'univers  et  sur  Pcssence  des  êtres  ;  et  les 
sophistes  qui ,  à  la  aveur  de  quelques  notions 
légères  et  d'une  éloquence  fastueuse  ,  se  fai- 
soient  un  jeu  de  discourir  sur  tous  les  objets 
de  la  morale  et  de  la  politique  ,  sans  en  éclair- 
cir  aucun. 

Socrate  fréquenta  les  uns  et  les  autres  (/»)  ; 
il  admira  leurs  talens ,  et  s'instruisit  par  leurs 
écarts.  A  la  suite  des  premiers ,  il  s'aperçut 
que  plus  il  avançoit  dans  la  carrière  ,  plus  les 
ténèbres  s'épaississoient  autour  de  lui  :  alors 
ïî  reconnut  que  la  nature  ,  en  nous  accordant 
sans  peine  les  connoissances  de  première  né- 
cessité ,  se  fait  arracher  celles  qui  sont  moins 
utiles  ,  et  nous  refuse  avec  rigueur  toutes 
celles  qui  ne  satisferoient  qu'une  curiosité  in- 
quiète.   Ainsi  ,    j::!geant    de    leur    importance 

(a)  Xenoph.  memor.  iib.  4  ,  p.  814. 

(&)  Plat,  in  M^ii  i.  3,  p.  96.  Diog.  Laert,  Iib.  5  ,  S*  '9* 
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Jr  le  degré    d'évidence    ou  d'obscurité   dont  r— 


les  sont   accomr)î 


lagnées  ,  il  prit    le  parti   de    <^-'^i^''P- 
ononcer  à  l'étude  des  premières  causes,  et  ûq     '         ' 
eieter   ces  théories  abstraites  qui  ne    servent 
t]u'à  îôurmenter  eu  égarer  l'esprit  {a). 

S'il  regarda  comme  inutiles  les  méditations 
des  philosophes,  les  sophistes  lui  parurent 
..'autant  plus  dangereux  que,  soutenant  toutes 
:cs  doctrines ,  sans  en  adopter  aucune^  ils 
r.troduîsoient  la  licence  du  doute  dans  les 
vérités  les  plus  essentielles  au  repos  des  so- 
ciétés. 

Be  ses  recherches  infructueuses ,  il  conclut 
que  la  seule  connoissance  nécessaire  aux  hom- 
mes _,  étoit  celle  de  leurs  devoirs  ;  la  seule  oc- 
cupation digne  du  philosophe ,  celle  de  les 
en  instruire  *  et  soumettant  à  l'examen  de 
sa  raison  les  rapports  que  nous  avons  avec  les 
dieux  et  nos  semblables  ,  il  s'en  tint  à  cette 
théologie  simple  àoat  les  nations  avoient  tran- 
quillement écouté  la  voix  depuis  une  longue 
suite  de  siècles. 

La     sagesse    suprême   conserve     dans    une  pri^-cipes 
éternelle    jeunesse,   l'univers   qu'elle  a   formé       ^^ 
(£>)  ;    invisible   en  elle-même,  les    merveilles" 

(û)  Xe-no^jh.  memor.  lib.  i  ,  p.  710  j  lib.  4j  P»  S 16.  Diog. 
Laert.  lib.  a  ,  5-  21. 
(6)X8aoph.  cyrop.  lib.  8,  p.  287.  Id.  m  amer.  lib.  4,  p.  8oz. 
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===!  qu'elle  produit   l'annoncent   avec    éclat  ;    les 

C  H  A  p.  dieux  étendent   leur   providence  sur  la  nature 
LXVïI.         .,  ,  '  ,.  ., 

entière  ;  presens    en    tous   lieux ,     ils   voient 

tout,  ils  entendent  tout  (a).  Parmi  cette  in- 
finité d'êtres  sortis  de  leurs  mains ,  l'homme 
distingué  des  autres  animaux  par  des  qualités 
éminentes ,  et  sur-tout  par  une  intelligence 
capable  de  concevoir  l'idée  de  la  divinité  , 
l'homme  fut  toujours  l'objet  de  leur  amour  et 
de  leur  prédilection  (b)  ;  ils  lui  parlent  sans 
cesse  par  ces  lois  souveraines  qu'ils  ont  gra- 
vées dans  son  cœur  :  «  Prosternez-vous  de- 
»  vaut  les  dieux  ;  honorez  vos  parens  ;  faites 
>3  du  bien  à  ceux  qui  vous  en  font  (c),  ?>  Ils 
lui  parlent  aussi  par  leurs  oracles  répandus 
sur  la  terre  ,  et  par  une  foule  de  prodiges  et 
de  présages  ,  indices  de  leurs  volontés  Çd). 

Qu'on  ne  se  plaigne  donc  plus  de  leur  si- 
lence ;  qu'on  ne  dise  point  qu'ils  sont  trop 
grands  pour  s'abaisser  jusqu'à  notre  foibîesse 
(e).  Si  leur  puissance  les  élève  au-dessus  de 
nous  ,  leur   bonté  nous  rapproche  d'eux.  Mais 


(a)  Xenoph.  meraor.  lib.  i  ,  p.  711  et  738. 

(b)  Id.  ibid.p.  727;  lib.  4»  V-  S°°  ^t  802.  Plat,  in  Phsedon. 
t.  I  ,  p.  62. 

(ç)  Xenoph.  niGmor.  lib.  4  >  p.  S07  et  8c8. 

(d)  Id.  ibid.  lib.  i  ,  p.  708.  et  709  ;  lib.  4  ,  P-  Soa^ 

(c)  Id.  ibid.  lib.  i ,  p.  728. 
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qu'exigent- ils  ?  le  culte  établi  dans  chaque  rr^'^-^'i 
contrée  (a)  ;  des  prières  qui  se  borneront  à  ^  ^'^J\J' 
solliciter  en  général  leur  protection  ;  des  sa- 
crifices où  la  pureté  du  cœur  est  plus  essen- 
tielle que  la  magnificence  des  offrandes  (/>). 
Ils  exigent  encore  plus  :  c'est  les  honorer  ,  que 
de  leur  obéir  (c)  ;  c'est  leur  obéir ,  que  d'être 
utile  à  la  société.  L'homme  d'état  qui  travaille 
au  bonheur  du  peuple  ,  le  laboureur  qui  rend 
la  terre  plus  fertile,  tous  ceux  qui  s'acquittent 
exactement  de  leurs  devoirs  ,  rendent  aux 
dieux  le  plus  beau  des  hommages  (J)  ;  mais 
il  faut  qu'il  soit  continuel  :  leurs  faveurs 
sont  le  prix  d'une  piété  fervente ,  et  accom- 
pagnée d'espoir  et  de  confiance  (e).  N'en- 
treprenons rien  d'essentiel  sans  les  consul- 
ter ,  n'exécutons  rien  contre  leurs  ordres  Çf) , 
et  souvenons-nous  que  la  présence  des  dieux 
éclaire  et  remplit  les  lieux  les  plus  obscurs 
et  les  plus  solitaires   (g), 

Socrate    ne   s'expliqua   point  sur    la  nature 
de  la  divinité  ;  mais  il  s'énonça  toujours   clai- 


(a)  Xenoph.  memor.  lib.  4  ,  p.,8o3. 
(h)  Id.  ibid.  lib.  i  ,  p.  722. 
(e)  Id.  ibid.  lib.  4 ,  p.  8o3. 

(d)  Id.  ibid.  lib.  3  ,  p.  780. 

(e)  Id.  ibid.  lib.  4  ,  p.  8o3. 
(/)  Id.  ibid.  lib.  i  ,  p.  709. 
(g)  Id.  ibid.  lib.  i  ,  p.  728. 
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M.  "^  rement  sur  son  existence  et  sur  sa  providence* 
C  H  A  p.  vérités  dont  il  étoit  intimement  convaincu  , 
'  'et  les  seules  auxquelles  il  lui  fut  possible  et 
important  de  parvenir.  Il  reconnut  un  Dieu  uni- 
que, auteur  et  conservateur  de  l'univers  (j)  ; 
au-dessous  de  lui ,  des  dieux  inférieurs ,  formés 
de  ses  mains ,  revêtus  d'une  partie  de  son 
autorité  ,  et  dignes  de  notre  vénération.  Pé- 
nétré du  plus  profond  respect  pour  le  souve- 
rain ,  par-tout  il  se  fût  prosterné  devant  lui  y 
par-tout  il  eût  honoré  ses  ministres ,  sous 
quelque  nom  qu'on  les  invoquât ,  pourvu 
qu'on  ne  leur  attribuât  aucune  de  nos  foi- 
blesses,  et  qu'on  écartât  de  leur  culte  les  su- 
perstitions qui  le  défigurent.  Les  cérémonies 
pouvoient  varier  chez  les  diftérens  peuples  ; 
mais  elles  dévoient  être  autorisées  par  les 
lois ,  et  accompagnées  de  la  pureté  d'inten- 
tion {h). 

Il  ne  rechercha  point  l'origine  du  mal  qui 
règne  dans  le  moral,  ainsi  que  dans  le  phy- 
sique ;  mais  il  connut  les  biens  et  les  maux 
qui  font  le  bonheur  et  le  malheur  de  l'hom-. 
me  ,  et  c'est  sur  cette  connoissance  qu'il  fonda 
sa  morale. 


{a)  Cudvv.  syst.  intellect,  cap.  4  >  S-  ^^'  Bruck  higt.  philos, 
t.  I ,  p.  66c  ,  etc. 
(&)  Xenoph.  meinor.  lib.  4  ,  F*  ^-^' 
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Le  vrai  bien  est  permanent  et  inaltérable 


il  remplit  l'ame  sans  Pc'puiser ,  et  l'établit  ^^;^fj^ 
dans  une  tranquillité  profonde  pour  le  présent , 
dans  une  entière  sécurité  pour  l'avenir.  Il  ne 
consiste  donc  point  dans  la  jouissance  des 
plaisirs ,  du  pouvoir ,  de  la  santé  ,  des  richesses 
et  des  honneurs.  Ces  avantages  et  tous  ceux 
qui  irritent  le  plus  nos  désirs ,  ne  sont  pas  des 
hkm  par  eux-mêmes ,  puisqu'ils  peuvent  être 
utiles  ou  nuisibles  par  l'usage  qu'on  en  fait 
(a)  ,  ou  par  les  effets  qu'ils  produisent  natu- 
rellement :  les  uns  sont  accompagnés  de  tour- 
mens,  les  autres  suivis  de  dégoûts  et  de 
remords;  tous  sont  détruits,  dès  qu'on  en 
abuse  ;  et  l'on  cesse  d'en  jou'lr ,  dès  qu'on  craint 
de  les  perdre. 

Nous  n'avons  pas  de  plus  justes  idées  des 
maux  que  nous  redoutons  :  il  en  est ,  comme 
la  disgrâce  ,  la  maladie  ,  la  pauvreté  ,  qui  , 
malgré  la  terreur  qu'ils  inspirent ,  procurent 
quelquefois  plus  d'avantages  que  le  crédit , 
les  richesses  et  la  santé    (f»). 

Ainsi ,  placé  entre  des  objets  dont  nous 
ignorons  la  nature,  notre   esprit    flottant    et 


(fl)  Plat,  in  Men.  t.  2,  p.  88.  Xenoph.  meraor.  lib.  3,  p.  777; 

lib.  4  .  P-  79S. 

(&)  XenopJi.  Jbid.  lib.  4,  p.  798  et  799. 
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-  .  ■  incertain  ne  discerne  qu'à  la  faveur  de    quel- 

C  H  A  P.  Qjje5  lueurs  sombres ,  le  bon  et    le   mauvais  , 

LX  V  II.  ,.  ,  ^ 

le  j'-ste  et  l'injuste  ,  l'honnête  et  le  malhon- 
nête '[a)  ;  et ,  comme  toutes  nos  actions  sont 
des  choix  ,  et  que  ces  choix  sont  d'autant  plus 
aveugles  qu'ils  sont  plus  importans  ,  nou§ 
risquons  sans  cesse  de  tomber  dans  les  pièges 
^ui  nous  entourent.  De  là  îiant  de  contradic- 
tions dans  noîre  conduite,  tant  de  vertus 
fragiles,  tant  de  systèmes  de  bonheur  ren- 
versés. 

Cependant  les  dieux  nous  ont  accordé  un 
guide  pour  nous  diriger  au  milieu  de  ces 
routes  incertaines  ;  ce  guide  est  la  sagesse  , 
cjai  est  le  plus  grand  des  biens  ,  comme  l'igno- 
rance est  le  plus  grand  des  maux  {b),  La 
sagesse  est  une  raison  éclairée  (c)  ,  qui.  dé- 
pouillant de  leurs  fausses  couleurs  les  objets 
de  nos  craintes  et  de  nos  espérances  ,  nous  *Ies 
montre  tels  qu'ils  sont  en  eux-mêmes  ,  fixe 
rinstabilité  de  nos  jugemens ,  et  détermine 
notre  volonté  par  la  seule  force  de  l'évi- 
dence. 
A  la  faveur  de  cette  lumière  vive  et  pure , 


{a)  Plat,  in  Alcib.  I,  t.  i  ,  p.  117.  Id.  inProtag.t.  i  ,  p. 367, 
{b)  Plat,  in  Euthyd.  t.  i  ,  p.  281.  Diog.  Laert.  lib.  2,  5.3<^ 
ÇwO  Xeaoph.  laeiûyr.  iib.  4,  p.  81a.. 
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l'homme  est  juste,  parce  qu'il  est  intimement  ^ .1 

persuadé  que  son  intérêt  est  d'obéir  aux  lois,  i^'^^* 
et  de  ne  faire  tort  à  personne  (a)  ;  il  est  fru- 
gal et  tempérant ,  parce  qu'il  voit  clairement^ 
que  l'excès  des  plaisirs  entraîne ,  avec  la  perte 
de  la  santé ,  celle  de  la  fortune  et  de  la  ré- 
putation [b)  ;  il  a  le  courage  de  l'ame ,  parce 
qu'il  connoîî  le  danger,  et  la  nécessité  de  le 
braver  (c).  Ses  autres  vertus  émanent  du 
même  principe ,  ou  plutôt  elles  ne  sont  toutes 
que  la  sagesse  appliquée  aux  différentes  cir- 
constances de  la  vie  (d). 

Il  suit  de  la  que  toute  vertu  est  une  science 
qui  s'augmente  par  l'exercice  et  la  méditation 
(e)  ;  tout  vice  ,  une  erreur  qui ,  par  sa  nature , 
doit  produire  tous  les  autres  vices  (/). 

Ce  principe  ,  discuté  encore  aujourd'hui 
par  les  philosophes  ,  trouvoit  des  contradic- 
teurs du  temps  de  Socrate.  On  lui  disoit  : 
Nous  devons  nous  plaindre  de  notre  foiblesse , 
et  non  de  notre  ignorance  ;  et  si  nous  faisons 


(a)  Xenoph.  memor.  lib.  4»  P«  8o3  ,  8o5  et  806. 
{bj  Plat,  in  Prota^.  t.  1  ,  p.  363. 

(c)  Xenoph.  ibid.  p.  812. 

(d)  Id.  ibid.  lib.  3,  p.  778  ;  lib.  4 ,  p.  812. 

(e)  Id.  ibid.  lib.  2  ,  p.  764.  Aristot.  de  mor,  lib.  6,  cap.  i3 , 
t.  2  ,  p.  82.  Id.  magn.  moral,  lib.  i  ,  cap.  i  ,  t.  2  ,  p.  146. 

(/)  Plat,  in  Euthydem.  t.  i  ,  p.  281,  W.  in  Protag,  p.  367. 
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le  mal ,  ce  n'est  pas  faute  de  le  connoître  (a). 

GHAP.  Vous  ne  le  connoissez  pas,  répondoit-i!  ;  vous 

*  le  rejetteriez  loin  de  vous,  si  vous  le  regardiez 

comme  un  mal  (b)  ;   mais  vous  le  préférez  au 

bien ,  parce    qu'il   vous  paroît  un    bien   plus 

grand   encore. 

On  insistoit  :  Cette  préférence ,  nous  la 
condamnons  avant  et  après  nos  chutes  (c)  ; 
mais  il  est  des  momens  où  Tattrait  de  la  vo- 
lupté nous  fait  oublier  nos  principes ,  et  nous 
ferme  les  yeux  sur  l'avenir  (d).  Et  pouvons- 
nous  ,  après  tout ,  éteindre  les  passions  qui 
îious  asservissent  malgré  nous? 

Si  vous  éîes  des  esclaves  ,  ré  pliquoit  So- 
crate  ,  vous  ne  devez  plus  compter  sur  votre 
vertu  ,  et  par  conséquent  sur  le  bonheur.  La 
sagesse  qui  peut  seu'e  le  procurer  ,  ne  fait 
entendre  sa  voix  qu'à  des  hommes  libres  , 
ou  qui  s'efforcent  de  le  devenir  (e),  Pop.r 
vous  rendre  votre  liberté  ,  elle  n'exige  que  le 
sacrifice  des  besoins  que  la  nature  n'a  pas 
donnés  ;   à  mesure  qu'on  goûte  et  qu'on  nié- 


(û)  Plat,  in  Protag.  t.  i  ,  p.  36:2. 

(,b)  U.  ibid.p.  368.  Id.  in  Men.  t.  a,  p.  77. 

(c)  Aristot.  de  mor.  lib.  7  ,  cap.  3 ,  t.  2,  p.  86. 

{d)  Plat,  in  Protag.  p.  302  et  366, 

(»)  Xenoph.  mem©r.  lib.  4 ,  p.  8®8. 
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dites    ses   leçons  ^    on   secoue  aisément    toutes  l  ■"   ^^ 

ces  servitudes    qui    troublent    et    obscurcissent    CHAP. 
„        .  ,  1  .      ,  LXVIIv 

1  esprit  ;  car   ce  n  est  pas  la  tyrannie  des  pas^ 

sions  qu'il  faut  craindre ,  c'est  celle  de  l'igno- 
rance qui  vous  livre  entre  leurs  mains  ,  en 
exagérant  leur  puissance  ;  détriwsez  son  em- 
pire ,  et  vous  verrez  disparoître  ces  illusions 
qui  vous  éblouissent ,  ces  opinions  confuses  et 
mobiles  que  vous  prenez  pour  des  principess 
C'est  alors  que  l'éclat  et  la  beauté  de  la  vertu 
font  une  telle  impression  sur  nos  âmes ,  qu'elles 
ne  résistent  plus  à  l'attrait  impérieux  qui  les  en- 
traîne. Alors  on  peut  dire  que  nous  n'avons 
pas  le  pouvoir  d'être  médians  (a)  ,  parce  que 
nous  n'aurons  jamais  celui  de  préférer  avec  con- 
noissance  de  cause  le  mal  au  bien  ^  ni  même 
lin  plus  petit  avantage  à  un  plus  grand  (^b)k 
Pénétré  de  cette  doctrine  ,  Socrate  conçut 
le  dessein  aussi  extraordinaire  qu'intéressant  , 
de  détruire  ,  s'il  en  étoit  temps  encore ,  les 
erreurs  et  les  préjugés  ,qui  font  le  malheur 
et  la  hmite  de  l'humanité.  On  vit  donc  un 
simple  particulier  ,  sans  naissance ,  sans  cré-^ 
dit ,    sans    aucune    vue  d'intérêt  ,   sans    aucun 


(a)  Aristot.  magn.mor.  lib.  i  ,  t.  2  ,  cap.  9,  p.  i53. 

(i>)  Plat,  in  Protag.  t.  i,  p.  368.  Id.  in  Men.  t.  2  ,  p.  77; 

Tome  Vé  Ff 


4^0  Voyage 

"--^"--   desîr  de  la  gloire ,   se  charger  du  soîn  pénible 
C  H  A  P.  et  danpereiix  d'instruire  les  hommes ,  et  de  les 

I   X  V  î  T 

■  conduire  a  la  vertu  par  la  vérité  ;  on  le  vit  con- 
sacrer sa  vie  ,  tous  les  momens  de  sa  vie  à  ce 
glorieux  ministère  ,  Texercer  avec  h  chaleur  et 
la  modération  qu'inspire  l'amour  éclairé  du 
bien  public  ,  et  soutenir  autant  qu'il  lui  étoit 
possible  ,  l'empire  chancelant  des  lois  et  des 
mœurs. 

Socrate  ne  chercha  point  a  se  mêler  de 
l'administration  ;  il  avoit  de  plus  nobles  fonc- 
tions à  remplir.  En  formant  de  bons  citoyens , 
disoit-il ,  je  multiplie  les  services  que  je  dois 
â  ma  patrie  {a). 

Comme  il  ne  devoit ,  ni  annoncer  ses  projets 
de  réforme  ,  ni  en  précipiter  l'exécution  ,  il 
ne  composa  point  d'ouvrages  ;  il  n'afFecta  point 
de  réunir  â  des  heures  marquées  ,  ses  audi- 
teurs auprès  de  lui  {b).  Mais  dans  les  places 
et  les  promenades  publiques,  dans  les  sociétés 
choisies ,  parmi  le  peuple  {c)  ,  il  profitoit  de 
la  moindre  occasion  pour  éclairer  sur  leurs 
vrais  intérêts  ,  le  magistrat ,  l'artisan  ,  le  la- 
boureur ,  tous  ses  frères  en  un  mot  ;  car 
c'étoit    sous  ce  point  de  vue  qu'il  envisageoit 

{a)  Xenuph.  mem   ; .  lib,  i  ,  p.  702. 

(b)  Plu  .  an  seni ,  e;c.  t.  2  ,  p.  796. 

(c)  Xenoph.  uid.  p.  70;.  Plat,  in  apol.  t.  i  ,  p.  17. 
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tous  les  hommes  (a)*.  La  conversation" ne  rou-      ., 
loit  d'abord  que  sur  des   choses  indifférentes  ;  C  H  A  P. 
mais  par  degrés,  et  sans  s'en  apercevoir  ,   ils  ^^^^^» 
lui   rendoient  compte  de  leur   conduite ,    et  la 
phipart  apprenoient   avec  surprise  ,    que  dans 
chaque  état,   le   bonheur    consiste   à  être  bon 
parent ,  bon  ami  ,  bon  citoyen  (/^). 

Socrate  ne  se  flattoit  pas  que  sa  doctrine 
'seroit  goûtée  des  Athéniens,  pendant  que  îa 
guerre  du  Péloponèse  agitoit  les  esprits  ,  et 
portoit  la  licence  â  son  comble  ;  mais  il  pré- 
sumoit  que  leurs  enfans  ,  plus  dociles ,  la  trans* 
mettroient  à  la  génération  suivante. 

Il  les  attiroit  par  les  charmes  de  sa  con-  o^scipels 
versation  ,  quelquefois  en  s'associant  à  leurs  socrate. 
plaisirs  ,  sans  participer  â  leurs  excès.  Un 
d'entre  eux  ,  nommé  Eschine  ,  après  l'avoir 
entendu  y  s'écria  :  «  Socrate ,  je  suis  pauvre  ; 
>j  mais  je  me  donne  entièrement  à  vous  ,  c'est 
»  tout  ce  que  je  puis  vous  ofrrir.  Vous  igno- 
>?  rez  ,    lui   répondit     Socrate  ,    la    beauté  du 


(a)  Plut,  de  exil  t.  s  ,  p.  600.  CIcer.  tuscul.  lib.  6 ,  cap.  37, 
t  2  ,  p.  393. 

*  Socrate  disoit  ;  Je  suis  citoyen  de  l'univers.  (  Cicer. 
ibid.)  Aristippe  :  Je  suis  étranger  par-tout.  (Xenoph.  memor, 
lib.  2  ,  p.  736.  )  Ces  deux  mots  suffiseiU  pour  caractériser  la 
maître  et  le  disciple. 

{b)  Plat,  in  Lach.t.  2  ,  p.  187,- 
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_        ,5  présent  que  vous  me  faites  (^)  «.  Son  premier 


C  H  A  P  soin  étoit  de  démêler  leur  caractère  ;  il  les  aidoit , 
LX  VIL  p^^  ses  questions ,  à  mettre  au  jour  leurs  idées , 
et  les  forçoit  ,  par  ses  réponses  ,  à  les  rejeter. 
Des  définitions  plus  exactes  ditsipoient  par  de- 
grés les  fausses  lumières  qu'on  leur  avoit  don- 
nées dans  uns  première  institution  ;  et  des  dou- 
tes ,  adroitement  exposés ,  redoubloient  leur 
inquiétude  et  leur  curiosité  {b)  :  car  son  grand 
art  fut  toujours  de  ks  amener  au  point  où  ils  ne 
pouvoient  supporter  ni  leur  ignorance  ,  ni  leurs 
foibîesses. 

Plusieurs  ne  purent  soutenir  cette  épreuve; 
et  ,  rougissant  de  leur  état  ,  sans  avoir  la  force 
d'en  sortir  ,  ils  abandonnèrent  Socrate  ,  qui  ne 
s'empressa  pas  de  les  rappeler  (c).  Les  autres 
apprirent ,  par  leur  humiliation  ,  à  se  méfier 
d'eux-mêmes  ,  et  dès  cet  instant  il  cessa  de 
tendre  des  pièges  à  leur  vanité  {d).  Il  ne  leur 
parîoit  point  avec  la  rigidité  d'un  censeur ,  ni 
avec  la  hauteur  d'un  sophiste  ;  point  de  repro- 
ches amers  ,  point  de  plaintes  importunes.; 
c'étoit  le  langage  de  la  raison  et  de  l'amitié  , 
dans  la  bouche  de  la  vertu. 


(a)  Diogi  Laert.  lib.  2  ,  %.  34. 
(&)  Xenoph.  memor.  lib.  4  >  P-   795' 
(c)  Ul.  ibid.  p.  79^. 
id)  la.  Ibid.  p.  loo. 
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Il  s'attachoit  à  former  leur  esprit ,  parce  que   ^ — — :i 
chaque  précepte   devoit  avoir  son  principe;   il   GHAP. 
les    exerçoît    dans    la  dialectique  ,  parce   qu'ils 
auroient  à  combattre  contre  les  sophismes  de  la 
voiupté  et  des  autres  passions  [a). 

Jamais  homme  ne  fut  moins  susceptible  de 
jalousie.  Vouloient-ils  prendre  une  légère 
teinture  des  sciences  exactes?  il  leur  indiquoit 
les  maîtres  qu'il  croyoit  plus  éclairés  que  lui  (b). 
Desiroient-ils  de  fréquenter  d'autres  écoles  ?  if 
les  recommandoit  lui-même  aux  philosophes 
qu'ils  lui  préféroient  (c). 

Ses  leçons  n'étoient  que  des  entretiens  fa- 
miliers dont  les  circonstances  amenoient  le 
sujet  :  tantôt  il  lisoit  avec  eux  les  écrits  des 
sao-es  qui  l'avoient  précédé  {d)  ;  il  les  relisoit  , 
parce  qu'il  savoit  que  pour  persévérer  dans 
l'amour  du  bien  ,  il  faut  souvent  se  convaincre 
de  nouveau  des  vérités  dont  on  est  convaincu  : 
tantôt  il  discutoit  la  nature  de  la  justice  ,  de 
la  science  et  du  vrai  bien  (e).  Périsse  ,  s'é- 
crioit-il    alors,   la    mémoire  de  celui    qui   osa 


(a)  Xenoph.  raemor.  lib.  4,  p.  8io. 
(&)  îd.  ibid.  p.  814. 

(c)  Plat,    in  Theset.  t.  i  ,   p.  2S1.  Epict.  enchir.  cap.  4^» 
An-ian.  in  Epict.  lib.  3,  cap.  6.  Simpl.  in  Epict.  p.  3 11. 

(d)  Xenoph.  ibid.  lib.  i  ,  p.  73i. 

(e)  Xenoph.  memcr.  Plat,  passijn» 
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==T  le  premier  ,  établir  une  distinction  entre  ce 
CHAP.  çp\  est  juste  et  ce  qui  est  utile  (^)  !  D'autres 
fois  il  leur  montroit  plus  en  détail  les  rapports 
qui  lient  les  hommes  entre  eux  ,  et  ceux  qu'ils 
ont  avec  les  objets  qui  les  entourent  (b). 
Soumission  aux  volontés  des  parens  ,  quelque 
dures  qu'elles  soient  ;  soumission  plus  entière 
aux  ordres  de  la  patrie ,  quelque  sévères  qu'ils 
puissent  être  (c)  ;  égalité  d'ame  dans  l'une  et 
l'autre  fortune  (d)  ;  obligation  de  se  rendre 
utile  aux  hommes  ;  nécessité  de  se  tenir  dans 
un  état  de  guerre  contre  ses  passions ,  dans  un 
état  de  paix  contre  les  passions  des  autres  :  ces 
points  de  doctrine  ,  Socrate  les  exposoit  avec 
autant  de  clarté  que   de  précision. 

De  là  ce  développement  d'une  foule  d'idées 
nouvelles  pour  eux  ;  de  là  ces  maximes  prises 
au  hasard  parmi  celles  qui  nous  restent  de 
lui  :  que  moins  on  a  de  besoins  ,  plus  on  ap- 
proche de  la  divinité  (<f)  ;  que  l'oisiveté  avilit, 


(a)  Cicer.  de  leg.  lib.  i  ,  cajo.  12 ,  t.  3  ,  p.  126.  Id.  de  oific* 
lib.  3 ,  cap.  3  ,  p.  269. 

(b)  Xenoph.  memor.  lib.  4  ,  p.  794* 

(c)  Plat,  in  dit.  1. 1  ,  p.  5i.  Id.  in  Protag.  p.  ^6,  Xenoph. 
ibid.  lib.  a  ,  p.  741. 

(d)  Stob.  serm.  i47  ,  p.  234. 

(e)  Xenoph.  ibid.  lib.  »,  p.  701. 
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et  non    le   travail  (^)  ;    qu'un  regard  ,    arrêté  'j^ 

avec    complaisance   sur     la    beauté,   introduit   C  H  h  F. 

L  X  V  i  I      ' 
un  poison    mortel   dans  le  cœur  [b)  ;    que   la 

gloire  du  sage  consiste  à  être  vertueux  ,  sans 
affecter  de  le  paroître  ,  et  sa  volupté  à  l'être 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  (c)  ;  qu'il  vaut 
mieux  mourir  avec  honneur  ,  que  de  vivre  avec 
ignominie  ;  qu'il  ne  faut  jamais  rendre  le  mal 
pour  le  mal  (d)  ;  enfin  ,  et  c'étoit  une  de  ces 
vérités  effrayantes  sur  lesquelles  il  insistoit 
davantage,  que  la  plus  grande  des  impostures 
est  de  prétendre  gouverner  et  conduire  les 
hommes ,  sans  en  avoir  le  talent  (^). 

Eh  î  comment  en  effet  la  présomption  de 
l'ignorance  ne  Tauroit-elle  pas  révolte  ,  lui 
qui ,  à  force  de  connoissances  et  de  travaux ,' 
croyoit  à  peine  avoir  acquis  le  droit  d'avouer 
qu'il  ne  savoît  rien  [f)  ;  lui  qui  voyoit  dans 
l'état  ,  les  places  les  plus  importantes  obte- 
nues par  l'intrigue,  et  confiées  à  des  gens  sans 
lumières  ou  sans  probité  ;  dans  la  société  et 
dans  l'intérieur  des  familles  ,  tous  les  principes 


(a)  Xenoph.  memor.  lib.  i  ,  p.  '^20; 

{b)  Id.  ibid.  p.  724. 

(c)  IJ.  ibid,  p.  730  et  732. 

{d)  Plat,  in  Cnt,  t.  i  ,  p.  45. 

(e)  Xenoph.  ibid.  p.  732. 

(/)  Piat.  in  apol.  1. 1  ,  f.  21,  IC,  in  The^'.  t.  r  ,  p.  167, 
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■V-     '        obscurcis ,  tous  les  devoirs  méconnus  ;   parmi 

CdAP.    1^  jeunesse  d'Athènes  ,  des  esprits  altiers  et  fri- 
hXVll.        ,11  ,        »  ,       .  .       , 

voles ,  dont  les  prétentions  n  avoient  point  de 

bornes^   et  dont  l'incapacité  égaloit  Torgueil? 

Socrate,  toujours  attentif  a  détruire  la  haute 
opinion  qu'ils  avoient  d'eux-mêmes  (a)  ,  lisoit 
dans  ie  cœur  d'Alcibiade ,  le  désir  d'être  bientôt 
à  la  tête  de  la  république  ;  et  dans  celui  de 
Critias^  l'ambition  de  li  subjuguer  un  jour: 
l'un  et  l'autre ,  distingués  par  leur  naissance  et 
par  leurs,  richesses,  cherehoient  â  s'instruire 
pour  étaler  dans  la  suite  leurs  connoissances 
aux  yeux  du  peuple  (b).  Mais  le  premier  étoit 
plus  dangereux  ,  parce  qu'il  joignoit  à  ces 
avantages ,  les  qualités  les  plus  aimables.  So- 
crate ,  après  avoir  obtenu  sa  confiance ,  le 
forçoit  à  pleurer ,  tantôt  sur  son  ignorance  , 
tantôt  sur  sa  vanité  ;  et ,  dans  cette  confusion 
de  senti'Tîens  ,  le  discipb  avouoir  qu'il  ne  pou-i 
voit  être  heureux  ni  avec  un  tel  maître  ,  ni 
sans  un  td  ami.  Pour  échapper  à  sa  séduction  , 
Alclbiade  et  Critias  prirent  enfin  le  parti  d'éyi* 
1er  sa  présence  (c). 

Des  succès  moins  brillans  et  plus  durables , 


(a)  Xenoph.  memor.  lib.  4  ,  p.  791.. 

(è)  l:.  ibid.  lib.  i  ,  p.  71 3. 

(f)  iU.  ibid.  Plat,  in  çonv.  t,  3 ,  p.  21S  et  3i^ 
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sans  le  consoler  de  cette  perte ,  le  dédomma-  rrr 


geoient  de  ses  travaux.  Ecarter  des  emplois  C  H  a  p. 
publics ,  ceux  de  ses  élèves  qui  n'avoient  pas 
encore  assez  d'expérience  (a)  ;  en  rapprocher 
d'autres  qui  s'en  éîoignoient  par  indifférence 
ou  par  modestie  (b)  ;  les  réunir  quand  ils 
étoient  divisés  (c)  ;  rétablir  le  calme  dans  leurs 
familles  ,  et  l'ordre  dans  leurs  affaires  (d)  ; 
les  rendre  plus  religieux  ,  plus  justes  ,  plus 
tempérans  (e)  :  tels  étoient  les  effeîs  de  cette 
persuasion  douce  qu'il  faisoit  couler  dans  les 
âmes  (/)  ;  tels  étoient  les  plaisirs  qui  trans- 
portoient  la  sienne. 

Il  les  dut  encore  moins  à  ses    leçons    qu'a   carac- 

.  ■*  T  È  R  E 

ses  exemples    (g)  :    les   traits   suivans  montre-  etmqfxrs 
ront  qu'il  étoit  difficile   de  le  fréquenter  ,  sans  socrate, 
devenir    meilleur    (h).    Né    avec   un   extrême 
penchant  pour  le   vice  ,   sa  vie  entière   fut  le 
modèle  de  toutes  les  vertus.  Il  eut  de  la  peine 
à  réprimer  la  violence  de  son  caractère  y  soh 


(a)  Xenoph.  memor.  lib,  3,  p,  772. 

{b)  Ici.   ibid.  p.  774.  Diog.  Laert.  lib.  3,  §,  29,, 

(ç)  Xenoph,  ibid.  lib.  2,  p.  743, 

(d)  Id,  ibid.  p.  741  et  755. 

(e)  Id.  ibid.  lib.  i  ,  p>  711  ;  îib.   4»  P»  So3  et  808. 

(/)  Id,  ibid,  p.  7i3  ]  lib.  4,  p.  814.  Luciau,  in  DaCl0^acL 
t.  2,  p.  379, 

(g)  Xenopli,  ibid.  iib.  i  ,  p.  712, 
f^)  Id.  ibid.  L-b,  2  ,  p.  721, 
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!■  *-    que  ce  défaut  paroisse  le  plus  difficile  à  corrî- 

CHAP.   ger  ,  soit  qu'on  se  le  pardonne  plus  aisément: 

dans  la   suite  ,  sa    patience  devint  invincible. 

L'humeur  difficile   de  Xantippe ,  son   épouse , 

ne  troubla  plus  le  calme  de  son  ame  [a)  ,   ni 

la   sérénité  qui  régnoit  sur   son    front    [b).  Il 

leva  le  bras  sur  son  esclave  :    Ah  !   si  je  n'étois 

en   colère ,   lai  dit-il  î  et  il  ne  le  frappa  point 

(c).   Il  avoit  prié    ses  amis  de   l'avertir  quand 

ils  appercevroient  de  l'altération  dans  ses  traits 

ou   dans  sa  voix  [d), 

Quoiqu'  1  fat  très-pauvre,  il  ne  retira  aucun 
salaire  de  ses  instructions  (e)  ,  et  n'accepta 
jamais  les  offres  de  ses  diciples.  Quelques  ri- 
ches particuliers  de  la  Grèce  voulurent  l'attirer 
chez  eux  (  /")  ,  il  les  refusa  ;  et  quand  Arché- 
laiis ,  roi  de  Macédoine  ,  lui  proposa  un  éta- 
blissement à  sa  cour ,  il  le  refusa  encore  ,  sous 
prétexte  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  lui  rendre 
bienfait   pour  bienfait  (g). 


(a)  Xenoph.  in  conv.  p.  B7J.  Diog.  Laert.  lib.  2,§.  36. 

{b]  Cicer.   de  offic.  lib.  1  ,  cap.  26 ,   t.  3  ,    p.  ao3.  ^lian. 
var.  hist.  lib.  9  ,  cap.  7 

(c)  Senec.  (le    ira  ,  lib.  3  ,  cap.  i5. 
{d)  M.    ibil.  lib.  3  ,    ap.  i3.i 

(e)  Xenoph.  memor.  lib.  i,  p.  712  et  729.  Plat,  ia  apol.  t. 
I  ,  p.  ig.  Diog.  Laert.  lib.  2  ,  ^.  27. 

(/)  Diog.  Laert.  ibid.  5.  26. 

(g)  Senec.  de  benef.  lib.  6 ,  cap.  6.    Diog.  Laert.  ibid. 
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Cependant  son  extérieur  n'ëtoit  point  négli- 


gé y  quoiqu'il  se  ressentît  de  la  médiocrité  de  ^  ^^  ^^'  ^' 
sa  fortune.  Cette  propreté  tenoit  aux  idées 
d^ordre  et  de  décence  qui  dirigeoient  ses  ac- 
tions ,  et  le  soin  qu'il .  prenoit  de  sa  santé  , 
au  désir  qu'il  avoit  de  conserver  son  esprit 
libre  et  tranquille  (^). 

Dans  ces  repas  où  le  plaisir  va  quelquefois 
jusqu'à  la  licence,  ses  amis  admirèrent  sa  fru- 
galité (J?)  ;  et  dans  sa  conduite  ,  ses  ennemis 
respectèrent  la  pureté   de  ses  mœurs  (c). 

Il  fit  plusieurs  campagnes  ;  dans  toutes  il 
donna  l'exemple  de  la  valeur  et  de  l'obéis- 
sance :  comme  il  s'étoit  endurci  depuis  long- 
temps contre  les  besoins  de  la  vie  et  contre 
l'intempérie  des  saisons  (^)  ,  on  le  vit  au  siège 
de  Potidée ,  pendant  qu'un  froid  rigoureux 
retenoit  les  troupes  sous  les  tentes  ,  sortir  de 
la  sienne  avec  l'habit  qu'il  portoît  en  tout 
temps  ,  ne  prendre  aucune  précaution  ,  et 
marcher  pieds  nus  sur  la  glace  {e).  Les 
soldats   lui    supposèrent  le    projet  d'insulter  à 


{a)  Xenophmemor.lib.  i  ,  p.  7i2.Diog.  Laert.  lib.  2  ,  §.  22, 

(b)  Xenoph.  memor.lib.  i  ,  p.  723.  Di"g.  Laert.  ibid.  5.  27, 

(c)  Xenoph.  ibid.  p.  72.4. 

(d)  Id.  ibid.  p.  711  ,  729. 

{e)  Plat,  in  conv.  t.  3  ^  p.  229. 
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■  leur  raoîlesse";  mais  il  en  auroit  agi  de  même 

C  H  A  p.  g'ii  n'avoit  pas   eu  de  témoins. 

Au  même  siège ,  pendant  une  sortie  que  fit 
la  garnison  ,  ayant  trouvé  Alcibiade  couvert 
de  blessures ,  il  l'arracha  des  mains  de  Penne- 
mi ,  et,  quelque  temps  après  ,  lui  Çit  décerner 
le  prix  de  la  bravoure  qu'il  avoit  mérité  lui- 
même  (a)» 

A  la  bataille  de  Dilium ,  il  se  retira  des 
derniers  y  à  côté  du  général ,  qu'il  aidoit  de 
ses  conseils ,  marchant  à  petits  pas ,  et  toujours 
combattant ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  aperçu  le  jeune 
Xénophon  ,  épuisé  de  fatigue  et  renversé  de 
cheval  ^  il  le  prit  sur  ses  épaules  et  le  mit  en  lieu 
de  sûreté  (b).  Lâchés  ,  c'étoit  le  nom  du  géné- 
ral ,  avoua  depuis  qu'il  auroit  pu  compter  sur 
la  victoire  ,  si  tout  le  monde  s'étoit  comporté 
comme  Socrate  (c). 

Ce  courage  ne  l'abandonnoit  pas  dans  des 
occasions  peut-être  plus  périlleuses.  Le  sort 
l'avoit  élevé  au  rang  de  Sénateur;  en  cette 
qualité ,  il  présidoit  ,  avec  quelques  autres, 
membres  du    Sénat ,   à  l'assemblée  du  peuple. 


(a)  Plat,  inconv.  t.  3,  p.  220.  Plut,  in  Wclh.  t.  i ,  p.  194. 
Diog.  Laert.  ibid.  lib.  2  ,  %.  20. 

{b)  Plat.  ibid.  p.  221.  Strab.  lib.  9,  p.  4o3.  Lw^.  LaeiL 
ibid.  §.    22. 

(c)  Piat.  in  Laclut.  2  ,  p.  i8r. 
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Il  s'agissoit  d'une  accusation  contre  des  gêné- j^ 

rflux   qui  venoient   de    remporter  une  victoire   CHAP. 
signalée  :  on  proposoit  une  forme  de  jugement  ^' 

aussi  vicieuse  par  son  irrégularité,  que  funeste  à 
la  cause  de  l'innocence.  La  multitude  se  sou- 
levoit  à  la  moindre  contradiction  ,  ec  deman- 
doic  qu'on  mît  les  opposans  au  nombre  des 
accusés.  Les  autres  présidens ,  efFrayés ,  ap- 
prouvèrent le  décret  ;  Socrate  seul  ,  intrépide 
au  milieu  de^  clameurs  et  des  menaces,  pro- 
testa qu'ayant  fait  le  serment  de  juger  confor- 
mément aux  lois  ,  rien  ne  le  forceroit  à  le 
violer  ,  et  il  ne  le  viola  point  {a). 

Socrate  plaisantoit  souvent  de  la  ressem- 
blance de  ses  traits  ,  avec  ceux  auxquels  on 
reconnoit  le  dieu  Silène  {h).  Il  avoit  beau- 
coup d'agrémens  et  de  gaieté  dans  l'esprit , 
autant  de  force  que  de  solidité  dans  le  carac- 
tère ,  un  talent  particulier  pour  rendre  la  vé- 
rité sensible  et  intéressante  ;  point  d'ornemens 
dans  ses  discours  ,  souvent  de  l'élévation  , 
toujours  la  propriété  du  terme ,  ainsi  que  l'en- 
chaînement et  la  justesse  des  idées.  Il  disoit 
qu'Aspasie  lui  avoit  donné  des  leçons  de  rhé- 


{a)  Xenoph.  hist.  Graec.  t.  i ,  lib.  i  ,  p.  4''i9.  î^.  memor. 
lib.  I  ,  p.  711;   lib.  4,  P-  ^o^. 

{b)  Id.  in  conv.  p.  883.  Plat,  in  The^at.  t,  i-,  p.  i43.  Id. 
ia.  conv.  t.  3  ,  p.  21b:, 
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rr:  torique  (û)  ;  ce  qui  sîgnifioit  sans  doute ,  qu^il 


CHA?.    j^^qJj   appris  auprès    d'elle  à  s'exprimer   avec 
*  plus  de   grâces  :  il  eut  des  liaisons  avec  cette 
femme  célèbre,  avec    Périclès  ,  Euripide,    et 
les  hommes  les  plus  distingués  de  son  siècle  ; 
mais  ses  disciples  furent  toujours  ses  véritables 
amis  ;  il  en  étoit  adoré  (Z>)  ,   et  j'en  ai  vu  qui , 
îong-temps  après  sa  mort ,  s'attendrissoient   à 
son  souvenir. 
GÉKiE        Pendant  qu'il  conversoit  avec  eux,   il  leur 
«ocRATE.  parloit  fréquemment   d'un  génie   qui  Taccom- 
pagnoit    depuis  son  enfance   (c)  ,  et  dont  les 
inspirations    ne     l'engageoient   jamais    à    rien 
entreprendre  ,  mais  l'-arrétoient  souvent  sur  le 
point  de  rexécufion  (J).  Si  on  le  consuîtoit  sur 
uu    projet   dont    l'issue   dut  être    funeste ,   la 
A'oix    sécrète    se  faisoit    entendre  ;    s'il  devoit 
"  réussir  ,  elle  gardoit  le  silence.  Un  de  ses  dis- 
ciples ,  étonné    d'un    langage  si    nouveau  ,  le 
pressa  de    s'expliquer  sur   la    nature  de    cette 
voix  céleste  ,  et  n'obtint  aucune  réponse   (e)  ; 


(a)  Fiat,  in  Mv-nex.  t.  2  ,  p.  23^. 

{b)  Xenoph,  memor.  lib.  i  ,  p.  701  ;   lib.  2  ,p.  746  01762  ; 
lib.  4  ,  p.  817.  Lucian.  in  DemonacL  t.  2  ,  p.  879. 

(c)  plat,  in  Thea,^.  t.  i  ,  p.  128. 

(d)  Id.  ibiil.  Id.  in    Fh.Tc^ar.  t.  3,  p.  242.  Cicer  de  divin. 


(e)  Plut,  de  gen.  Socr.  t.  2  ,  p.  oSS. 
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nn  autre  s'adressa   pour   le  même  sujet  à  l'o-  r?^ 


( 


racle    de    Trophoi-^iiiis ,    et    sa  curiosité  ne  fut  C  H  A  p. 
.      .  L  X  V 1  ï, 

pas    mieux    satisfaite  {a).  Les  auroit-il    laissés 

dans  le  doute  ,  si  par  ce  génie  ,  il  prétendoit 
désigner  cette  prudence  rare  que  son  expé- 
rience lui  avoit  acquise  ?  Vouloit-il  les  en- 
gager dans  Terreur  ,  et  s'accréditer  dans  leur 
esprit  ,  en  se  montrant  à  leurs  yeux  comme 
un  homme  inspiré  ?  Non  ,  me  répondit  Xé- 
nophon  ,  à  qui  je  proposois  un  jour  ces  ques- 
tions :  jamais  Socrate  ne  céguisa  la  vérité  ; 
jamais  il  ne  fut  capable  d'une  imposture  :  il 
n'étoit  ni  assez  vain  ,  ni  assez  imbéciîle  pour 
donner  de  simples  conjectures  ,  comme  de 
véritables  prédictions  ;  mais  il  étoit  convaincu 
Jui-méme  ;  et  quand  il  nous  parloit  au  nom 
de  son  génie ,  c'est  qu'il  en  ressentoit  inté- 
rieurement l'influence  (b). 

Un  autre  disciple  de  Socrate ,  nommé  Sini- 
mias  ,  que  je  connus  à  Thèbes  ,  attestoit  que 
son  maître  ,  persuadé  que  les  dieux  ne  se  ren- 
dent pas  visibles  aux  mortels  ,  rejetoit  les 
apparitions  dont  on  lui  faisoit  le  récit  ;  mais 
qu'il  écoutoit  et  înterrogeoit  avec  l'intérêt  le 
plus  vif,  ceux  qui  croy oient  entendre  au    de- 

(fl)  Plut,  de  gen.  Socr.  t.  3  ,  p.  6go. 
(&)  Xenoph.  memor.  lib.  i  ,  p.  708. 
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y  dans  d'eux-mêmes    les   accens    d'une  vois  di- 

CHAP.   vine(^). 

LXVII.  gj  ]'qj^  ajoute  à  ces  témoignages  formels  , 
que  Socrate  a  protesté  jusqu'à  sa  mort  que  les 
dieux  daignoient  quelquefois  lui  communi- 
quer une  portion  de  leur  prescience  {b)  ;  qu'il 
racontoît,  ainsi  que  ses  disciples ,  plusieurs  de 
ses  prédictions  que  l'événement  a'/oit  justifiées 
(c)  ;  que  quelques-unes  firent  beaucoup  de 
bruit  parmi  les  Athéniens  ,  et  qu'il  ne  songea 
point  à  les  démentir  (d)  ;  on  verra  clairement 
qu'il  étoit  de  bonne  foi  ,  lorsqu'en  parlant  de 
son  génie  ,  il  disoit  qu'il  éprouvoit  en  lui-^- 
même  ce  qui  n'étoit  peut-être  jamais  arrivé  â 
personne  [e)* 

En  examinant  ses  principes  et  sa  conduite  ^ 
on  entrevoit  par  quels  degrés  il  parvint  à  s'at- 
tribuer une  pareille  prérogative.  Attaché  â 
la  religion  dominante ,  il  pensoit ,  conformé- 
ment aux  traditions  anciennes  ,  adoptées  par 
des  philosophes  (/)  ,   que   les  dieux  ,  touchés 


(a)  Plut,  de  gen.  Socr.  t.  2  ,  p.  688. 
(h)  Plat,  in  apol.  t.  i  ,  p.  3i.  Di(;g.  Laert.  lib.  2  ,  §.3J. 
Ce)  Xengph.  apol.  t.  2  ,  p.  703.  Plut,  cie  gen.  Socr.  t.  2 ,   p. 
681.  ^Elian.  var.  hist.  lib.  8  ,   cap.  i. 

(d)  Plut.  ibid. 

(e)  Plat,  de  rep.  lii).  6  .  t.  2  ,  p.  496. 

(/)  Gicer.  de  divin,  lib,  i  ,  cap,  3  et  43. 


DU    JEUNE    AnACHARSÎS.       ^6^ 

des  besoins  ,    et    fléchis    par    les    prières    de  ■  i ..; 

l'homme  de  bien  ,  lui  divoilent  quelquefois  Ta-  CH  A  P. 
venir  par  différens  signes  (û).  En  conséquence 
il  exhortoit  ses  disciples  ,  tantôt  à  consulter  les 
oracles ,  tantôt  à  s'appliquer  à  l'étude  de  la 
divination  [b).  Lui-même  ,  docile  à  l'opiniori 
du  plus  grand  nombre  (c)  ,  éoit  attentif  aux 
songes ,  et  leur  obéissoit  comme  à  des  aver- 
tissemens  du  ciel  [d).  Ce  n'est  pas  tout  encore; 
souvent  plongée  pendant  des  heures  entières 
dans  la  contemplation  ,  son  ame  ,  pure  et  dé- 
gagée des  sens ,  remontoit  insensiblement  à  la 
so'.'.rcc  des  devoirs  et  des  vertus  :  or ,  il  est  dif- 
ficliO  '^:  se  tenir  long-temps  sous  les  yeux  de  la 
divinité  ,  sans  oser  l'interroger  ,  sans  écouter 
Ba  réponse  ,  sans  se  familiariser  avec  les  illusions 
que  produit  quelquefois  la  contention  d'esprit. 
D'après  ces  notions  ,  doit-on  s'étonner  que  So- 
crate  prît  quelquefois  ses  pressentimens  pour  des 
inspirations  divines ,  et  rapportât  à  une  cause 
surnaturelle,  les  effets  de  la  prudence  ou  du 
hasard  ? 

Cependant  on   trouve   dans  l'histoire  de  sa 


(fl)  Xenoph,  memor.  lib.  i  ,  p.  723, 

(b)  Kl.  ibid.  lib.  /,,,  p.  81 5. 

(c)  Aristot.  de  divin,  cap.  j  ,  t.  i  ,  p.  697. 

(d)  Plat,  lu  Crit.  t.  i  ,  p.  4i'  ïd.  in  Piiaecion.  p.  61.  CScer. 
âe  divin.  lib.  i  ,  cap.  26,  t.  3,  p.  22, 

Tome  V.  G^ 
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,""  vie,  des  faits  qui  porteroient  à  soupçonner  la 

CHAP.  droiture  de  ses  inrentions.  Que  penser  en 
effet  d'un  homme  qui ,  suivi  de  ses  disciples , 
s'arrête  tout-à-coup  ,  se  recueille  long-temps 
en  lui-même  ^  écoute  la  voix  de  son  génie , 
et  leur  ordonne  de  prendre  un  autre  chemin, 
quoiqu'ils  n'eussent  rien  à  risquer  en  suivant 
le  premier  (j)  *  ? 

Je  cire  un  second  exemple.  Au  siège  de 
Potidée ,  on  s'aperçut  que  depuis  le  lever  de 
l'aurore  ,  il  étoithors  de  sa  tente,  immobile  ,  en- 
seveli dans  une  méditation  profonde  ,  exposé 
à  l'ardeur  brûlante  du  soleil  ;  car  c'étoit  c  i  été. 
Les  soldats  s'assemblèrent  autour  de  i-  i  ;,  et 
dans  leur  admiration,  se  le  montroient  ."vrà 
l'autre.  Le  soir ,  quelques-uns  d'entre  eux  réso- 
lurent de  passer  la  nuit  à  l'observer.  Il  resta 
dans  la  même  position  jusqu'au  jour  suivant. 
Alors  il  rendit  son  hommage  au  soleil  ,  et 
se  retira  tranquillement  dans  sa  tente  (b). 

Vouloit-ii  se  donner  en  spectacle  à  l'armée  ? 
Son  esprit  pouvoit-il  suivre  pendant  si  long- 

{a)  Plut,  de  gen.  Socr.  t.  a ,  p.  680. 

*  Quelques-uns  de  ses  disciples  continuèrent  leur  chemin, 
malgré  l'avis  du  génie ,  etrencontrèrentuntroupeaude  cochon* 
qui  les  couvrirent  de  boue.  C'est  Théocrite,  disciple  de  Socrate, 
qui  racontQ  ce  fait  dans  Plutarque ,  et  qui  prend  à  témoiii  Sira- 
3aiias,  autre  disciple  de  Socrate. 

(&)  Plat,  in  conv,  t.  3 ,  p.  220.  Phavor.  ap.  Auî.  Gell.  lib.  3, 
cap.  I,  Pivg.  Laeic.  lib,  3 ,  §•  -2. 
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temps  le   fil   d'une  vérité  ?  Ses    disciples ,   en  .■■ 

nous  transmettant  ces  faits»   en   ont- ils  altéré   CHAx-. 
les   circonstances  ?    Convenons  plutôt    que   la 
conduite   des  hommes    les    plus   sages    et    les 
plus  vertueux  présente  quelquefois  des  obsL;u- 
rités  impénétrables. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,   malgré  les   prédictions  preven- 
qu'on  attribuoît  à  Soerate  ,   les  Atlié  .iens  n'eu--  convpe 
rent    lamais    pour    lui    la    considcratioii    qu'il  socRATt. 
méritoit  à  tant  de  titres.  Sa  méthode  devoit  les 
aliéner  ou  les  oiîenser.  Les  uns  ne  pouvoient 
lui  pardonner   l'ennui   d\me    discussion   quMs 
n'étoient   pas  en    état  de    suivre;   les  autres^ 
l'aveu   qu'il  leur   arrachoit  de  leur  ignorance* 

Comaie  il  vouloir  que  dans  la  recherche  de 
la  vérité^  on  commençât  par  hésiter  et  se  mé- 
fier des  lumières  qu'on  avoit  acquises;  et  que, 
pour  dégoûter  ses  nouveaux  élèves  des  fausses 
idées  qu'ils  avolent  reçues,  il  les  amenoit ,  de 
conséquences  en  conséquences  ,  au  point  de 
convenir  que  ,  stiivant  leurs  principes  ,  la  sa^ 
gesse  même  pourroit  devenir  nuisible  ;  les  as- 
slstans ,  qui  ne  pénétroier^  pas  ses  vues ,  l'ac- 
cusoient  de  jeter  ses  disciples  dans  le  doute, 
de  soutenir  le  pour  et  le  contre  ,  de  tout  dé- 
truire, et  de  ne  rien  éùiiier  [a). 


{a)  Piat.  ïn  Men.  t.  a ,  p.  So  et  S^.  XenopK.  mem.  I.  4 ,  p.  i>ùb 

Gg  ij 
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1  Comme  auprès  de  ceux  dont  il   n'étoît  pas 

CHAP.  connu  ,  il  afFectoit  de  ne  rien  savoir  ,  €t  dissi- 
muloit  d  abord  ses  lorces ,  pour  les  employer 
ensuite  avec  plus  de  succès ,  on  disoit  que  par 
une  ironie  insultante ,  il  ne  cherchoit  qu'à  ten- 
dre des  pièges  à  la  simplicité  des  autres  {a)  *. 
Comme  la  jeunesse  a' Athènes ,  qui  voyoit 
les  combats  des  gens  d'esprit  avec  le  même 
plaisir  qu'elle  auroit  vu  ceux  des  animaux 
féroces,  applaudissoit  à  ses  victoires,  et  se  ser- 
voit ,  a  la  moindre  occasion ,  des  armes  qui  les 
lui  avoient  procurées ,  on  inféroit  de  là  qu'elle 
ne  puisoit  à  sa  suite ,  que  le  goût  de  la  dispute 
et  de  la  contradiction  (b).  Les  plus  indulgens 
observoient  seulement  qu'il  avoit  assez  de 
talens  pour  inspirer  à  ses  élèves  l'amour  de  la 
I  sagesse ,  et  point  assez  pour  leur  en  faciliter  la 
pratique  (c). 

Il  assisîoit  rarement  aux  spectacles ,  et  en 
blâmant  l'extrême  licence  qui  régnoit  alors 
dans  les  comédies ,  il  s'attira  la  haine  de  leurs 
auteurs  {d). 


(a)  Tim.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  a  ,  §.  19.  Xenoph.  niejaior. 
lib.  4 ,  p-  806. 

*  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume, 
(fc)  Plat,  in  apol.  t.  i  ,  p.  23. 
(c)  Xenoph.  memor.  lib.   1  ,  p.  726. 
{d)  iEUàii,  v^r.  hisk.  lib.  3 ,  cap,  i3. 
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De  ce  qu'il  ne  paroissoit  presque  jamais  à 
l'assemblée  du  peuple ,  et  qu'il  n'avoit  ni  crédit 
ni  aucun  moyen  d'acheter  ou  de  vendre  des 
suffrages  ,  plusieurs  se  contentèrent  de  le  re- 
garder coaroie  un  homme  oisif,  inutile,  qui 
n'annonçoit  que  des  réformes  ,  et  ne  promettoit 
que  dQs  vertus. 

De  cette  foule  de  préjugés  et  de  sentimens 
réunis,  il  résulta  l'opinion  presque  générale, 
que  Socrate  n'étoit  qu'un  sophiste  plus  habi-Ie  , 
plus  honnête  ,  mais  peut-être  plus  vain  que  les 
autres  (^).  J'ai  vu  des  Athéniens  éclairés  lui 
donner  cette  qualification  long- temps  après  sa 
mort  (b)  ;  et  de  son  vivant ,  quelques  auteurs 
l'employèrent  avec  adresse ,  pour  se  venger 
de  ses  mépris. 

Aristophane,  Eupolis ,  Amipsîas  le  jouèrent 
sur  le  théâtre  (c)  ,  comme  ils  se  permirent 
de  jouer  Péricîès,  Alcibiade  ,  et  presque  tous 
ceux  qui  furent  à  la  tête  du  gouvernement  ' 
comme  d'autres  auteurs  dramatiques  y  jouè- 
rent   d'autres   philosophes  [d)  :    car  il  régnoit 


(a)  Ameips.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  2  ,  5-  28. 

(b)  ..^.^chïn.  in  Timarch.  p.  387.  ■** 

(c)  Schol.  Aristoph.  in  nub.  v.  96.  Diog.  Laert.  lib.  2,  5-  iS» 
S«enec.  lie  vit.  beat.  cap.  27. 

{d)  Senec.  ibiU, 

G  g  iij 
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alors  de  la  division  -entre  ces  deux  classes  de 

gens  de  lettres  (rz). 

1!  fallûit  jeter  du  ridicule  sur  le  prétendu 
génie  de  Socrate ,  et  sur  ses  longues  médita- 
tiens  ;  Aristophane  le  représente  suspendu  aii- 
desi:us  de  la  terre  ,  assimilant  ses  pensées  à 
Fair  subiil  et  léger  cu^il  respire  (h)  ,  invoquant 
les  Déesses  tutélaires  des  sophistes  ,  les  Nuées, 
dont  il  croit  entendre  la  voix  au  niilieu  des 
bro'jii'ards  et  des  ténèbres  qui  l'environnent 
(c).  Il  falloit  le  perdre  dans  Fesprit  du 
pei:pîe  ;  il  Taccuse  d'apprendre  aux  jeunes 
gens  â  mépriser  les  dieux  ,  à  tromper  les 
hommes  (i;. 

Aristophane  présenta  sa  pièce  au  concours  ; 
elle  reçut  des  applaudissemens ,  et  ne  fut  pas 
couronnée  (e)  :  il  la  remit  au  théâtre  l'année 
c'après  ,  elle  n'eut  pas  un  meilleur  succès  ;  il 
la  retoucha  de  nouveau ,  mais  des  circons- 
tances l'empêchèrent  d'en  donner  une  troi- 
sième représentation  (/).  Socrate,  â  ce  qu'on 


{a)  ?!ar.  de  tp.js.  \\h.  lo  ,  i.  a ,  p.  607.  Argum.  nub,  p,  b6, 
{b)  jAristoph.  in  nub.  v.  329. 
(c)  Ici.  ibiu.  V.  2g î  et  329. 
{d)  Id.  i.bi  i.  V.  \\2  et  246. 
U)  Td.  ibiJ.  V.  626. 

(/)  Schol.  ArisLnph.  p.  61.  Sam.  Pet.  mise eî.  îib.  i,  cap, 3, 
FaiiP^eg:.  èjcercit.  p.  7^9, 
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prétend,  ne  dédaigna   pas  d'assister  à  la   pre-  ■  1 

mière ,    de   se  montrer    â    des    étrangers   qui    CHap. 

I"VVIT 

le  cherchoient  des  yeux  dans  l'assemblée  {a). 
De  pareilles  attaques  n'ébranloient  pas  plus 
sa  constance  que  les  autres  événemens  de  la 
vie  (b).  a  Je  dois  me  corriger ,  disoit-il ,  si 
f>  les  reproches  de  ces  auteurs  sont  fondés  5 
»  les  méîH'iser  ,  s'ils  ne  le  sont  pas.  »  On  lui 
rapportoit  un  jour  qu'un  homme  disoit  du  mal 
de  lui  :  «  C'est ,  répondit ,  qu'il  n'a  pas  appris 
w  à  bien  parler  (<:).  » 

Depuis  la  représentation  des  Nuées,  il  s'é- accusa- 
toit   écoule   environ    24,   ans.    11    sembioit  que  çq^-^rh. 
le   temps    de   la   persécution  étoit   passé  pour  sograts, 
lui  ,    lorsque   tout- à -coup  ,    il    apprit    qu'un 
jeune  homme  venoit   de  présenter  au  second 
des   Archontes  {d)  ,   une  dénonciation  conçue 
en  ces  termes  :  «  Mélitus ,  £is  de  Mélitus ,   du 
?5  bourg  de  Pithos ,  intente  une  accusation  cri- 
j>  minelle  contre  Socrate  ,  fils    de  Sophronis- 
«  que  ,  du  bourg  d'Alopcce>  Socrate  est  cou- 
9)  pable  en  ce  qu'il  n'admet  pas  nos  dieux: ,   et 
;>  qu'il  introduit  parmi  nous  des  divinités  nou- 


(a)  ^lian.  var.  hist.  Mb.  2  ,  cap.  i3. 

(b)  Senec.  tle  const.  sap.  cap.  i8, 

(c)  Diog.  Laerfc.  lib.  2  ,  S-  36. 
{d)  Piatv  in  Euthypr,  t.  i  ,  p,  3, 

Ggiv 
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!! L'  »  veîîes    sous  le  nom  de   génies  :  Socrate  est 

CHAP.   „  coupable  en    ce  qu'il    corrompt   la  jeunesse 
?}  d'Athènes  :  pour  peine  ,  la  mort  [a),  jy 

Mélitus  étoit  lin  poète  froid ,  et  sans  ta- 
lens  ;  il  composa  quelques  tragédies  ,  dont  le 
souvenir  ne  se  perpétuera  que  par  les  plai- 
santeries d'Aristophane  (b).  Deux  accusateurs 
plus  puissans  que  lui ,  Anytus  et  Lycon  ,  le 
firent  servir  d'ins'rument  à  leur  haine  (c). 
Ce  dernier  étoit  un  de  ces  orateurs  publics 
qui  dans  les  assemblées  du  Sénat  et  du  peu- 
ple, discutent  les  intérêts  de  la  patrie  ,  et  dis^ 
posent  de  l'opinion  de  la  multitude  ,  comme  la 
multitude  dispose  de  tout  (d).  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  les  procédures  (^c). 

Des  richesses  considérables  et  des  services 
signalés  rendus  à  Tétat  ^  plaçoient  Anytus 
parmi  les  citoyens  qui  avoient  le  plus  de  cré- 
dit (/).  Il  remplit  successivement  les  pre- 
mières   dignités    de    la    république   (g).  Zélé 


(a)  Pl,-;tî  apol.  t.  i  ,  p,  24.  Xenoph,  memor.  lib.  i  ,  p.  708, 
Phavor.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  2  ,  §.  40. 

{b)  Aristoph.  in  ran.  v.  i337.  Schol.  ibid.  Suid.  in  MtXir, 

(c'  Plat.  ibid.  p.» 23.  Antisth.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  2,  ^.  3g^ 

{d"^  Aristot.  de  rep.  lib.  4 ,  cap.  4 ,  t.  2  ,  p.  369. 

(c',  Diog.  Laert.  lib.  2  ,  ^.  38. 

(/)  Uocr.  in  Callimach.  t.  2  ,  p.  4q5. 

(g)  Lys.  in  Agorat.  p.  261.  id.  in  Dardan.  p,  388. 
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partisan  de    la  démocratie  ,   persécuté  par    les  i 

30  tyrans,  il  fut  un  de  ceux    qui   contribue-   5^!î:^?; 
rent  le  plus  à   leur  expulsion  et    au  rétablis- 
sement de  la  liberté    (a), 

Anytus  avoit  long-temps  vécu  en  bonne  in- 
telligence avec  Socrate  •  il  le  pria  m.éme  une 
fois  de  donner  quelques  instructions  à  son  fils  , 
qu'il  avoit  chargé  des  détails  d'une  manu- 
facture dont  il  tiroît  un  gros  revenu.  Mais  So- 
crate lui  ayant  représenté  que  ces  fonctions 
avilissantes  ne  convenoient  ni  à  la  dignité  du 
père  ,  ni  aux  dispositions  du  fils  [b)  ,  Anytus  j 
blessé  de  cet  avis ,  défendit  au  jeune  homme 
tout  commerce  avec   son   maître. 

Quelque  temps  après  ,  Socrate  examinoit 
avec  Ménon  ,  un  de  ses  amis  ,  si  l'éducation 
pouvoit  donner  les  qualités  de  l'esprit  et  du 
cœur  ,  refusées  par  la  nature.  Anytus  survinc 
et  se  mêla  de  la  conversation.  La  conduite 
de  son  fils  dont  il  négligeoit  l'éducation  , 
commençoic  à  lui  donner  de  l'inquiétude. 
Dans  la  suite  du  discours  ,  Socrate  observa 
que  les  enfans  de  Thémistocle  ,  d'Aristide  et 
de  Périclés  ,  entourés  de  maîtres  de  musique , 
d'équitation  et  de  gymnastique ,   se  distingué- 


(a)  Xenoph.  hist.  Graec.   lib.   2  ,   p.  4^8. 
(i)  IJ.  apol.  p.  706   et   707. 
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i:-ji :  rent  dans  ces  difFérens  genres ,   maïs  qu'ils  nç 

CHAP,   furent  jamais  aussi  vertueux   que   leurs  pères: 
JjXVII.  ..... 

preuve  certaine ,  ajoutoit-il  ,  que  ces  derniers 

ne    trouvèrent    aucun    instituteur   en  état    de 

donner  à    leurs  fils    le    mérite    qu'ils    avoient 

eux-mêmes.  Anytus  qui    se    plaçoit  à  côté    de 

ces  grands  hommes  ,.  sentit ,    ou   supposa  Tal- 

Jusion.  Il  répondit  avec   colère  :    u  Vous  par- 

j>  lez  des  autres  avec  une  licence  intolérable. 

»>  Croyez-moi  ,  soyez   plus    réservé  ;  ici   plus 

»  qu'ailleurs  ,   il  est  aisé  de  faire  '  du  bien  ou 

«  du   mal  â  qui  l'on  veut  ,   et  vous    devez  le 

w  savoir  (^).  » 

A  ces  griefs  personnels  s'en  joignoient 
d^autres  qui  aigrissoient  Anytus  ,  et  qui  lui 
ëtoient  communs  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  nation.  II  faut  les  développer ,  pour  faire 
connoître  la  principale  cause  de  raccusatioii 
contre  Socrate  (b). 

Deux  factions  ont  toujours  subsisté  parmi 
les  Athéniens  ,  les  partisane  de  raristocratie  y 
et  ceux  de  la  démocratie.  Les  premiers ,  pres- 
que toupurs  asservis,  se  contentoient ,  dans  les 
temps  heureux  ,  de  murmurer  eh  secret  ;    dans 


(û)  Plat,  in  Men.  t.  2  ,   p.  94. 

{b)  Observ.  manuscrites  de  M.  Fréret  sur  ia  condamnation 
de  Socrate. 
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les   malheurs  de  l'état ,  et  sur-tout  vers  la  fin s 

de  îa  guerre  du  Péloponêse ,  ils  firent  quel-  5^!^^^; 
ques  tentatives  pour  détruire  la  puissance 
excessive. du  peuple.  Apres  la  prise  d'Athènes, 
les  Lacédémoniens  en  confièjent  le  gouver- 
nement â  trente  magistrats  ,  la  plupart  tirés 
de  cette  classe.  Critias  ,  un  des  disciples  de 
Socrate  ,  étoit  à  leur  tête.  Dans  l'espace  de 
huit  mois  ils  e^ercèrenr  plus  de  cruautés  , 
que  le  peuple  n'en  avoit  exercé  pendant 
plusieurs  siècles.  Qu^ntiié  de  cî:o^  ens  y  obligés 
d'abord  de  prendre  la  fuite  ,  se  réunirent  en- 
fin ^ous  la  conduire  de  Thra^ibule  et  d\Any- 
tus.  L'oligarchie  tut  détruite  ,  l'ancienne  for- 
me de  gouvernement  rétablie  ;  et  pour  pré- 
venir désormais  toute  disser-tion  ,  une  amnis- 
tie presque  générale  accorda  le  pardon  ,  et 
ordonna  l'oubli  du  passé.  Klle  fut  publiée 
et  garantie  sous  la  foi  du  serment ,  trois  ans 
avant  la  mort  de  Socrate  [a). 

Le  peuple  prêta  le  serment  ;  mais  il  se 
rappeloit  avec  frayeur  qu'il  avoit  été  dé- 
pouillé de  son  autorité,  qu'il  pouvoit  atout 
moment  îa  perdre  encore  ,  qu'il  étoit  dans 
la  dépendance  de  cette  Lacédémone  si  ja- 
louse   d'établir  par-tout  l'oligarchie  ,     que    Iqs 

(fi)  Andociil.  de  m}  st.  p.  12, 
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principaux  citoyens  d'Athènes  entretenoîent 
V  Y  ÙiK  ^^s  intelligences  avec  elle  ,  et  se  trouvoient 
animés  des  mêmes  sentimens.  Et  que  ne  fe- 
roit  pas  cette  faction  cruell-e  dans  d'autres 
circonstances  ,  puisqu'au  milieu  des  ruines 
de  la  république ,  il  avoit  fallu  tant  de  sang 
pour  assouvir  sa  fureur  ? 

Les  flatteurs  du  peuple  redoubloient  ses 
alarmes  ,  en  lui  représentant  que  des  esprits 
ardens  s'expliquoient  tous  les  jours  avec  une 
témérité  révoltante  contre  la  nature  du  gou- 
verneijient  populaire  ;  que  Socrate  ,  le  plus 
dangereux  de  tous  ,  parce  qu'il  étoit  le  plus 
éclairé ,  ne  cessoit  ^d'infecter  la  jeunesse  d'A- 
thènes par  des  maximes  contraires  à  la  cons- 
titution établie  ;  qu'on  lui  avoit  entendu  dire 
plus  d'une  fois ,  qu'il  falloit  être  insensé  pour 
confier  les  emplois  et  la  conduite  de  l'état 
â  des  magistrats  qu'un  sort  aveugle  choisis- 
soit  parmi  le  plus  grand  nombre  des  citoyens 
(^)  ;  que  docile  à  ses  leçons  ,  Alcibiade  ,  ou- 
tre les  maux  dont  il  avoit  accablé  la  répu- 
blique [b)  ,  avoit  en  dernier  lieu  conspiré 
contre  sa  liberté  ;  que  dans  le  ^  même  temps 
Critias    et    Théramèae  ,    deux    autres   de    ses 


(a)  Xenoph.  memor.  lib.  i  ,  p.  711» 
^;  ïcl.  ibid.  p.  713.     - 
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disciples ,    n'avoient    pas    rougi    de  se   placer  * 

â    la    tète    des    trente    tyrans   ;     qu'il    falloic   CliAP. 
ennn  réprimer  une  licence    dont   les    suites  , 
difficiles    à   prévoir ,    seroient    impossibles  à 
éviter. 

Mais  quelle  action  intenter  contre  So- 
crate  ?  On  n'avoit  à  lui  reprocher  que  des 
discours  sur  lesquels  les  lois  n'avoient  rien 
statué ,  et  qui  par  eux-mêmes  ne  formoient 
pas  un  corps  de  délit ,  puisqu'ils  n'avoient  pas 
une  liaison  nécessaire  avec  les  malheurs  dont 
on  avoit  à  se  plaindre  :  d'ailleurs  ,  en  les  éta- 
blissant comme  Punique  base  de  l'accusation  , 
on  risquoit  de  réveiller  l'animosité  des  partis  , 
et  l'on  étoit  obligé  de  remonter  â  des  événe* 
mens  sur  lesquels  Pamnistie  imposoit  un  si- 
lence absolu. 

La  trame  ourdie  par  Anytus  paroit  â  ces 
inconvéniens  ,  et  servoit  à -la -fois  sa  haine 
personnelle  et  la  vengeance  du  parti  popu- 
laire. L'accusateur ,  en  poursuivant  Socrate 
comme  un  impie,  devoit  se  flatter  de  le  per- 
dre ,  parce  que  le  peuple  recevoit  toujours 
avec  ardeur  ces  sortes  d'accusations  (a)  .^  et 
qu'en  confondant  Socrate  avec  les  autres  phi- 
losophes ,  il  étoit  persuadé  qu'ils  ne  pouvoient 

Ça)  Plat,  ia  Euthyjjhr.  t.  i  ,  p.  3. 
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i' '  s'occuper   de  la  nature,  sans  nier    Pexîstence 

CHAP.  ^es  dieux  (a).  D'ailleurs  la  plupart  des  iu^^es  , 
ayant  autretois  assiste  a  la  représentation  des 
Nuées  d'Aristophane  ,  av^oient  conservé  con- 
tre Socrate  ces  impresMons  sourdes  ,  que 
dans  une  grande  ville  il  est  si  facile  de  re- 
cevoir,   et  si  difficile  de  détruire  (b). 

D'un  autre  côté  ^  Melitus,  en  le  poursui-. 
vant  comme  le  corrupteur  de  la  jeunesse , 
pouvoît,  à  la  faveur  d'une  allégation  si  va- 
gue ,  rappeler  incidemment  et  sans  risque  , 
des  faits  capables  de  soulever  les  juges ,  et 
d'effrayer  les  partisans  du  gouvernement  po- 
pulaire. 

Le  secret  de  cette  marche  n'a  pas  échappé 
â  la  postérité  ;  environ  54  ans  après  la  mort 
de  Socrate  ,  Torateur  Eschine  ,  avec  qui  j'étois 
fort  lié  ,  disoir  ,  en  présence  du  même  tribu- 
nal où  fut  plaidée  la  cause  de  ce  philoso- 
phe :  «  Vous  qui  avez  mis  à  mort  le  sophiste 
»  Socrate  ,  convaincu  d'avoir  donné  des  leçons 
>?  à  Critias  ,  l'un  de  ces  trente  magistrats  qui 
py  détruisirent  la  démocratie  [c).  « 

Pendant  les   premières  procédures,   Socrate 


aï- 


(a)  Plat,  in  apol.  t.  i  ,  p.  i8. 

(b)  la.  ibid.  p.  19. 

(c)  -^Eschiii.  ia  Tiniarch.  p.  287, 
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se  tenoit  tranquille  ;  ses  disciples  dans   l'effroi  = 


s'enipressoient  de  coniurer  l'oraCTc  :  le  célèbre  p^  ^  ^• 
Lysias  ht  pour  lui  iin  aiscours  touchant  ,  et 
capable  d'émouvoir  les  juges  ;  Socrate  y  re- 
connut, les  talens  de  l'orateur  ,  nii?is  il  n'y 
"ouva  point  le  langage  vigoureux  de  l'irmo- 
vcnce  (a). 

Un  de  ses  amis  ,  nommé  Hermogène ,  I5 
prioit  un  jour  de  travailler  â  sa  défense  (h)» 
<i  Je  m'en  suis  occupé  depuis  que  je  respire, 
»  répondit  Socrate  •  qu'on  examine  ma  vie 
7>  entière  :  voilà  mon  apologie.  » 

Ci  Cependant,  reprit  Hermogène,  la  vérité  a 
>5  besoin  de  soutien  ,  et  vous  n'ignorez  pas 
7>  combien  ,  dans  nos  tribunaux  ,  l'éloquence 
f)  a  perdu  de  citoyens  innocens ,  et  sauvé  de 
9}  coupables.  Je  le  sais  ,  répliqua  Socrate  ; 
j)  j'ai  même  deux  fois  entrepris  de  mettre  en 
?>  ordre  mes  moyens  de  défense  ;  deux  fois  le 
ry  génie  qui  m'éclaire  m'en  a  détourné  ,  er  j'ai 
>j  reconnu  la  sagesse  de  ses  conseils. 

«  J'ai  vécu  jusqu'à  présent  le  plus  heureux 
»  des  mortels;  j^ai  comparé  souvent  mon  état 
9)  à  celui  des  autres  hommes ,  et  je  n'ai  envié 
«  le    sort  de  personne.  Dois-je  aftsndre   que 

■■^Jz)  Cicer.  de  orat.  lib.  i  ,    cap.  64  ,    t.   i  ,    p.    102.  Dir.g^. 
Laert.  lib.  2,   5.  40.  Val.  Max.  lib.  0  ,  cap.  4,  e>:t:'rn.  n^.  2. 
{Jb)  XejQoph.  apol,  p.  701.  Id.  iriiu;or.  lib.  4  >  r.  <^i^- 
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[  -,  »  les  infirmités  de  la  vieillesse  me  privent  de 

CH  AP.  „  l'usage  de  mes  sens  ,  et  qu'en  affoiblissanf 
9)  mon  esprit  ,  elles  ne  me  laissent  que  des 
?j  jours  inutiles  ou  destinés  a  l'amertume  {a)  ? 
9i  Les  dieux  ,  suivant  les  apparences  ,  me 
>?  préparent  une  mort  paisible ,  exempte  de 
w  douleur  ,  la  seule  que  j^eusse  pu  desiren 
?>  Mes  amis  ,  témoins  de  mon  trépas  ,  ne  se- 
93  ront  frappés  ni  de  l'horreur  du  spectacle  , 
V  ni  des  toiblesses  de  l'humanité  ;  et  dans  mes 
9y  derniers  momens  ,  j'aurai  encore  assez  dû 
7>  force  pour  lever  mes  regards  sur  eux ,  et 
py  leur  faire  entendre  les  sentimens  de  mon 
w  cœur  (/?). 

«  La  postérité  prononcera  entre  mes  juges 
»  et  moi  :  tandis  qu'elle  attachera  l'opprobre 
>y  â  leur  mémoire  ,  elle  prendra  quelque  soin 
9>  de  la  mienne,  et  me  rendra  cette  justice, 
»  que  loin  de  songer  â  corrompre  mes  com- 
9>  patriotes  ,  je  n'ai  travaillé  qu'à  les  rendre 
9)  meilleurs  (c).  ?) 

Telles  étoient  ses  dispositions ,  lorsqu'il  fut 
assigné  pour  comparoître  devant  le  tribunal 
dQs  Héliastes  j   auquel  l'Archonte- roi  venoit  de 

(a)  Xenoph  mfîmor.  lib.  4  ,  p.  817. 

(b)  Id.  in  apol.  p.  702. 

(0  Id  ibid.  p.  706.  lu.  memor.  lib.  4,  p.  817. 

renvoyer 
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renvoyer  l'affaire  ,  et  qui ,  dans  cette  oceasion  ,   ■ ,  ■  .   ■  _^ 
fut  composé  d'environ  cinq  cents   jngcs  (a).       CHAP. 

Mélitus    et     les    autres    accusateurs    àvoient  L  XV  lï- 
concerté    leurs    attaques   à   loisir  ;    dans    leurs 
plaidoyers  ,    soutenus    de    tout   le   prestige   de 
l'éloquence  (b)  ,     ils     avoient  rassemblé   avec  \ 

un  art  infini  ,  beaucoup  de  circonstances  pro-- 
près  à  prévenir  les  luges.  Je  vais  rapporter 
quelques-unes  de  leurs  allégations  ,  et  les 
réponses  qu'elles    occasionnèrent^ 

Premier  délit  de  Socrate.  Il  n^ admet  pas  les 
divinités  cT Athènes  ^  quoique  ^  suivant  la  loi 
de  Dracon  ,  chaque  citoyen  soit  obligé  de  les 
honorer  (c). 

La  réponse  étoit  facile  :  Socrate  ôffroit  sou« 
vent  des  sacrifices  devant  sa  maison  ;  sou- 
vent il  en  offroit  pendant  les  fêtes  ,  sur  les  au- 
tels publics  ;  tout  le  monde  en  avoit  été  té- 
moin ,  et  Melitus  lui-même  ,  s'il  avoit  daigné 
y  faire  attention  (r/).  Mais  y  comme  l'aecasé 
s'éîevoît  contre  les  pratiques  superstitieuses 
qui   s'étoient  introduites  dans  Li  religion  (e)  j 


(a)  Mém.  de  raca>l.  des  bell.  lett.  t.  t8  ,  p.  8J.  Observ. 
manuscr.  de  M.  Fréret  5ur  la  <:ondamri.  de  Socrate. 

{h)  Plat,  in  apol.  t.  1  ,  p.  17. 

(c)  Porphyn    de  abstin.  iib.  4i  P-  38o. 

id)  Xenoph.  in  apol.  p.  703.  Id.  meraor.  Iib.  i  ,  p.  70B, 
Theouect.  ap.  Aristot,  rhet.  Iib.  2  ,  cap.  2Z  ,  t.  2 ,  p.  5']j; 

(ff)  Plut,  ae  i,^cn.  Socr,  t.  2  ,  p.  680, 
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____.^  et  qu'il  ne  pouvoit  souffrir  les  haines  ,   et  tou- 

C  H  A  P.  tes  ces  passions  honteuses  qu'on  attribiioit  aux 

LXVil.  dieux  (a),  il  étoit  aisé  de  le   noircir  aux  yeux 

de  ceux  à  qui  une  piété  éclairée  est  toujours 

suspecte. 

Méiitus  ajoutoit  que  ,  sous  le  nom  de  génies , 
Socrate  prétendoit  introduire  parmi  les  Athé- 
niens ,  des  divinités  étrangères ,  et  qu'une  telle 
audace  méritoit  d'être  punie  ,  conformément 
aux  lois.  Dans  cet  endroit^  l'orateur  se  permit 
des  plaisanteries  sur  cet  esprit  dont  le  philo- 
sophe se  glorifioit  de  ressentir  l'inspiration  se- 
crète {b). 

Cette  voix ,  répondit  Socrate  ,  n'est  pas 
celle  d'une  divinité  nouvelle  ,  c'est  celle  des 
dieux  que  nous  adorons.  Vous  convenez  tous 
qu'ils  prévoient  l'avenir  ,  et  qu'ils  peuvent  nous 
en  instruire  ;  ils  s'expliquent  aux  uns  ,  par  la 
bouche  de  la  Pythie  ;  aux  autres ,  par  difFérens 
signes  ;  à  moi  ,  par  un  interprète  dont  les 
oracles  sont  préférables  aux  indications  que  l'on 
tire  du  vol  des  oiseaux  ;  car  mes  disciples  té- 
moigneront que  je  ne  leur  ai  rien  prédit  qui 
ne  leur  soit  arrivé. 

A  ces  mots  ,  les  juges   firent  entendre  des 

(a)  Plat,  in  Euthyphr.  t.  1  ,  p.  6. 

(b)  Plat,  in  apol.  L  i  ,  p.  3ic 
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murmures   de   mécontentement   (a)  ;    Mélitus  ^-lt     .. 
Pauroit    augmenté  ,     s'il    avoit    observé  qu'en  CHAP.  ■ 
autorisant  les  révélations  de  Socrate  ,  on  intro- 
duiroit  tôt  ou  tard  le  fanatisme  dans  un  pays 
ou  les  imaginations  sont  si  faciles  à  ébranler^ 
et  que  plusieurs  se  feroient  un  devoir  d'obéir 
plutôt  aux  ordres  d'un  esprit  particulier  ,    qu'à 
ceux  des  magistrats.  II  parôît  que  Mélitus  n'en- 
trevit pas    ce  danger  (b). 

Second  délit  de  Socrate.  //  corrompt  la  jeU^ 
nesse  d'Athènes.  Il  ne  s'agissoit  pas  des  mœurs; 
de  l'accusé  ,  mais  de  sa  doctrine  ;  on  disoit 
que  ses  disciples  n'apprenoient  â  sa  suite  qu'à^ 
briser  les  liens  du  sang  et  de  l'amitié  (c).  Ce 
reproche  ,  uniquement  fondé  sur  quelques 
expressions  malignement  interprétées  ,  ne 
servit  qu'à  déceler  la  mauvaise  foi  de  l'accu- 
sateur. Mais  Méîîtus  reorit  ses  avantacres . 
quand  il  insinua  que  Socrate  étoit  ennemi 
du  peuple  ;  il  parla  des  iïain:>ns  de  ce  philo- 
sophe avec  Alcibiade  et  Critias  [J).  On  ré- 
pondit qu'ils  montrèrent  des  vertus  ,  tant  qu'ils 
turent  sous  sa  conduire  ;  que  leur  maître  avoit, 
dans    tous    les    temps  ,    condamné    les     excès 


(c)  X.'iiOîih.  in  dpol.  p.  703. 

{b)  Fréret.  observ.  manuscf, 

(c)  Xenoph.  in  apol,  p.  704.  Id.  memor.  lib.  i  ,  p.  719. 

{d)  Id.  ibid,  p.  7i3,  y 
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; ii^,__;  du  premier ,    et  que  ,   pendant  la  tyrannie  du 

CH  AP.   ggcond  ,    il  fut  le  seul   qui   osa  s'opposer  â  ses 
volontés. 

Enfin  ,  disoit  Mëîitus  aux  juges  ,  c'est  par 
la  voie  du  sort  que  vous  avez  été  établis  pour 
rendre  la  justice  ,  et  que  plusieurs  d'entre 
vous  ont  rempli  des  magistratures  importantes. 
Cette  forme  ,  d'autant  plus  essentielle  qu'elle 
peut  seule  conserver  entre  les  citoyens  une  sorte 
d'égalité ,  Socrate  la  soumet  à  la  censure  ;  et 
la  jeunesse  d'Athènes ,  à  son  exemple ,  cesse 
de  respecter  ce  principe  fondamental  de  la  cons- 
titution {^y. 

Socrate,"  en  s'expliquant  sur  un  abus  qui 
confioit  au  hasard  la  fortune  des  particuliers 
et  la  destinée  de  l'état,  n'avoit  dit  que  ce  que 
pensoient  les  Athéniens  les  plus  éclairés  (Z>), 
D'ailleurs  de  pareils  discours  ,  ainsi  que  je  l'ai 
observé  plus  haut  ,  ne  pouvoient  pas  entraîner 
la  peine  de  mort ,  spécifiée  dans  les  conclusions 
de  l'accusateur. 

Plusieurs  des  amis  de  Socrate  prirent  hau- 
tement sa  défense  (c)  ,  d'autres  écrivirent  en 
sa  faveur  [dj  ;    et    Mélitus  auroit  succombé  , 


(<a)  Xenoph.  memor.  lib.  i  ,  p.  712. 

(b)  Isocr.   areop.  t.  î  ,  p,  222. 

(c)  Xenoph.  in  apol.  p.  "-o5. 
(rf)  Id.  ibid.  p.  701, 
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si  Anytiis  et  Lycon  n'étoient  venus  à  son    se-  - n 

cours  (a).  On   se  souvient  que  le  premier  osa    Cil  A  p. 

,  ,         .  LXVII. 

représenter  aux  juges  ,    ou  qu  on  n  auroit   pas 

du  renvoyer  l'accusé  à  leur  tribunal ,    ou  qu'ils 

dévoient    le  faire    mourir  ,     attendu    que    s'il 

étoit  absous  ,  leurs  enfans  n'en  seroient  que  plus 

attachés  à  sa  doctrine  {b). 

Socrate  se  défendit  pour  obéir  à  la  loi  (c)  ; 
mais  ce  fut  avec  la  fermeté  de  l'innocence , 
et  la  dignité  de  la  vertu.  Je  vais  ajouter  icî 
quelques  traits  du  discours  que  ses  apologistes  , 
et  Plaion  sur-tout ,  mettent  dans  sa  bouche  ; 
ils   serviront  à  développer  son  caractère. 

a  Je  comparois  devant  ce  tribunal  pour  liï 
»  première  fois  de  ma  vie ,  quoique  âgé  de  plus 
7)  de  yo  ans  :  ici  le  style  ,  les  formes ,  tout  es£ 
»  nouveau  pour  moi.  Je  vais  parler  une  langus 
yy  étrangère  ;  et  l'unique  grâce  que  je  vous 
>?  demande  y  c'est  d'être  attentifs  plutôt  à  mes 
7)  raisons  qu'à  mes  paroles  ;  car  votre  devoir 
>?  est  de  discerner  la  justice  ,  le  mien  de  vous 
M  dire  la  vérité  (J)  >?. 

Après,  s'être   lavé  du    crime    d'impiété  (£) , 


(a)  Plat,  iiiapol.  t.  i  ,  p.  36. 
{b)  IJ.  ibiJ.  p.  29. 

(c)  Id.  ibid.  p.  19. 

(d)  Id.  ibid.  p.   17. 

(«)  Xcn'jph.  ia  a;.ol.  p.  703, 

H  h  il] 
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^'    '-  :  il    passoît    au     second     chef   de    l'accusation, 

CIIAP,    ((  Qj^    prétend   que    je    corromps    la    jeunesse 
'  ?)  d'Athènes  :  qu'on  cite  donc  un  de  mes  dis- 

V  ciples   que    j'aie    entraîné  dans   le   vice   [a). 

V  J'qh  vois  plusieurs  dans  cette  assemblée  : 
w  qu'ils  se  lèvent  ,  qu'ils  déposent  contre  leur 
«  corrupteur  (b).  S'ils  sont  retenus  par  un 
fy  reste  de  considération  ,  d'où  vient  que  leurs 
>}  pères ,  leurs  frères  ,  leurs  parens ,  n'invo^ 
2^  quent  pas  ,  dans  ce  moment ,  la  sévérité 
»  des  lois  ?  d'où  vient  que  Mélitus  a  négligé 
>3  leur  témoignage  ?  C'est  que  ,  loin  de  me 
?5  poursuivre  ,  ils  sont  eux-mêmes  accourus  à 
?3  ma  ûétense. 

?i  Ce  ne  sont  pas  les  calomnies  de  Mélitus 
s>  et  d'Anytus  qui  me  coûteront  la  vie  (<:)  ; 
7>  c'est  la  haine  de  ces  hommes  vains  ou  in- 
w  justes  ,  dont  j'ai  démasqué  l'ignorance  ou 
f9  les  vices  :  haine  qui  a  déjà  fait  périr  tant  de 
«  gens  de  bien  ,  qui  en  fera  périr  tant  d'autres , 
«  car  je  ne  dois  pas  me  flatter  qu'elle  s'épuise 
V  par  mon  supplice. 

V  Je  me  la  suis  attirée  en  voulant  pénétrer 
w  le  sens  d'une  réponse  de  la  Pythie  (J)  ,   qui 


(û)  Xenoph.  in  apol.  p.  704. 
(Jb)  Plat,  in  apoi.  t.  1  ,  p,  ZX 
(c)  la   ibid.  p.  28. 
(4J  ïd.ibid.  p.  zu 
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»  m'avoit  déclaré   le  plus  sage  des  hommes  yy,  _i . 

Ici  les  juges  firent  éclater  leur  indignation  (^).    ^|l-y^- 

Socrate  continua  :   «  Etonné  de  cet  oracle  ,  j'in- 

»  terroeeai ,  dans   les  diverses    classes  des  ci- 

«  toyens ,  ceux  qui  jouissoient  d'une  réputation 

»  distinguée  ;  je  ne  trouvai  par-tout  que  de  la 

7>  présomption  et  de  l'hypocrisie.  Je  tâchai  de 

jy  leur  inspirer  des  doutes  sur  leur  mérite ,  et 

»  m^en  fis  des  ennemis  irréconciliables  :  je  con- 

«  dus  de  là  que  la  sagesse  n'appartient  qu'à  la 

yy  divinité  ,  et  que  l'oracle  ,  en  me  citant  pour 

?5  exemple  ,  a  voulu  montrer  que  le  plus  sage 

yy  des  hommes    est    celui    qui    croit    l'être    le 

î?  moins  {b). 

>j  Si  on  me  reprochoît  d'avoir  consacré  tant 
yy  d'années  à  des  recherches  si  dangereuses  , 
yy  je  répondrois  qu'on  ne  doit  compter  pour 
»  rien  ,  ni  la  vie  ,  ni  la  mort ,  dès  qu'on  peut 
>y  être  utile  aux  hommes.  Je  me  suis  cru  des- 
?>  tiné  à  les  instruire  ;  j'ai  cru  en  avoir  reçu 
>^  la  mission  du  ciel  même  (c)  :  j'avois  gardé  , 
«  au  péril  de  mes  jours,  les  postes  où  nos 
>3  généraux  m'avoient  placé  à  Amphipolis  ,  d 
y>  Potidée  ,  à  Délium  ;  je  dois  garder  avec  plus 


(il)  Xenoph.  in  apol.  p.  7o3. 
[b)  Plat,  iii  apol.  t.  I  ,  p.  2jy 
(5)  Id,  ibid.  p.  Zf. 
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s^-jn w  de  courage  celui  que  les  dieux  m'ont  assigné 

C  U  A  P.  ,5  au  milieu  de  vous  ;  et  je  ne  pourrois  Faban- 
'""      ^^'  ?>  donner,   sans  désobéir  â  leurs   ordres,    sans 
»  m'avilir  à  mes  yeux  (a). 

«  J'irai  plus  loin  ;  si  vous  preniez  aujourd'hui 
>?  le  parti  de  m'absoudre ,  â  condition  que  je 
7)  garderois  le  silence  (^ù)  ,  je  vous  dirois  :  Q 
»  mes  juges  !  je  vous  aime  et  je  vous  honore 
»}  sans  doute,  m.ais  je  dois  obéir  à  dieu  plutôt 
»  qu'à  vous  ;  tant  que  je  respirerai  ,  je  ne 
93  cesserai  d'élever  m.a  voix  ,  comme  par  Je 
9y  passé  ,  et  de  dire  à  tous  ceux  qui  s'ofFri-? 
r>  ront  à  mes  regards  :  N'avez-vous  pas  de 
93  honte  de  couiir  après  les  richesses  et  les 
73  honneur:, ,  tandis  que  vous  négligez  les  tré- 

V  sors  de  sagesse  et  de  vérité  ,  qui  doivent 
«  embellir  er  perfectionner  votre  ame  ?  Je 
93  les  tourmenterois  â  force  de  prières  et 
?>  de  questions  ;  je  les  ferois  rougir  de  leur 
%3  aveuplemtnt  ou  de  leurs  fausses   vertus  ,  et 

V  leur  moncierois  que  leur  estime  place  au 
73  premier  rang  ,  des  biens  qui  ne  méritent  que 
w  le  mépris. 

>y  Voilà  ce  que  la  divinité   me  prescrit  d'an- 
^  nonçer  sans  interruption  aux   jeunes   gens, 


(a)  Pîat.  iii  apol.  t.  i  ,  p,  i^ 

(b)  id.  ibid.  p.  :2g; 
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»  aux  vieillards  ,  aux  citoyens  ,  aux  étrangers  ;  -'^ 

j)  et  comme  ma  soumission  à  ses  ordres,  est   ^!,''f:?: 

.     ij  A  V  il, 

»  pour  vous  le  plus  grand  de  ses  bienfaits  ,  si 
w  vous  me  faites  mourir  ,  vous  rejetterez  le  don 

V  des   dieux  ,  et  vous  ne  trouverez   personne 

V  qui  soit  animé  du  même  zèle.  C^est  donc 
w  votre  cause  que  je  soutiens  aujourd'hui  , 
1)  en  paroissant  défendre  la  mieri_ne.  Car  enfin 
>>  Anyt'js  et  Mélitus  peuvent   me   calomnier , 

w  me  bannir ,  m'ôter  la  vie  ;  mais  ils  ne  sau-    - 
»  roient  me  nuire  ;    ils    sont   plus  à   plaindre 
7>  que  moi ,  puisqu'ils  sont  injustes  (a). 

»>  Pour  échapper  à  leurs  coups  ,  je  n'âl 
w  point ,  à  l'exemple  des  autres  accusés  ^  cm-. 
?>  ployé  les  menées  clandestines  ,  les  soliicita- 
>y  rions  ouvertes.  Je  vous  ai  trop  respectés , 
T)  pour  chercher  à  vous  attendrir  par  mes 
»  larmes  ,  ou  par  celles  de  mes  enfans  et  de 
w  mes  amis  rassemblés  autour  de  moi  (Z'), 
»  C'est   au    théâtre  qu'il   faut   exciter     la    pitié 

V  par  des  images  touchantes  ;  ici  la  vérité 
;ï5  seule    doit    se  faire    etitendiÇ.     Vous    ave^^ 

V  fait  un  serment  solennel  de  juger  suivant 
«  les  lois;  si  je  vous  arrachois  un  parjure  ^ 
?^  je  serois    véritablement    coupable  d'impiété. 


(û)  Plat,  in  apol.  t.  i  ,  p.  3o. 

[ipj  kl.  ibid.  p.  34,  Xe^i.ifh.  iîieçior.  lib.  4 ,  P-  S04, 
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r^  "     -X  »  Mais ,    plus    persuadé   que    mes  adversaires 
CHAP.    jj  ^^  Texistence    de   la  divinité,    je  me  livre 
«  sans  crainte  à   sa  justice,  ainsi  qu'à  la  vô- 
?:>  tre  (j)  >?. 

jucniENT  i^es  juges  de  Socrate  étoient  la  plupart  des 
gens  du  peuple  ,  sans  lumières  et'  sans  prin- 
cipes ;  les  uns  prirent  sa  fermeté  pour  une 
insulte;  les  autres  furent  blessés  des  éloges 
qu'il  venoit  de  se  donner  (/>).  Il  intervint  un 
jugement  qui  le  déclaroit  atteint  et  con- 
vaincu. Ses  ennemis  ne  l'emportèrent  que  de 
quelques  voix  (c)  ;  ils  en  eussent  eu  moins 
encore  ,  et  auroient  été  punis  eux-mêmes , 
s'il  avoir  fait  le  moindre  effort  pour  fléchir 
ses  juges   {d). 

Suivant  la  jurisprudence  d'Athènes  ,  il  fal- 
loit  un  second  jugement  pour  statuer  sur  la 
peine  (e).  M'ilitus  ,  dans  son  accusation  ,  con- 
ciuoit  â  la  mort.  Socrate  pouvoit  choisir  en- 
tre une  amende  ,  le  bannissement ,  ou  la  pri- 
son perpétuelle.  Il  reprit  la  parole  ,  et  dit 
qu'il   s'avoueroit    coupable ,  s'il  s'infligeoit  la 


ia)  Plat,  iiiapol.  t.  i  ,  p.  35.  Xenoph.  ra::inor.  lib.  i ,  p.  7^3, 

{b)  Xenoph.  ibid.  p.  707. 

(c)  Plat.  ibicL  p.  36. 

[i)  Xenoph.  ibid.  lib.  4  ,  p.  Sô4* 

(c)  Giccr.  Je  orat,  cap.  64  , 1. 1  ,  p.  182, 
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moindre  punition    [a)  ;    mais   qu'ayant   rendu  :.__!, 

de  grands  services  â  la  république,  il  mé-  ^^^^, '^*' 
riteroit  d'être  nourri  dans  le  Prytanée  aux 
dépens  du  public  [b).  A  ces  mots ,  80  des  juges 
qui  avoient  d'abord  opiné  en  sa  faveur  ,  adhé- 
rèrent aux  conclusions  de  l'accusateur  (c),  et  la 
sentence  de  mort  fut  prononcée  *  ;  qWq  portoit 
que  le  poison  termlneroitles  jours  de  l'accusé. 

Socrace  la  reçut  avec  la  tranquillité  d'un 
homme  qui  pendant  toute  sa  vie  avoit  appris 
à  mourir  [d).  Dans  un  troisième  discours, 
il  consola  les  juges  qui  l'avoient  absous  ,  en 
observant  qu'il  ne  peut  rien  arriver  de  funeste 
à  l'homme  de  bien  ,  soit  pendant  sa  vie  ,  soit 
après  sa  mort  [e)  :  à  ceux  qui  l'avoient  ac- 
cusé ou  condamné  ,  il  représenta  qu'ils  éprou- 
veroient  sans  cesse  les  remords  de  leur  con- 
science  (/■)  ,   et   les  reproches    des   hommes; 


{a)  Plat,  in  apol.  t.  i  ,  p-  Oy.  Xenuph.  in  apol.  p.  406, 

(è)  Plat.  ibid. 

(c)  Diog.  l.aert.  lib.  2  ,  ^.  42. 

*  Suivant  Platon  (  in  apul.  t.  i,  ç.  38  ),  Socrate  consentit  à 
proposerune  légère  amende,  dont  quelques-uns  de  ses  disciples, 
et  Platon  entr'autres  ,  dévoient  répondre.  D'autres  auteurs 
avancent  la  même  chose  (  Diog.Laert.  lib.  2  ,  §.41  ).  Cepen- 
dant Xenophon  lui  fait  dire  qu'il  ne  pouvoit  ,sansse  recou- 
noître  criminel  ,  se  condamner  à  la  moindre  peine, 

{d)  Plat,  in  Phjedon  t,  1  ,  p.  64  et  67. 

(c)  Plat,  in  apol.  t.  1  ,  p.  41. 

(/)  Xenoph,  in  apol.  p.7o5.  Plat,  in  apol.  p.  35. 
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-^-^^ que  la  mort  étant  un  gain  pour  bl,  il  îr'ëtoît 

L\Yv'  P*^^"^  irrité  contre  eux,  quoiqu'il  eût  à  se 
plaindre  de  leur  haîne.  Il  finit  par  ces  paroles  : 
«  Il  est  temps  de  nous  retirer ,  moi  pour  mou- 
??  rir,  et  vous  pour  vivre.  Qui  de  nous  jouira 
w  d'un  meilleur  sort  ?  la  divinité  seule  peut  le 
»  savoir  (^a)  ». 

Quand  il  sortit  du  Palais  pour  se  rendre 
à  la  prison  ,  on  n'aperçut  aucun  changement 
sur  son  visage  ,  ni  dans  sa  démarche.  Il  dit 
â  ses  disciples ,  qui  fondoient  en  larmes  a  ses 
cotés  :  «  Eh  î  pourquoi  ne  pleurez-vous  [que 
»  d'aujourd'hui  ?  ignoriez-vous  qu'en  m'accor- 
?^  dant  la  vie  ,  la  nature  m'avoit  condamné  à 
fj  la  perdre  ?  Ce  qui  me  désespère  ,  s'écrioit  le 
y}  jeune  Apollodore  dans  l'égarement  de  son 
})  afrliction  ,  c'est  que  vous  mourez  innocent. 
»  Aimeriez=-vous  mieux,  lui  répondit  Socratc 
??  en  souriant ,  que  je  mourusse  coupable  ?  ?3. 
Il  vit  passer  Anytus  ,  et  dit  à  ses  amis  : 
Ci  Voyez  comme  il  est  lier  de  son  triomphe  : 
?>  il  ne  sait  pas  qile  la  victoire  reste  toujours 
}>  à  l'homme  vertueux  (^b)  ». 

Le  lendemain  de  son  jugement ,  le  prêtre 
d'Apollon  mit  une  couronne    sur  la  poupe  de 


(a)  Piat.  in  apol.  t.  i  ,  p.  4c  et  'tZ, 
{b)  Xenq-ph.  in  apoLp.  706, 
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la  galère  qui  porte  tous  les  ans  a   Délos  les  __ ■ 

offrandes    des  Athéniens   (a).    Depuis    cette  j^^^iL 
cérémonie  jusqu'au  retour  du  vaisseau  ,  la  loi 
défend  d'exécuter  les    jugemens    qui  pronon- 
cent la  peine  de  mort. 

Socrate  passa  trente  jours  dans  îa  prison  (/^), 
entouré  de  ses  disciples ,  qui ,  pour  soulager 
leur  douleur  ,  venoient  à  tous  momens  recevoir 
ses  regards  et  ses  paroles  ;  qui  ,  â  tous  mo- 
mens ,  croyoient  les  recevoir  pour  la  dernière 
fois. 

Un  jour  â  son  réveil  ,  il  aperçut  Criton , 
assis  auprès  de  son  lit  (c)  ;  c'étoit  un  de  ceux 
qu'il  aimoit  le  plus.  «  Vous  voilà  plus  tôt  qu'a 
w  l'ordinaire  ,  lui  dit-il  ;  n'est- il  pas  grand 
»  matin  encore  ?  Oui  ,  répondit  Criton,  le 
»  jour  commence  à  peine. .  .  .  Socrate.  Je 
V  suis  surpris  que  le  garde  de  la  prison  vous 
7J  ait  permis  d'entrer.  Crit.  Il  me  connoit;  je 
fy  lui  ai  fait  quelques  petits  présens.  .  . .  Socr. 
»  Y  a-t-il  long-temps  que  vous  êtes  arrivé  ? 
y)  Cru.  Assez  de  temps.  .  .  .  Socr.  Pourquoi 
7)  ne  pas  m'éveiller  ?  Crit.  Vous  gOutiez  un 
>}  sommeil  si  paisible  !  je  n'avois  garde  de  Tin- 


(a)  Plut,  in  Ph^don.  t.  i  ,  p.  58. 
(fc)  Xenoph.  memer.  lib.  4>  p.  81$, 
{c)  Plat,  ia  Crit.  t.  i,  p.  43. 
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Tf-'^-j-^irTr-  »  terrompre  ;  favois  toujours  admiré  le  calme 
C  a  A  p  ,^  ^Q  votre  ame  ,  j'en  étoîs  encore  plus  frappé 
'  yy  dans  ce  moment.  Socr.  Il  seroit  honteux 
?>  qu'un  homme  de  mon  âge  put  s'inquiéter 
»  des  approches  de  la  mort.  Mais  qui  vous 
9)  engage  à  venir  si  tôt  ?  Crit.  Une  nouvelle 
9i  accablante,  non  pour  vous,  mais  pour  moi 
r  et  pour  vos  amis  ;  la  pins  cruelle  et  la  plus 
V  affreuse  des  nouvelles.  Socr.  Le  vaisseau 
?)  est-il  arrivé  ?  Crit-  On  le  vit  hier  au  soir 
?)  â  Sunium.  ;  il  arrivera  sans  doute  aujour- 
»  d"'hui ,  et  demain  sera  le  jour  de  votre  tré- 
)7  pas.  Socr.  A  la  bonne  heure,  puisque  telle 
»  est  la  volonté    des   dieux  *  ?n 

Alors  Criton  lui  représenta  que  ne  pou- 
vant supporter  l'idée  de  le  perdre  ,  il  avoit , 
avec  quelques  amis ,  pris  la  résolution  de  le 
tirer  de  la  prison  ;  que  les  mesures  étoient 
concertées  pour  la  nuit  suivante  ;  qu'une  lé- 
gère somme  leur  suffiroit  pour  corrompre 
les  gardes  ,  et  imposer  silence  à  leurs  accu- 
sateurs ;  qu'on  lui  ménageroit  en  Thessalie 
une  retraite  honorable  ,  et  une  vie  tranquille  ; 
qu'il  ne  pouvoit  se  refuser  à  leurs  prières , 
sans  se  trahir   lui-même  ,  sans   trahir   ses   en- 

■*  CriLon  pensoit  que  le  vaisseau  arriveroit  dan«  la  journée 
au  Piree  ;  iln'j'^rrivaque  la  lendemaia  ,  et  la  mort  de  Socrar 
td  fuldirrérée  d'un  jour. 
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fans  qu'il  laisseroit  dans  le  besoin  ,   sans  trahir 

ses    amis  ,    auxquels  on   reprocheroit  à  jamais  ^  ^"^  ^^  ^- 

,  f,  |.  i-iX\ll. 

de  n'avoir  pas  sacrifié  tous  leurs  biens  ,  pour 
lui  sauver  la  vie  [a), 

u  Oh  !  mon  cher  Criton  ,  répondit  Socrate, 
F)  votre  zèle  n'est  pas  conformée  aux  principes 
«  que  j'ai  toujours  fait  profession   de   suivre, 

V  et  que  les  pkis  rigoureux  tourmens  ne  me 
9}  forceront  jamais  d'abandonner  (Z>). 

?>  Il  faut  écarter  d'abord  les  reproches  que 
w  vous  craignez  de  la  part  des  hommes  ; 
fy  vous  savez  que  ce  n'est  pas  à  l'opinion  du 
«  grand  nombre  qu'il  faut  s'en  rapporter , 
v  mais  à  la  décision  de  celui  qui   discerne   le 

V  juste  de  l'injuste ,  et  qui  n'est  autre  que 
K  h  vérité  (<:).  Il  faut  écarter  aussi  les  alar- 
«  mes  que  vous  tâchez  de  m'inspirer  à  l'égard 
?)  de  mes  enfans  ;  ils  recevront  de  mes  amis 
?)  les  services  que  leur  générosité  m'offre 
«  aujourd'hui  (d).  Ainsi  toute  la  question  est 
«  de  savoir  s^il  est  conforme  à  la  justice,  que 
?>  je  quitte  ces  lieux  sanj  la  permission  des 
»  Athéniens  (e). 


(a)  Plat,  in  Crit.  t.  i  ,  p.  44- 

(ô)  Id.  ibid.  p.  4^-  Xenoph.  iaapoî.  p.  706, 

(c)  Piat.  ibid.  p.  48. 

{d)  Id.  ibid.  p.  64, 

(0  Id.  ibid.  p.  4li. 
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L-_,M"j?;5       75  Ne  sommes-nous   pas    convenus    souvent 

CHAP.    yy  nue  dans  aucune  circonstance,  il  n'est  per- 
LXVII.        ^  ...  ... 

?)  mis  de  rendre  injustice  pour  Vinjustice  (û)  ? 

py  N'avons-nous    pas   reconnu    encore   que   le 

V  premier  devoir    du  citoyen   est   d'obéir  aux 

??  lois  ,  sans  qu'aucun  prétexte  puisse  Ten  dis^ 

?)  penser  ?  Or ,  ne  seroit-ce  pas  leur  ôter  toute 

yy  leur  force  et  les  anéantir  ,  que  de  s'opposer 

73  à   leur  exécution  ?  Si  j'avois  à  m'en  plaindre  ^ 

7)  j'étois  libre  ,  il   dépendoit  de  moi  de  passer 

yy  en    d'autres     climats    (b)  ;  mais    j'ai     porté 

??  jusqu'à  présent  leur   joug   avec  plaisir  ,  j'ai 

?>  mille    fois  éprouvé  les   effets    de    leur  pro- 

?)  tection  et  de   leur   bienfaisance;  et,   parce 

?y  que  des    hommes    en    ont   abusé    pour    me 

7?  perdre^  vous  voulez  que,  pour   me  venger 

?>  d'eux  ,  je  détruise  les  lois ,  et  que  je  cons^ 

75  pire   contre  ma  patrie  ,    dont  elles   sont   le 

»  soutien  ? 

75  J'ajoute    qu-elîes   m'avoient   préparé    une 

75  ressource.     Je  n'avois  ,    après   la    première 

„  sentence ,    qu'à    me    condamner  au    bannis-^ 

75  sèment  ;  j'ai  voulu  en  subir  une  seconde ,  et 

75  j'ai   dit  tout  haut  que   je   prcférois  la    mort 

7?  à  l'exil  (r).  Irai-je  donc,  infidèle  à  ma  pa- 

(a)  Plat,  in  Crit.  t.  i  ,  p.  49. 
(i>)  îd.ibic.  p.  6'. 
{ej  là,  ibiu.  p.  62. 

^  roîe. 
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iy  rôle    ainsi    qu'à  mon    devoir  ,    montrer   aux  -1 

>)  nations  éloignées  Socrate  proscrit,  humi-  CHAP. 
?)  lié  ,  devenu  le  corrupteur  des  lois  ,  et  l'en- 
«  nemi  de  l'autorité  ,  pour  conserver  quel- 
9>  ques  jours  languissans  et  flétris  ?  Irai-je 
w  y  perpétuer  le  souvenir  de  ma  foiblesse 
?)  et  de  mon  crime  ,  et  n'oser  y  prononcer 
9>  les  mots  de  justice  et  de  vertu  ,  sans  en 
>)  rougir  moi-même  ,  et  sans  m'attirer  les 
y>  reproches  les  plus  sanglans  ?  Non  ,  mon 
»  cher  ami  ,  restez  tranquille  ,  et  laissez-moi 
9)  suivre  la  voie  que  les  dieux  m'ont  tra- 
7)  cée  (^)  >?, 

Deux  jours  après  cette  conversation  (^)  , 
les  onze  magistrats  qui  veillent  à  l'exécution 
des  criminels  ,  se  rendirent  de  bonne  heure 
à  la  prison  ,  pour  le  délivrer  de  ses  fers  ,  et 
lui  annoncer  le  moment  de  son  trépas  (c). 
Plusieurs  de  ses  disciples  entrèrent  ensuite  ; 
ils  étoient  à  peu  près  au  nombre  de  vingt  ; 
lis  trouvèrent  auprès  de  lui  Xanthippe  ,  son 
épouse  ,  tenant  le  plus  jeune  de  ses  enfans 
entre  ses  bras.  Dès  qu'elle  les  aperçut ,  elle  / 
s'écria    d'une   voix  entrecoupée    de    sanglots  : 


(a)  Plat,  in  apol.  t.  i  ,  p.  64. 

(b)  Ici.  ibid.  p.  44. 

(c)  Id.  in  PhaedoB.  t.   i  ,  p.  69. 

Tome  V. 
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>3  Ah  !  voila  vos  amis ,  et  c'est  pour  la  der- 
CllAP.  >j  nière  fois??  î  Socrate  ayant  prié  Criton  de  la 
faire  remener  chez  elle  ,  on  Parracha  de  ce 
lieu  ,  jetant  des  cris  douloureux ,  et  se  meurtris- 
sant le  visage  (^). 

Jamais  il  ne  s'étoit  montré  à  ses  disciples 
avec  tant  de  patience  et  de  courage  ;  ils  ne 
pouvoient  le  voir  sans  être  oppressés  par  la 
douleur ,  l'écouter  sans  être  pénétrés  de  plai- 
sir. Dans  son  dernier  entretien  ,  il  leur  dît 
qu'il  n'étoit  permis  à  personne  d'attenter  à 
ses  jours ,  parce  que  ,  placés  sur  la  terre  comme 
dans  un  poste,  nous  ne  devons  le  quitter  que 
par  la  permission  des  dieux  [b)  ;  que  pour 
lui  ,  résigné  à  leur  volonté  ,  il  soupiroit 
après  le  moment  qui  le  mettroit  en  posses- 
sion du  bonheur  qu'il  avoit  tâché  de  mériter 
par  sa  conduite  (c).  Delà,  passant  au  dogme 
de  l'immortalité  de  l'ame  ,  il  l'établit  par  une 
foule  de  preuves  qui  justifioient  ses  espé- 
rances :  «  Et  quand  même ,  disoit-il ,  ces  es- 
?5  pérances  ne  seroient  pas  fondées  ,  outre 
py  Que  les  sacrifices  qu'elles  exigent,  ne  m'ont. 
?)  pas  empêché  d'être  le  plus  heureux  des 
?>  hommes  ,    elles    écartent    loin    de    moi    les 


(fl)  Plat,  in  Ph^edoiî.  t.  i  ,  p,  60. 

(t)  Id.  ibid.  p.  63. 

(i)  U.  ibid.  p=  67  et  6S. 
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??  amertumes    de    la    mort ,  et    répandent  sur  _.._.i±-^, 

?y  mes  derniers  momens  une  ioie  pure   et  dé-    '^^HAx^ 
,.  .  ,  ^  >         r  LXVil, 

py  licieiise  [û). 

yy  Ainsi  ,  ajouta-t-il  ,    tout  homme  qui  ,  fe- 

py  nonçant  aux  voluptés  ,  a  pris  soin  d^embellir 

?>  son   ame  ,  non    d'ornemens  étrangers,    mais 

??  des   ornemens    qui   lui   sont    propres  ,    tels 

?)  que  la  justice  ,    la    tempérance  et   les  autres 

9}  vertus  ,  doit   être   plein  d*une  entière  con- 

9>  fiance  ,    et  attendre  paisiblement  l'heure  de 

9)  son  trépas.  Vous  me  suivrez  quand  la  vôtre 

>?  sera  venue;   la  mienne  approche,  et,   pour 

?>  me  servir  de  l'expression  d'un  de  nos  poètes^ 

w  j'entends  déjà  sa  voix  qui  m'appelle. 

yy  N'auiiez-vous  pas  quelque  chose  à  nou.l 
w  prescrire  à  l'égard  de  vos  enflms  et  de  vos 
i>  affaires  ,  lui  demanda  Cricon  ?  Je  vous  rékcr^ 
«  le  conseil  que  je  vous  ai  souvent  donné  , 
>y  répondit  Socrate  ,  celui  de  vous  enrichir  de 
?3  vertus.  Si  vous  le  suivez  ,  je  n'ai  pas  besoin 
yy  de  vos  promesses  ;  si  vous  le  négligez  , 
9y  elles   seroient    inutiles  â   ma    famille    [b)  », 

Il  passa  ensuite  dans  une  petite  pièce  pour 
se  baigner.  Criton  le  suivit  ;  ses  auiïès  arnis 
s'entretinrent     des     discours    qu'ils     venoiens 


(«)  Plat,  in  Phsedon.  t.  i  ,  p.  91  et  114. 
{b)  Id.  ibid.  p.  iibt 

li  ij 
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-  d'entendre  et    de    l'état  où  sa  mort  alloit   les 


CHAP.  réduire  :  ils  se  ref^ardcient  déià  comme  des 
orphelins  privés  du  meilleur  des  pères ,  et 
pleuroient  moins  sur  lui  que  sur  eux-mêmes. 
On  lui  présenta  ses  trois  enfans  ;  deux  étoient 
encore  dans  un  âge  fort  tendre  ;  il  donna  quel- 
ques ordres  aux  femmes  qui  les  avoient  amenés , 
et  après  les  avoir  renvoyés ,  il  vint  rejoindre 
ses  amis  (a). 

Un  moment  après ,  le  garde  de  la  prison 
entra,  u  Socrate ,  lui  dit-il ,  je  ne  m'attends 
?>  pas  aux  imprécations  dont  me  chargent 
7>  ceux  à  qui  je  viens  annoncer  qu'il  est 
9)  temps  de  prendre  le  poison.  Comme  je  n'ai 
>5  jamais  vu  personne  ici  qui  eût  autant  de 
w  force  et  de  douceur  que  vous ,  je  suis  as- 
«  sure  que  vous  n'êtes  pas  fâché  contre  moi  , 
»  et  que  vous  ne  m'attribuez  pas  votre  infor- 
w  tune  ;  vous  n'en  connoissez  que  trop  les 
7?  auteurs.  Adieu  ,  tâchez  de  vous  soumettre 
»  à  la  nécessité  «.  Ses  pleurs  lui  permirent 
a  peine  d'achever  ,  et  il  se  retira  dans  un  coin 
de  la  prison  pour  les  répandre  sans  contrainte. 
u  Adieu  ,  lui  repondit  Socrate  ,  je  suivrai 
??  votre  conseil  ^?  *  et  se  tournant  vers  ses  amis: 
f<  Que   cet  homme   a  bon  cœur  ,   leur  dit-il  ! 

^'  '  '    —  ■  j I         ■■  — 

(a)  Fiat,  in  tna.àoa.  t.  i  ,  p.  ir6  et  117. 
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'5  Pendant  que    j'étois  ici  ,   il    venoit  quelque-  _, 

j)  fois  causer   avec  moi Voyez    comme    il  ^       '  ^ 

y^  pleure Criton  ,  il  faut  lui    obéir  :   qu'on 

?'  apporte  le  poison  ,  s'il  est  prêt  ;  et  s'il    ne 
"  l'est  pas ,  qu'on  le  broyé  au  plus  tù:  ». 

Criton  voulut  lui  remontrer  que  le  soleil 
n'ctoit  pas  encore  couché,  que  d'autres  avoient 
eu  la  liberté  de  prolonger  leur  vie  de  quelques 
heures.  "  Ils  avaient  leurs  raisons  ,  dit  So- 
y)  crate  ,  et  j'ai  les  miennes  pour  en  agir  au- 
yy  trement(/2)  ». 

Criton  donna  des  ordres  ,  et  quand  ils 
furent  exécutés  ,  un  domestique  apporta  la 
coupe  fatale  ;  Socrare  ayant  demandé  ce 
qu^il  avoit  à  faire  :  «  Vous  promener  après 
yy  avoir  pris  la  potion  ,  répondit  cet  homme , 
yy  et  vous  coucher  sur  le  dos  quand  vos  jam- 
yy  bes  commenceront  à  s'appesantir  ».  Alors  , 
sans  changer  de  visage  ,  et  d'une  main  assu- 
rée ,  il  prit  la  coupe  ,  et  après  avoir  adressé 
ses  prières  aux  dieux  ,  il  l'approcha  de  sa 
bouche. 

Dans  ce  moment  terrible  ,  le  saisissement 
et  l'efFroi  s'emparèrent  de  toutes  les  âmes  ,  et 
des  pleurs  involontaires  coulèrent  de  tous  les 
yeux  ]  les  uns ,  pour  les  cacher  ,   jecoient  leur 

(a)  Plat,  iu  Ph^dun.  t.  i ,  p.  î  i6. 
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ji -  manteau  sur  leur   tête  ;  les    autres  se  levoient 

_. HAP.  ç,^  sursaut  pour  se  dérober  à  sa  vue;  mais 
îorsqu'en  ramenant  leurs  regards  sur  lui ,  ils 
s'aperçurent  qu'il  venoit  de  renfermer  la 
nprt  dans  son  sein ,  leur  douleur  ,  trop  long- 
temps contenue  ,  lut  forcée  d'éclater  ,  et  leurs 
sanglots  redoublérer.t  aux  cris  du  jeune 
Apoîlodore  ,  qui  ,  après  avoir  pleuré  toute 
la  journée  ,  faisoit  retentir  la  prison  de  hur- 
lemens  affreux  [û).  ce  Que  faites-vous,  mes 
»  amis  ,  leur  à\t  Socrate  sans  s'émouvoir  l 
yy  J'avoîs  écarté  ces  femmes  ^  pour  n'être  pas 
s5  témoin  de  pareilles  foiblesses.  Rappelez 
7!)  votre  courage  ;  j'ai  toujours  ouï  dire  que 
?•>  la  nort  devoit  être  accomoapnée  de  bons 
??  au  pures  yy. 

Cependant  il  continuolt  à  se  promener  : 
ces  qu'il  sentit  de  la  pesanteur  dans  ses  jam- 
bes j  il  se  mit  sur  son  Vit  ,  et  s'enveloppa  de 
son  manteau.  Le  domestique  montroit  aux 
assistans  les  progrès  saccessifs  du  poison. 
t}éjâ  un  froid  mortel  avoit  glacé  les  pieds 
et  les  jambes  ;  il  étoit  près  de  s'insinuer  d  .ns 
le  cœur  >  lorsque  Socrate  ,  soulevant  son  man- 
î;eau  ,  dit  à  Criton  :  «■  Nous  devons  un  coq  à 
>?  Esculape  ;  n'oubliez   pas  de    vous  acquitter 

(a)  Vjàt  in  Pardon.  1=  i  ,  p.  117, 
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de  ce  vœu  *.  Cela  sera  fait  ,   répondit    Cri-  rr^^. 


5)  ton  :  mais  ii'avez-vous  pas  encore  quelque  or-   ^  ^-  ^  ^• 
»  dre  à  nous  donner  ?  «  Il  ne  répondit  point  : 
un  instant  après  il  fit  un   petit  mouvement  ;  le 
domestique  l'ayant  découvert ,  reçut  son  dernier 
rti^ard  ,   et  Criton  lui  ferma  les  yeux. 

Ainsi  mourut  le  plus  religieux ,  le  plus  ver- 
îieux  et  le  plus  heureux  des  hommes(j)  ;  le 
jul  peut-être  qui  saris  crainte  d'être  dé- 
menti ,  pût  dire  hautement  :  Je  n'ai  jamais  , 
ni  par  mes  paroles ,  ni  par  rnes  actions ,  com- 
mis la  moindre  injustice  (h)  **. 


*  On  sacrifiait  cet   aairnal  a  Esculape.  (  Voyez   Poîlipeius 

r'oilus ,  de  signif.  yerb.  lib.  9  ,  p,  189  ).  ^, 

{a)  Plat,  in  Phi^don.  t.  i  ,  p.  11  S.  Xenoph.  meraor.  îib.  4  , 

).  S18.  ■■•      •';  '■'  '  ■        '  ■■■ 

■b)  Xênoph. 'ibidf  lib.  v^ 'ip'.-'js^i,  yïih.  4,  p.  Bo5,  . 
^*  Voyez  la.  note  à  la  fin,  du  valumS, 
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C   :]   A  P. 

LXVIÎL 


CHAPITRE     LXVIIL 

Feus  et  Mystères    d'Eleusis, 


Je  vais  parler  du  point  le  plus  important  de 
la  religion  des  Athéniens ,  de  ces  mystères  , 
dont  l'origine  se  perd  dans  la  r.iiit  des  temps  , 
dont  les  cérémonies  n'inspirent  pas  moins  de 
terreur  que  de  vénération  ,  et  dont  le  secret 
n'a  jamais  été  révélé  qiîe  par  quelques  person- 
nes dévouées  aussitôt  à  la  mort  et  à  l'exécration 
publique  {d)  :  car  la  loi  n'est  pas  satisfaite  par 
la"  perte  de  leur  vie  et  la  confiscation  de  leurs 
biens;  une  colonne  ex pqséç  à  tous'leis  yeux  doit 
encore  perpétuer  îë' souvenir  du  crime  et  de 
la  punition  [h). 

De  tous  \qs  mystères  établis  en  Phonneur 
de  différentes  divinités ,  il  n'en  est  pas  de  plus 
célèbres  que  ceux  de  Gérés.  C'est  elle-même , 
dît-on  ,  qui  en  régla  les  cérémonies.  Pendant 
qu'elle  parcouroit  la  terre ,  sur  les  traces  de 
Proserpine    enlevée    par    Pluton  ,    elle    arriva 

(a)  Meurs,  ia  Eleus.  cap.  20. 

(tj)  Andoc.  de  mv£t.  p.  7.  " 
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dans  la  plaine  d'Eleusis ,  et  flattée  de  l'accueil  ■ 

qu'elle    reçut  des   habitans  ,  elle  leur   accorda    CHAP. 
.       ' .       .  L  X  \'  1 1« 

deux  bienfaits  signales ,   l'art  de  l'agriculture  , 

et  la  connoissance  de  la  doctrine  sacrée  {û). 
On  ajoute  que  les  petits  mystères  qui  servent 
de  préparation  aux  grands  ,  furent  institués  en 
faveur  d'Hercule  (3). 

Mais  laissons  au  vulgaire  de  si  vaines  tra- 
ditions  ;  il  seroit  moins  essentiel  de  connoitre 
les  auteurs  de  ce  système  religieux  ,  que  d'en 
pénétrer  l'objet.  On  prétend  que  par-tout  où 
les  Athéniens  l'ont  introduit  ,  il  a  répandu 
l'esprit  d'union  et  d'humanité  {c)  ;  qu'il  pu- 
rifie l'ame  de  son  ignorance  et  de  ses  souil- 
lures (d)  ;  qu'il  procure  l'assistance  particu- 
lière des  dieux  (e)  ,  les  moyens  de  parvenir 
â  la  perfection  de  la  vertu  ,  les  douceurs  d'une 
vie  sainte  (/)  ,  l'espérance  d'une  mort  paisible 
et  d'une  félicité  qui  n'aura  point  de  bornes  (g). 


{a)  îsocr.  panée:,  t.  i  ,p.  102.  Aristid.  Eleus.  orat.  t.  i,p.  460. 

(6)  Meurs,  in  Eleus.  cap.  5. 

(c)  Cicer.  de  leg.  lib.  2,  cap.  14,  t.  3  ,  p.  148.  Biod.  Sic. 
lib.  i3  ,  p:  i5ô. 

{d)  Augustin,  de  Trinit.  lib  4,  cap.  10,  t.  8  ,  p.  819.  Procl. 
in  rep.  Plat.  p.  369. 

(e)  Sopat.  divis.  ([u.^st.  t.  i  ,  p.  370. 

(/)  Id.  ibid.  p   336. 

(g)  Isocr.  ibid.  Cicer.  ibid.  Crin.ig-.  in  antîiol.  lib.  ï,  cap.  28. 
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.  Les    inities  occuperont  une  place    distinguée 


^'  H  A  p.  ^ans  les  champs  Elysées  {a)  ;  ils  jouiront  d'une 
lumière  pure  {b)  ,  et  vivront  dans  le  sein  de 
la  divinité  (c)  :  tandis  que  les  autres  habite- 
ront ,  après  leur  mort ,  des  lieux  de  ténèbres  et 
d'horreur  [d). 

Pour  éviter  une  pareille  alternative ,  les 
Grecs  viennent  de  toutes  parts  mendier  à 
Eleusis  le  gage  du  bonheur  qu'on  leur  an- 
nonce. Dès  l'âge  le  plus  tendre,  les  Athéniens 
^ont  admis  aux  cérémonies  de  l'initiation  (e)  ; 
et  ceux  qui  n'y  ont  jamais  participé  ,  les  de- 
mandent avant  de  mourir  (/")  ;  car  les  me- 
naces et  les  peintures  des  peines  d'une  autre 
vie ,  regardées  auparavant  comme  un  sujet 
de  dérision  ,  font  alors  une  impression  plus 
vive  sur  les  esprits  ,  et  les  remplissent  d'une 


{a)  Diog.  Laert.  lib.  6,  ^.  39.  Axioch.  ap.  Plat.t  3  ,  p.  371. 

{h)  Pirrd.-ap.  Clcm.  Alex,  strom.  lib.  3,  p.  618.  Arvstoph. 
iii  ran.  v.  i65  et  ^ôy.  Spanh.  ibid.  p.  Jo/^.  Sophocl.  ap.  Plut, 
de  aud.  poet.  t.  2  ,  p.  21. 

(c)  Plat,  in  PhasJ.  t.  1  ,  p.  69  et  81. 

:i)  Td.  ibid.  p.  69.  Id.  in  Gorg,  t.  i  ,  p.  493.  Id.  de  rop.  î:, 
:.  ,  XI.  363.  Aristoph.  in  ran.  v.  146.  Spanh.  ibid.  Pausan.  lib. 
10,  cap.  3i  ,  p.  876. 

(e)  Terent.  in  Phorm.  act.  i  ,  scen.  i  ,  v.  i5.  Donat.  ibid. 
Turneb.  adv.  lib.  3  ,  cap.  6.  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lett. 
t.  4  ,  p.  654.  Kûte  do  M«î«.  Dacier  sur  le  passage  de  Tercnce. 

(/)  Aristoph.  in  pac.  v.  374. 
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crainte     cpi    va    quelquefois    jusqu'à    la    foi- n 

blesse  (a).  C  H  A  p. 

I  X  V  1  î  T 

Cependant  quelques  personnes  éclairées  ne 

croient  pas  avoir  besoin  d'une  telle  associa- 
tion, pour  être  vertueuses.  Socrate  ne  voulut 
jamais  s'y  faire  agréger  ,  et  te  refus  laissa 
quelques  doutes  sur  sa  religion  (^).  Un  jour, 
en  ma  présence  ,  ou  exhortoit  Diogène  à  con- 
tracter cet  enestrement  :  il  réaondit  :  «  Patae- 
>5  cion  ,  ce  fameux  voleur,  obtint  l'initiation; 
9>  Epaminondas  et  Agésilas  ne  la  sollicitèrent 
V  jamais.  Puis-je  croire  que  le  premier  sera 
f>  heureux  dans  les  champs  Eîysées  ,  tandis  que 
>y  les  seconds  seront  traînés  dans  les  bourbiers 
»  des  enfers  (c)  ?  ?> 

Tous  les  Grès  peuvent  prétendre  à  la  par- 
ticipation des  mystères  [d)  :  une  loi  ancienne 
en  exclut  les  autres  peuples  (e)  ;  on  m'avoit 
promis  de  l'adoucir  en  ma  faveur  ;  j'avois , 
pour  moi ,  le  titre  de  citoyen  d'Athènes ,  et 
la  puissante  autorité  des  exemples  (/).  Mais 
comme    il    falloit    promettre    de   m'asireindre 


(a)  Piat.  de  rep.  lib.  i  ,  p.  33o.  Zaleuc.  ap,  Slob.  serin.  42  , 
p.  279. 

(b)  Lucian.  in  Demonact.  t.  2  ,  p.  38o. 

(c)  Plut,  de  aucl.  poet.  t.  2  ,  p.  21.  Diog.  Laert.  lib.  6  ,  ^,  Sg, 
{d)  Herodot.  iib.  8 ,  cap.  65. 

(e)  Meurs,  in  Eleusis,  cap.  19. 

(/)Id.ibi:J.  -, 
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^rn-^r^T^a^  à  des  pratiques  et   â  des   abstinences  qui  aii- 

C  H  A  p.  voient  gêné  ma    liberté  ,   je   me  contentai    de 

I»X  VITÎ 

'  faire  quelques  recherches  sur  cette  institu- 
tion ,  et  j'en  appris  des  détails  que  je  puis 
exposer  sans  parjure.  Je  vais  hs  joindre  au 
récit  du  dernier  voyage  que  je  fis  à  Eleusis , 
â  l'occasion  des  grands  mystères  qu'on  y  cé- 
lèbre tous  les  ans  (a)  ,  le  15  du  mois  de  boé- 
dromion  [b)  *.  La  fête  des  petits  mystères  est 
également  annuelle  ,  et  tombe  six  mois  au- 
paravant. 

Pendant  qu'on  solemnise  la  première  ,  toute 
poursuite  en  justice  est  sévèrement  prohibée; 
toute  saisie  contre  un  débiteur  déjà  condamné  , 
doit  être  suspendue.  Le  lendemain  des  fêtes, 
Le  Sénat  fait  des  perquisitions  sévères  contre 
ceux  qui ,  par  des  actes  de  violence  ,  ou  par 
d'autres  moyens  ,  auroient  troublé  l'ordre  des 
cérémonies  (c).  La  peine  de  mort  ou  de 
fortes  amendes  ,  sont  prononcées  contre  les 
coupables  {d).    Cette    rigueur    est    nécessaire 


(a)  Herodot.  lib.  8  ,  cap.  65. 

(b)  Julian.  or.it.  6  ,  p.  173.  Petav.  de  doct.  temp.  lib.  i  , 
cap.  8  ,  t.  r  ,  p.  10.  Id.  iii  Themist.  p.  4^8. 

♦  Dans  le  cycle  de  Méton,  le  mois  boédromion  comnif^nçoit 
l'un  des  jours  compris  entre  le  33  du  mois  d'août  et  le  21  du 
mois  de  septembre. 

(c)  Andocid.  de  m5'st.  p.  t6  ,  etc. 

(d)  Demosth.  in  Mid.  p.  63i.  Fcfc.  l^g.  Att.  p.  36. 
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peut-être  pour  maintenir  l'ordre   parmi  cette ^ 

multitude  immense  qui  se  rend  à  Eleusis  (^2).    CHAP. 

LXVill 
En    temps    de   guérie   les  Athéniens  envoient 

de  toutes  parts  des  députés  offrir  des  sauf- 
conduits  à  ceux  qui  désirent  y  venir  [b)  ,  soit 
à  titre  d'initiés  ,  soit  comme  simples  specta- 
teurs (c). 

Je  partis  avec  quelques-uns  de  mes  amis , 
le  14  de  boédromion  ,  dans  la  2*"  année  de 
la  109''  olympiade  *.  La  porte  par  ou  Ton 
sort  d'Athènes ,  s'appelle  la  porte  sacrée  ;  le 
chemin  qui  de  là  conduit  à  Eleusis ,  se  nom- 
me la  voie  sacrée  j(^)  ;  l'intervalle  entre  ces 
deux  villes  ^  est  d'environ  1 00  stades  **.  Après 
avoir  traversé  une  colline  assez  élevée  ,  et  cou- 
verte de  lauriers  -  roses  (<f)  ,  nous  entrâmes  ' 
dans  le  territoire  d'Eleusis ,  et  nous  arrivâmes 
sur  les   bords  de  deux  petits   ruisseaux  ,  con- 


(a)  Herodot.  lib.  8  ,  cap.  65. 

(6)  JEschiïï.  de  fais.  leg.  p.  l^iS. 

(c)  Lys.  in  Andocid.  p.  106. 

*  Dins cette  année,  le  ;"  de  boédromion  concouroit  avec 
le  20  de  notre  mois  ae  septembre  j  le  i  j.  ue  bué  .romioa  avec 
le  4  de  notre  mois  d'octobre.  Les  fêtes  commencèrent  le  6 
octobre  de  Tan  343  avant  J.  C. 

(^d)  Meurs,  in  Eieus.  cap,  27. 

''^  Environ  3  lieues  trois  quarts. 

(c)  Spon,  voyag.  t.  2  ,  p.  i6i.  Whel.  a  joum.  book  €  ,  p. 
Ii2t\  Pocuk.  t.  2,  part.  2,  p.  170. 
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■  sacrés ,  run  à  Gérés  et  l'autre  à  Proserpine-  J'en 

CHAP.   fais^mention ,  parce  que  les  prêtres  du  temple 

'  ont   seuls   le   droit  d'y  pécher ,  que    les   eaux 

en  sont  salées ,  et  que  l'on  en  fait  usage  dans 

les  cérémonies  de  l'initiation  (û). 

Plus  loin  ,  sur  le  pont  d'une  rivière  qui  porte 
-  le  nom  de  Céphise  ,  comme  celle  qui  coule 
auprès  d'Athènes ,  nous  essuyâmes  des  plaisan- 
teries grossières  de  la  part  d'une  nombreuse  po- 
pulace. Pendant  les  fêtes ,  elle  se  tient  dans  cette 
espèce  d'embuscade  ,  pour  s^égayer  aux  dépens 
de  tous  ceux  qui  passent ,  et  sur-tout  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées  de  la  république  (/»). 
C'est  ainsi ,  disoit-on  ,  aue  Gérés  en  arrivant  à 
Eleusis ,  fut  accueillie  par  une  vieille  femme  , 
nommée  lambé  (c). 

A  une  légère  distance  de  la  mer  ,  se  pro- 
longe dans  la  plaine  du  nord-ouest  au  sud- 
est  ,  une  grande  colline ,  sur  le  penchant  et 
à  l'extrémité  orientale  de  laquelle  on  a  placé 
le  fameux  temple  de  Gérés  et  de  Proserpine 
(J).   Au  dessous  est   la    perite  ville   d'Eleusis. 


{a)  Pauian.  lib.  î  ,  cap.  08  ,  p.  gi.  Hesvch.  in  'PiP.ol^  Spoii» 
Voyag.  t.  2  ,  p.  161.  Whel.  a  jouni.  book  6,  p.  426. 
{b)  Strab.  lib.  9,  p.  400.  Hesych.  et  Suid.  in  r^pvo. 
(c)  Apollod.  lib.  I  ,  p.  17. 
i:l)  IS'ote  nunuscr.  de  M.  Woov).  Chaudl.  trav.  in  Grec  ce, 
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Aux   environs  et  sur  la  colline  même ,  s'élè-  . 
vent  plusieurs  monumens  sacrés,   tels  que  des   CHAp. 
chapelles  et  des   autels  (a)  ;   de  riches  parti-     ^^^*  • 
culiers  d'Athènes  y  possèdent  de  belles  maisons 
de  campagne  (Z»). 

Le  temple  ,  construit  par  les  soins  de  Pé- 
riclès ,  en  marbre  Pentéiique  (c)  ,  s-ir  le  ro- 
cher même  qu'on  avoit  applani  ,  est  tourné 
vers  l'orient.  11  est  aussi  vaste  que  magnifique; 
l'enceinte  qui  l'entoure  ,  a  du  nord  au  midi 
environ  3 84  pieds  ,  du  levant  au  couchant 
environ  325  (d)  *,  Les  plus  célèbres  artistes 
furent  chargés  de  conduire  ces  ouvrages  à 
leur  perfection  (e). 

Parmi  les  ministres  attachés  au  temple  ^ 
on  en  remarque  quatre  principaux  {/).  Le 
premier  est  l'Hiérophante  ;  son  nom  désigne 
celui    qui    révèle   les    choses   saintes  {g)  ,    et 


(a)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  33  ,  p,  93. 

{b)  Demosth.  in  MiJ.  p.  628. 

(c)  Not.  manuscr.  de  M.  Wood.  Whel.  a  pourn.  book  6  ,• 

p.  437. 

00  Id. ibid. 

*  Longueur,  environ  363  de  nos  pieds;  largeur,  environ 
307. 

(e)  Str^-b.  lib.  9,  p.  3^.  Vitruv.  in  prsf.  lib.  7  ,  p.  laô. 
Plut,  in  Pericl.  t.  i  ,  p.  169. 

(/)  Meurs,  in  Eleus.  cap.  î3.  Méni.  de  l'acad,  des  bell.  lett. 
t*-  21  ,  p.  93. 

(g)Hes}-ch.  in'hp^Ç» 


5T1  Voyage 

;  sa  principale  fonction  et  d'initier  aux  mystères. 

C  M  A  P.  Il   paroit   avec  une  robe  distinauée  ,   le  front 

1.XYÎT7  O' 

orné  d'un  diadème  ,  et  les  cheveux  flottans  sur 
ses  épaules  (a)  ;  il  faut  que  son  âge  soit  assez 
mûr  pour  répondre  à  la  gravité  de  son  minis- 
tère ,  et  sa  voix  assez  belle  pour  se  faire  écouter 
avec  plaisir  (h).  Son  sacerdoce  est  à  vie  {c)  ; 
dès  le  moment  qu'il  en  est  revêtu  ,  il  doit  s'as- 
treindre au  célibat  :  on  prétend  que  des  frictions 
de  ciguë  le  mettent  en  état  d'observer  cette 
loi  {ci). 

Le  second  des  ministres  est  chargé  de 
porter  le  flambeau  sacré  dans  les  cérémo- 
nies ,  et  de  purifier  ceux  qui  se  présentent  à 
l'initiation;  il  a,  comme  l'Hiérophante  ,  le  droit 
de  ceindre  le  diadème  (e).  Les  deux  autres 
sont  le  héraut  sacré  ,  et  l'assistant  à  l'autel  ; 
c'est  au  premier  qu'il  appartient  d'écarter 
les  profanes  ,  et  d'entretenir  le  silence  et  le 
recueillement  parmi  les  initiés  ;  le  second 
doit  aider  les  autres  dans  leurs  fonctions  (/). 

(a)  Arrian.  in  Epict.  lib.  3,  cap.  a  i ,  p.  441.  Plut,  in  Alcib. 
t.  I  ,  p.  202. 
(h)  Arrian.  ibid.  Philostr.  iii  vit.  soph.  lib,  2 ,  p.  600. 
(c)  Pausan.  lib.  2  ,  cap.  14 ,  p.  142. 
(i)  Meurs,  in  Eleus.  cap.  i3, 
(e)  Id.  ibid.  cap.  14. 
(/)  Id.  ibid, 

La 
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La    sainteté  de    leur    ministère   est    encore 


relevée  par  l'éclat  de  la  naissance.   On  choisit   CHAP. 
l'Hiérophante   dans   la    maison    des    Eumolpi- ^  ' 

des  (^),  Tune  des  pins  anciennes  d'Athènes; 
le  héraut  sacré  dans  celle  des  Céryces ,  qui 
est  une  branche  des  Eumolpides  (b)  ;  les 
deux  autres  appartiennent  â  des  fartiilîes  éga- 
lement ilkistres  (c).  Ils  ont  tous  quatre  au 
dessous  d'eux  plusieurs  m.inistfes  subalternes , 
tels  que  des  interprètes ,  des  chantres  y  et  des 
officiers  chargés  du  détail  des  processions  ec 
des  différentes  espèces  de  cérémonies  (d). 

Oii  trouve  encore  à  Eleusis  des  prétresses 
consacrées  à  Cérès  et  à  Proserpine.  Elles 
peuvent  initier  certaines  personnes  (^),  et,  eri 
certains  jours  de  l'année,  offrir  des  sacrifices 
pour  des    particuliers  (f). 

Les  têtes  sont  présidées  par  le  second  des 
Archontes ,  spécialement  chargé  d'y  main-" 
tenir' l'ordre  ,  et  d'empêcher  que  le  culte  n'y 
reçoive  la  moindre   atteinte.  Elles  durent  plu-» 


(a)  Hesych.  in  Ev/niX^. 

{b)  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  21 ,  p,  964 

(c)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  37,  p.  8g. 

{d)  Poil.  lib.  1  ,  cap.  I  ,  ^j.  36. 

(e)  Suid.  in  ^iXM?^. 

(f)  Demosth.  in  Is'esr.  p.  880.  Tayl.  not.  ad.  Dcmostb.  t.  3. 
p.  6^3. 

Tome  V.  Kk 
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.  sieurs    joure.     Quelquefois    les    initiés    inter- 

CîîAP.  rompent  leur  sommeil,  pour  continuer  leurs 
*  exercices  :  nous  les  vîmes  pendant  la  nuit , 
sortir  de  l'enceinte  ,  marchant  deux  à  deux , 
en  silence  ,  et  tenant  chacun  une  torche  al- 
lumée (a).  En  rentrant  dans  l'asyîe  sacré  ,  ils 
précipitoient  leur  marche ,  et  j'appris  qu'ils 
alloient  figurer  les  courses  de  Cérès  et  de 
Proserpine ,  et  que  dans  leurs  évolutions  ra- 
pides ,  ils  secouoient  leurs  flam.beaux  ,  et  se 
les  transmettoient  fréquemment  les  uns  aux 
autres.  La  flamme  qu'ils  en  font  jaillir  sert  , 
dit-on,  à  purifier  les  âmes,  et  devient  le  sym- 
bole de  la  lumière  qui  doit  les  éclairer  (b). 

Un  jour,  on  célébra  des  jeux  en  l'honneur 
des  Déesses  (c).  De  fameux  athlètes,  partis 
de  diiFérens  cantons  de  la  Grèce  ,  s'étoient 
rendus  aux  fêtes  ;  et  le  prix  du  vainqueur 
fut  une  mesure  de  l'orge  recueillie  dans  la 
plaine  voisine,  dont  les  habitans ,  instruits 
par  Cérès,  ont  les  premiers  cultivé  cette 
espèce  de  blé  (d). 

Au  sixième  jour ,  le  plus  brillant  de  tous , 
les  ministres   du  temple   et  les  initiés  condui- 

(fl)  vVhel.  a  journ.book.  6 ,  p.  428.  Spon,  vovag.  t.  2  ,  p.  166, 

(b)  Meurs,  in  Eieus.  cap.  *6. 

(c)  îd.  ibiû.  cap   28. 

(c)  Pausan.  lib.  1  ,  cap.  38 ,  p.  93, 
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sirent  d* Athènes  à  Eieusîs  h  sfat.ie  d'I'.cchiis   --r.'--^:"-'*; 

(û) ,  qu'on  dit  être  fils  de  Ccrès  ou  de   Pro-  ^  '^  ^^  '*• 
.  LXVIIL 

serpîne.    Le    dieu ,    couronné    de   myrte    (h)  , 

tenoit  un  flambeau  (c).  Environ  trente  mille 
personnes  Taccompagnoient  {^dj.  Les  airs  re- 
tentissoient  au  loin  du  nom  d'Lcchiis  (e)  * 
la  marche  ,  dirigée  par  le  son  des  iiistrumens 
et  le  chant  des  hymnes  (/),  étoit  quelquefois 
suspendue  par  des  sacrifices  et  des  danses  (g), 
La  stame  fut  introduite  dans  le  temple 
d'Eleusis ,  et  ramenée  ensuite  dans  le  sien 
avec  le  même  appareil  et  les  mêmes  céré- 
monies. 

Plusieurs  de  ceux  qui  suivoient  la  proces- 
sion n'avoient  encore  part-cipé  qu'aux  petits 
mystères,  célébrés  tous  les  ans  daas  un  petit 
temple  situé  auprès  de  Tllissus ,  aux  portes 
d'Athènes  [h).  C'est  là  qu'un  des  prêtres  du 
second   ordre    est    chargé    d'examiner    et    de 


(a)  Plut,  in  Pnoc.  1. 1 ,  p.  'yt)\.  Mcars,  in  Eleus,  cap.  27, 
{h)  Arisioph.in  rau.  v.  33J. 

(c)  Pausan.  lib.  i ,  cap.  2  ,  p.  6i 

(d)  Herodot.  iib.  b,  cap   66. 

(e)  AnsLopn.  ibid.  v.oig.  Hesych.  in  '!<««. 
(/)  Veil.  Paterc.  lib.  t  ,  cap.  4. 

(g)  Ptut.  in  Alcib.t.  i  ,  p.  2.0, 

{h,  Miurs.  in  Elens.  cap.  7.  Poiy.çn.  strateg.  'ih.  b  ,  c^.p.  17, 
5.  I.  Euîiraih.  in  iliad.  3,  p.  36i.  Steph.  Hesych.  et  Ttymol. 
îTia^n.  iu  'Ayp, 
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préparer  les  candidats  (a)  ;  il  les  exclut ,  s'ils 
-.H  A  p.  gg  gQj^j.  n-^l^s  de  presticres,  s'ils  sont  conpa- 
bies  de  crimes  atroces ,  et  sur-tout  s  ils  ont 
commis  un  meurtre  même  involontaire  [b)  ; 
il  soumet  les  autres  â  des  expiations  fré- 
quentes ;  et  leur  faisant  sentir  la  nécessité  de 
préférer  la  lumière  de  la  vérité  aux  ténèbres 
de  l'erreur  (c)  ,  il  jette  dans  leur  esprit  les 
semences  de  la  doctrine  sacrée  [d)  y  et  les 
exhorte  à  réprimer  toute  passion  violente  (^)  , 
â  mériter  ,  par  la  pureté  de  l'esprit  et  du  cœur , 
l'ineffable  bienfait  de  l'initiation  (/). 

Leur  noviciat  est  quelquefois  de  plusieurs 
années  ;  il  faut  qu'il  dure  au  moins  une  an- 
née entière  {g).  Pendant  le  temps  de  leurs 
épreuves ,  ils  se  rendent  aux  fêtes  d'Eleusis  ; 
mais  ils  se  tiennent  à  la  porte  du  temple , 
et  soupirent  après  le  moment  qu'il  leur  sera 
permis  d^y  pénétrer  (Ji), 


(fl)  Hesych.  in  't^fav, 

(^)  Julian.  orat  6,  p.  173.  Meurs,  in  Eleus.  cap.  19. 
{c)  Clem.  Alex,  strom.  lib.  1  ,  p.  826  ;  iib.  7,  p.  846. 
(d)  Id.  ibid.  iib.  6 ,  p.  68g. 
(c)  Porphyr.  ap.  Stob.  eclog.  phys.  p.  142. 
(/)  Arrian.  in  Epict.  lib.  3  ,  cap.  21 ,  p.  44^.  Liban,  declam. 
19,  t.  I  ,  p.  496. 

{g)  Meurs,  ibid.  cap.  §. 

{h)  Petav.  ad.  Thcmist.p.  414. 
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Il  était  enfin  arrivé  ce  moment  :  l'initiation  — 


aux  grands  mystères  avait  été  fixée  a  la  nuit    ^î^/^^^- 

suivante.  On   s'y  préparoit  par  des   sacrifices 

et  des  VŒUX   que  le    second   des    Archontes  ^ 

accompagné    de     quatre     assistans  ,     nommés 

par    le  peuple  {a)  ,  ofFroit  pour  la  prospérité 

de  Tétat  [b).    Les  novices  étoient    couronnés 

de  myrte  (c). 

Leur  robe  semble  contracter  en  cette  oc- 
casion un  tel  caractère  de  sainteté ,  que  la 
plupart  la  portent  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  usée  y 
que  d'autres  en  font  des  langes  pour  leurs 
enfans ,  ou  la  suspendent  au  temple  (d).  Nous 
les  vîmes  entrer  dans  l'enceinte  sacrée  ;  et 
le  lendemain ,  un  dQs  nouveaux  initiés  ,  qui 
étoit  de  mes  amis,  me  fit  le  récit  de  quelques 
cérémonies  dont  il  avoit  été  le  témoin. 

Nous  trouvâmes,  me  dit- il ,  les  ministres 
du  temple  revêtus  de  leurs  liabits  pontifi- 
caux. L'Hiérophante^  qui  dans  ce  moment 
représente  l'auteur  de  l'univers  ,  avoit  des 
symboles  qui  désignent  la  puissance  suprê- 
me ;  le  porte-flambeau  et  l'assistant  de  l'autel 
paroissoient  avec  les  attributs  du  soleil  et  de 


{et)  AristoL  ap.  Harpocr..  et  Suid.  in  'Eîri^EA. 

{b)  Lys.  in  Andocid.  p.  io5.  Meurs.  inEIeus.  cap.  i5, 

(c)  Schoî.  Sophoc.  in  (Sdip,  col.  v.  71 3,1 

{d)  Meurs,  ibid.  cap.  12, 

Kk  iii 
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?.  la  lune;  le  héraut  sacré,  avec  ceux  de  .Mer- 

Noi'S  étions  a  peine  places,  que  le  héraut 
s'écria  :  ^^  Loin  d'ici  les  profanes  ,  les  impies  , 
V  et  tous  ceux  dont  Tame  est  souillée  de  crimes 
«  {b).  »  Après  cet  avertissement ,  la  peine 
de  mort  seroit  décernée  contre  ceux  qui  au- 
roient  la  témérité  de  rester  dans  l'assemblée  , 
sans  en  avoir  le  droit  (c).  Le  second  des 
ministres  fit  étendre  sous  nos  pieds  les  peaux 
à<is  victimes  offertes  en  sacrifices  ^  et  nous 
purifî<i  de  nouveau  ((/).  On  lut  à  haute  voix 
les  rituels  de  rinitiatton  [e)  ,  et  Ton  chanta 
des  hymnes   en  rhonneur  de  Gérés. 

Bientôt  un  broit  sourd  se  fit  entendre.  La 
terre  semblcit  mugir  sous  nos  pas  (/}  ;  la 
foudre  et  les  éclairs  ne  laissoient  entrevoir 
que  des  phantomes  et  des  spectres  errans 
^ans    les   téncbres    (^).    Ils    rempiissoient-    les. 


(rt)  Eui  ^b.  pr.^par,  evang.  hb.  3,  cap.  12,  p.  117. 
(fc'i  SnetOii.  iij  ISer.  cap.  34.   Capitol,    in  Anton,  philos, 
p.  33.  Lampnd.  in  Alex.  Sev.  p.  ug. 
(v)  Ln .  lii...  3i  ,  cap.  14. 

(d)  Hesych.  et  Suid,»  in  Aioç  kJi^"',^ 

(e)  J\K  urs.  in  Eleu.s.  cap.  10. 

(/)  Virgil.  aeiieid.  lib.  6 ,  y.  ztb.  CLiud.  de  rapt.  Proserp. 
!|ib.  1  ,  V.  7. 

(g)  r;iv>K.  Chi  ,'£Oit.  orat.  12,  p.  202.  Tiiemist.  OFat.  20, 
p.  .Sdip.rileurs.  ca^.  li.  Dissert,  tiiécsâe  Warijurt.  t.  i  ,  p.  299/ 
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lieux  saints    de  hurlemens  qui  nous    glaçoient  :: 

d'effroi,  et  de  gémissemens  qui  déchiroient  ^^^t^^:'|)'- 
nos  âmes.  La  douleur  meurtrière  ,  les  soins 
dévorans ,  la  pauvreté  ,  les  maladies  ,  la  mort 
se  présentoient  à  nos  yeux  sous  des  formes 
odieuses  et  funèbres  (a).  L'Hiérophante  ex- 
pliquoit  ces  divers  emblèmes  ,  et  ses  peintures 
vives  redoubloient  notre  inquiétude  et  nos 
frayeurs. 

Cependant ,  à  la  faveur  d'une  foible  lumière 
[b) ,  nous  avancions  vers  cette  région  des 
enfers,  où  les  âmes  se  purifient,  jusqu'à  ce 
qu'elles  parviennent  au  séjour  du  bonheur. 
Au  milieu  de  quantité  de  voix  plaintives, 
nous  entendîmes  les  regrets  amers  de  ceux 
qui  avoient  attenté  à  leurs  jours  (c).  "  Ils 
9)  sont  punis  ,  disoit  l'Hiérophante  ,  parce 
»  qu'ils  ont  quitté  le  poste  que  les  dieux 
«  leur   avoient  assigné  dans  ce   monde  (cl),  yy 

A  peine  eut-il  proféré  ces  mots,  que  des 
portes  d'airain  ,  s'ouvrant  avec  un  fracas  épou- 
vantable, présentèrent  à  nos  regards  les  hor- 


(a)  Virgil.  .-eneid.  lib.  6,  v.  275.  Orig.  contr.  Gels,  lib»4 
p.  671. 

(b)  Lucian.  in  catapl.  t.  i  ,  p.  ^43. 

(c)  Virgil.  ibid.  p.  434. 

(d)  ?!;u-.  in  Phxnlon.  t.  i ,  p.  62.  Id.   da  hg.  lib.  g ,    t.  3 
p.  S70. 
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=  reurs    du   tartare  (û).    Il    ne    retentissoit  que 


.\;__  5;   du    bruit    des  chaînes,  et    des   cris    des  mal- 
heureux  ;    et  ces  cris  lugubres  et  perçans  lais- 
soient   échapper   par    intervalles    ces  terribles 
paroles:  c<   Apprenez,    par  notre   exemple,  â 
V  respecter  les  dieux,  â  être  justes  et   recon- 
?>  noissans  (Z?).  «   Car  la  dureté  du  cœur ,  l'a- 
bandon  des  parens,    toutes    les    espèces  d'in- 
gratitudes,   sont    soumises   à    des    châtimens , 
ainsi  que  les  crimes  qui  échappent  à  la  justice 
des   hommes    ou  qui   détruisent    le    culte    des 
dieux  (c).  Nous  vîmes  les    Furies,  armées  de 
fouets,    s'acharner    impitoyablement     sur    les 
coupables  {d). 

Ces.  tableaux  eiïrayans ,  sans  cesse  animés 
par  la  voix  sonore  et  majestueuse  de  i'Hiéro.- 
phante,  qui  sembloit  exercer  le  ministère  de 
la  vengeance  céleste ,  nous  remplissoient 
d'épouvante^  et  nous  laissoient  à  peine  le 
temps  de  respirer,  lorsqu'on  nous  lit  passer 
en  des  bosquets  délicieux ,  sur  des  prairies 
riantes,  séjour  fortuné,  image  des  champs 
Eîysées  ,  ou  brilloit  une   clarté  pure ,  où  des 


(û)  Virgil.  asneid.  lib.  6,  v.  672, 
{b)  Tel.  ^bi  i.  V.  6  >o.  Find.  pyth.  2  ,  v.  4g« 

(c)  Virg.ibid.  v.  éoS.  Dissert,  tirées  de  Warburt.t.  î  ,  p.  333  = 

(d)  Virg.  liaiu.  Lucian.  in  çatapl.  t.  i  ,  p. '644. 
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voix    agréables    faisoient   entendre    des    sons   __^iii'i.^:^ 
ravissans    (a)  ;     lorsque  ,     introduits     ensuite  C  H  A  F. 
dans  le  lieu  saint ,  nous  jetâmes  les  yeux  sur     '*" 
la   statue  de   la  déesse ,  resplendissante  de  lu- 
mière ,  et   parée  de  ses   plus  riches  ornemens 
(^).  C'étoit  là  que  dévoient  finir  nos  épreuves , 
et  c'est  là  que  nous  avons  vu,  que  nous  avons 
entendu  des  choses   qu'il   n'est  pas  permis  de 
révéler  *.  J'avouerai    seulement  que  dans   Fi- 
vrcsse  d'une    joie   sainte ,  nous    avons  chanté 
des  hymnes ,  pour  nous  féliciter  de  notre  bon^ 
heur  (c)  **. 

Tel  fut  le  récit  du  nouvel  initié;  un  autre 
m'apprit  une  circonstance  qui  avoit  échappé 
au  premier.  Un  jour ,  pendant  les  fêtes , 
rHiiîrophante  découvrit  ces  corbeilles  mys- 
térieuses, qu'on  porte  dans  les  processions, 
et  qui  sont  l'objet  de  la  vénération  publique. 
Elles  renferment  les  symboles  sacrés  ,  dont 
l'inspection  est  interdite  aux  profanes,  et  qui 
ne  sont  pourtant  que  des  gâteai^x  de  diffé- 
rentes formes,  des  grains  de  sel,  et  d'autres 


{a)  Virg.  t-eneid,  lib.u,  v.  638.  Stob.  serm,  113,  p.  604 

(6)  Taemist.  orat.  20,  p.  a36. 

^  Voyez  la  aote  à  la  fia  du  volume^ 

(c)  Aristnph.  in  ran.  v.  461. 

*""  Vo) £z  la  r.'Jt-  à  la  i';;i  Ji;.  vc-luiio» 
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r=!^  objets   (a)  relatifs,  soit  à  rhistoire  de  Cérés  , 

^'^1^'^^'-   soit  aux  dogmes  enseignés  dans  les  mystères. 

Les  inities ,  après  les  avoir  transportes  d  une 

)  corbeille    dans    l'autre ,    affirment    qu'ils  ont 

jeûné ,  et  bu   le  cicéon  (b)  *. 
I  Parmi  les   personnes  qui  n'ëtoient  pas   ini- 

tiées ,  j'ai  vu  souvent  des  gens  d'esprit  se  com- 
muniquer leurs  doutes  sur  la  doctrine  qu'on 
enseigne  dans  les  mystères  de  Cérès.  Ne  con- 
tient-elle que  l'histoire  de  la  nature  et  de  ses 
révolutions  (r)  ?  N'a-t-on  d'autre  but  que  de 
montrer  qu'à  la  faveur  des  lois  et  de  l'agri- 
culture [d]  y  l'homme  a  passé  de  l'état  de 
barbarie,  à  l'état  de  civilisation?  Mais  pour- 
quoi de  pareilles  notions  seroîent-eiies  cou- 
,'  vertes  d'un  voile?  Un  disciple  de  Platon   pro- 

j  posoit  avec  modestie   une    conjecture   que    je 

!  vais  rapporter  **. 

1  Jl   paroît    certain,    disoit-il  ,    qu'on    établit 

I  dans  les  mys:'ires ,  la  nécessité    des  peines    et 


{a)  Clem.  Alex,  cohort.  ad  gent.  p.  ig. 

ib)  Id.  ibid.  p.  i8.  Meurs,  in  Eleus.  cap.  lo. 

*  Ejpèce  de  boisson ,  ou  plutôt  de  bouillie,  qu'on  avoit  pré- 
sentée à  Céièf .(  Ciem.  Alex,  cohori'.  ad  geiit,  p.  17.  Athen, 
lib.  1 1 ,  cap.  13  ,  p.  492.  Casaub.  ibiu.  p.  6i  j.  Tunieb.  aivers. 
lib.  12  ,  cap.  8.  ) 

{c)  Cicer.  de  nat.  leoi.  lib.  j  ,  v.ap.  4-  ,  t.  2  ,  p.  4^3. 

[d)  Varr.  ap.  Au^.  de  civ.  Dcï,  Jib.7,  ,a^-.«o,  t.  7,  p.  177* 

^*  Vovez  la  nuU  2  la  fia  Ju  v;i!ii:::c. 
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tfbs  récompenses    qui   nous  attendent  après  la   -^^ 


mort,  et  qu'on  y  donne  aux  novices  la  repré-  Cîî  Ai', 
sentation  des  auicrentes  aesrjnees  que  les 
hommes  subissent  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre  (j).  II  paroit  aussi  que  l'Hiérophante 
leur  apprend  que  parmi  ce  grand  nombre  de 
divinités ,  adorées  par  la  multitude ,  les  unes 
sont  de  purs  génies  ,  qui  ,  ministres  des  vo- 
lontés d'un  Etre  suprême,  règlent  sous  ses 
ordres  les  mouvemens  de  l'univers  (b)  ; 
et  les  autres  furent  de  simples  mortels ,  dont 
on  conserve  encore  les  tombeaux  en  plusieurs 
endroits  de  la  Grèce   (c). 

D'après  ces  notions,  n'est-iî  pas  naturel  de 
penser  que  _,  voulant  donner  une  plus  juste 
idée  de  la  divinité  (i;  ,  les  instituteurs  des 
mystères  s'eiForcèrent  de  maintenir  un  dogme 
dont  il  reste  des  vestiges  plus  ou  moins  sen- 
sibles dans  les  opinions  et  les  cérémonies  de 
presque   tous   les    peuples,    celui    d'un  Dieu  , 


(a)  Orig.  contr.  Cols.  lib.  o  ,  t.  i ,  p.  5ci  ;    lib.  8,   p.   777. 
Dissert,  tiré'  s  de  W  arburt.  t.  i  ,  p.  173. 

(b)  Fiai;,  in  coiiv.  t.  3  ,    p.  iOi.   Plut,   de  orac.  dcf.  t.  2  ^ 

p.  4'7- 

(c)  Cicer.  tuscul.  lib.  i  ,  cap,  \Z,t.  2,  p.  343.  Ici.  de  iiat, 
deor.  !ih.  2 ,  cap.  2/} ,  t.  2  ,  p.  /p.j.  Lactant.  div^a.ijistit.  li'b.  6,, 

Ccip.  20. 

{c()  Et}  moi.  luagn.  in  Tv\s?^ 
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principe  et  fin  de  toutes  choses  ?  Tel    est  ,  à 
1  v^/r^  ^'   n-ion  avis ,  le  secret  auguste  qu'on  révèle  aux 
inities. 

Des  vues  politiques  favorisèrent  sans  doute 
rétablissement  de  cette  association  religieuse. 
Le  polythéisme  étoit  généralement  répandu, 
lorsqu'on  s'aperçut  des  funestes  effets  qui 
résultoient  pour  la  morale ,  d'un  culte  dont 
les  objets  ne  s'étoient  multipliés  que  pour 
autoriser  toutes  les  espèces  d'injustices  et  de 
vices  :  mais  ce  culte  étoit  agréable  au  peuple , 
autant  par  son  ancienneté  que  par  ses  imper- 
fections mêmes.  Loin  de  songer  vainement  à 
le  détruire,  on  tâcha  de  le  balancer  par  une 
religion  plus  pure,  et  qui  répareroit  les  torts 
que  le  polythéisme  faisoit  à  la  socieLé.  Comme 
la  multitude  est  plus  aisément  retenue  par 
les  lois  que  par  les  mœurs  ^  on  crut  pouvoir 
l'abandonner  â  des  superstitions  dont  il  seroit 
facile  d'arrêter  les  abus  ;  commue  ies  citoyens 
éclairés  doivent  -être  plutôt  conduits  par  les 
mœurs  que  par  ies  lois  ,  on  crut  devoir  leur 
communiquer  une  doctrine  propre  à  inspi- 
rer   des    vertus. 

Vous  comprenez  déjà  pourquoi  les  dieux 
sont  joués  sur  le  théâtre  d'Athènes  :  les  ma- 
gistrats, délivrés  des  fausses  idées  du  poly- 
théisme ;  sent    très- éloignés  de  réprimer  une 
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licence  qui   ne  ponrroit   blesser  que  le    peu- : 

pie,  et   dont  le  peuple   s'est  fait  un    amuse-   ChAP. 
ment. 

Vous    comorenez   encore    coiument     deux 

i. 

religions  si  opposées  dans  leurs  dogmes  , 
subsistent  depuis  si  long-temps  en  un  même 
endroit ,  sans  trouble  et  sans  rivalité  ;  c'est 
qu'avec  des  dogmes  différen'5,  elles  ont  le 
même  langage ,  et  que  la  vérité  conserve 
pour  l'erreur ,  les  ménagemens  qu'elle  en 
devroit  exiger. 

Les  mystères  n'annoncent  â  l'extérieur  que 
le  culte  adopté  par  la  multitude  ;  les  hymnes 
qu'on  y  chante  en  public,  et  la  plupart  des 
cérémonies  qu'on  y  pratique,  remettent  sous 
nos  yeux  plusieurs  circonstances  de  l'enlève- 
ment de  Proserpihe  ,  des  courses  de  Cérès  , 
de  son  arrivée  et  de  son  séjour  à  Eleusis.  Les 
environs  de  cette  ville  sont  couverts  de  mo- 
nurtnens  construits  en  l'honneur  de  la  déesse, 
et  l'on  y  montre  encore  h  pierre  sur  laquelle 
on  prétend  qu'elle  s'assit  épuisée  de  tatigu3 
(^).  Ainsi,  d'un  coté,  les  gens  peu  instruits 
se  laissent  entraîner  par  des  apparences  qui 
favorisent  leurs  préjugés  ;  d'un  autre  cûté, 
les  initiés,  remontant  à  l'esprit  des  mystères, 

>■    I    ■  '  Il  11.11  I       I      I        «1       ■    1 1      lia  I»— — ^— li.- 

(c)  Meurs,  in  Eleus.  cap.  3. 
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11.^.    '.„■■  croient  pouvoir  se   reposer  sur  la    pureté    de 
C  H  A  P.    Igurs  intentions. 
LXVIII.       ^     .       ,.,  »     j     1  . 

yuoi  qu  11  en   soit  de  la  conjecture,  que  je 

viens  de  rapporter  ,  Tinitiation  n'est   presque 
plus  qu'une  vaine    cérémonie  :  ceux    qui  Font 
reçue  ne  sont  pas  plus  vertueux  que  les  autres; 
'  ils  violent  tous  les  jours  la  promesse  qu'ils  ont 

faite  de  s'abstenir  de  la  volaille  ,  du  poisson  , 
des  grenades ,  des  fèves  et  de  quelques  autres 
espèces  de  légumes  et  de  fruits  .a).  Plusieurs 
d'entre  eux  ont  contracté  cet  engagement 
sacré ,  par  des  voies  peu  conformes  â  son  ob- 
jet ;  car,  presque  de  nos  jours,  on  a  vu  le 
gouvernement,  pour  suppléer  a  l'épuisement 
des  finances,  permettre  d'acheter  le  droit  de 
participer  aux  mystères  [h)  ;  et  depuis  long- 
temps ,  des  femmes  de  mauvaise  vie  ont  été 
admises  à  l'initiation  (c).  Il  viendra  donc  un 
temps  où  la  corruption  défigurera  entière- 
ment la  plus    sainte    des  associations  (d). 


(a)  PorphjT.  de  abstin.  îib.4  ,  p.  363.  Julian.  orat.  5,  p'  173. 
(h)  Apsin.  dçrhetor.  p.  691. 

(c)  Is3E.    orat.   de  h^red.  Philoctem.  p.   61.,  Demosth.   m 
Neoer.  p.  862 

{d)  Ciem.  A!ex.  in  protrep.  p.  19, 
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NOTES. 


CHAPITRE     LIX  ,  p  a  g.    12. 

Sur    ce    qu'un   Particulier   d'Athènes    retiroit 
de  son  champ. 

Uémosthène  (u)  parle  cVun  particulier  d'Athènes, 
nommé  Pbénippe ,  qui ,  ayant  recueilli  la  quantité 
d'orge  et  de  vin  que  j'ai  mentionnée  dans  le  texte , 
avoit  vendu  chaqi^e  médiane  d'orge  18  drachmes 
(  16  liw  4  sols  ),  chaque  metrète  de  vin  12  drachmes 
(  lo  liv.  i6  <;ols  )  ;  m.ais  comme  il  dit  plus  bas  (b)  ,  que 
ce  prix,  peut-être  à  cause  de  quelque  disette,  étoit 
le  triple  du  prix  ordinaire  ,  il  s'ensuit  que  de  son 
temps  le  prix  commun  du  médimne  d'orge  étoit  de 
6  drachmes  ,  celui  de  la  métrète  du  vin  ,  de  4  drach- 
mes. 1000  médimnes  d'orge  (  un  peu  plus  de  4000 
boisseaux)  faisoient  donc  6000  drachmes,  c'est-à- 
dire  5,400  liv.  ;  800  métrètes  de  vin ,  3,200  drachmes, 
ou  2880  liv.  :  Total ,  8,280  liv. 

Phénippe  avoit  de  plus  six  bêtes  de  somme ,  qui 
transportoient  continuellement  à  la  ville,  du  bois 
et  diverses  espèces  de  matériaux  (c) ,  et  qui  lui  ren- 
doient  par  jour  12  drachmes  (  10  liv.  iG  sols).  Les 


(a)  Dcmosth.  in  Ph^enip.  p,  1026, 
(6)  M.  ibid.  p.  1027. 
(0  Id.  ibid.  p.  2023, 
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:  t'êtes,  le  mauvais  temps,  des  travaux  pressans ,  in- 
terrompoient  souvent  ce  petit  commerce  ;  en  suppo- 
sant qu'il  n'eût  lieu  que  pour  aoo  jours  ,  nous  trou- 
verons que  Phénippe  en  retiroit  tous  les  ans  un  profit 
de  a,i6o  liv.  Ajoutons-les  aux  8,280  ]iv.  et  nous  au- 
rons 10,440  liv.  pour  le  produit  d'une  terre  qui  avoit 
de  circuit  un  peu  plus  d'une  lieue  et  demie. 


MÊME    CHAPITRE,    v  a  g.  16. 

Sur  la  mère  Abeille. 

Il  paroît  ,  par  le  passage  de  Xénophon ,  cité  dans 
le  texte ,  que  cet  auteur  regardoit  la  principale 
abeille ,  comme  une  femelle.  Les  naturalistes  se 
partagèrent  ensuite;  les  uns  croyoftnt  que  toutes  les 
abeilles  étoient  femelles  ,  tous  les  bourdons  des  mâles  ; 
les  autres  soutenoient  le  contraire.  Aristote ,  qui 
[réfute  leurs  opinions ,  admettoit  dans  chaque  ruche , 
'une  classe  de  rois  qui  se  reproduisoient  d'eux-mêmes, 
il  avoue  pourtant  qu'on  n'avcit  pas  assez  d'observa- 
tions pour  rien  statuer  (a).  Les  observations  ont 
été  faites  depuis,  et  l'on  est  revenu  à  l'opinion  que 
•'attribue  à   Xénophon. 


{a)  xA^ristet.  hist  ar.im.  lib.  5  ,  cap.  21  ,  t.  i,  p.  862.  Id.  de 
gêner,  anim.  lib.  3,  cap.  10,  p.  11 10. 


MÊME 
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MÊME   CHAPITRE,  PAG.  25, 

Sur  les   Melons. 

U'apRÊs  quelques  expressions  échappées  aux  anciens 
écrivains,  on  pourroit  croire  qu'au  temps  dont  je 
parle ,  les  Grecs  connoissoient  les  melons ,  et  les 
rangeoient  dans  la  classe  des  concombres  :  mais  ces  " 
expressions  n'étant  pas  assez  claires ,  je  me  contente 
de  renvoyer  aux  critiques  modernes  ,  tels  que  Jul. 
Scalig,  inTheophr.  hist.  plant,  lib.  7  ,  cap.  3  ,  p.  741  ; 
et  Bod.  à  Stapel.  in  cap.  4  ejusd.  libr.  p.  781,  et 
d'autres  encore. 

MÊME    CHAPITRE,    p  a  g.    49. 

Sur  l'Ame  du  monde. 

JL  E  s  interprètes  de  Platon ,  anciens  et  m.odernei ,  se 
sont  partagés  sur  la  nature  de  l'ame  du  monde.  Sui- 
vant les  uns ,  Platon  supposoit  que  de  tout  temps 
il  existoii ,  dans  le  chaos  ,  une  force  vitale  ,  une  ame 
grossière ,  qui  agitoit  irrégulièrement  la  matière 
dont  elle  étoit  distinguée  ;  en  conséquence ,  l'ame  du 
monde  fut  composée  de  l'essence  divine ,  de  la  ma- 
tière, et  du  principe  vicieux,  de  tout  temps  uni. 
avec  la  matière.  Ex  dlvinœ  naturœ  poftione  quâ' 
dam ,  et  ex  re  quâdani  aliâ  disdnctâ  à  Deo ,  et  eum 
mater iâ  sociatâ  {a), 

>- " — — —^ 

(fl)  Moshem.  in  Cudworth.  t.  i,  cap.  4,  §.  i3,  p,  3io, 

Tome  V,  Ll 
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D'autres ,  pour  laver  Platon  du  reproche  d'avoir 
admis  deux  principes  éternels ,  l'un  auteur  du  bien  , 
et  l'autre  du  mal ,  ont  avancé  que  ,  suivant  ce  philo- 
sophe ,  le  mouvement  désordonné  du  chaos  ne  pro- 
cédoir  pas  d'une  ame  particulière,  mais  étoit  inhérent 
à  la  matière.  On  leur  oppose  que ,  dans  son  Phèdre 
et  dans  son  livre  des  lois  ,  il  a  dit  nettement  que  tout 
mouvement  suppose  une  ame  qui  l'opère.  On  répond  : 
Sans  doute,  quand  c'est  un  mouvement  régulier  et 
productif;  mais  celui  du  chaos  étant  aveugle  et  sté- 
rile, n'étoit  point  dirigé  par  une  inteUigence  ;  ainsi 
Platon  ne  se  contredit  point  {a).  Ceux  qui  voudront 
éclaircir  ce  point ,  pourront  consulter  entre  autres  , 
Cudw.  cap.  4,  $.13.  Moshem.  ibid.  not.  k.  Bruck.  hist, 
philos,  t.  I  ,  p.  685  et  704. 


CHAPITRE    LX,  p  A  G.  60. 
Sur  le  temps  précis  de  Pexpédition  de  Dion. 

1  I A  note  que  je  joins  ici ,  peut  être  regardée  comme 
la  suite  de  celle  que  j'ai  faite  plus  haut  sur  les 
voyages  de  Platon  ,  et  qui  se  rapporte  au  xxxiii^ 
chapitre  de  cet  ouvrage  *. 

Plutarque  observe  que  Dion  alloit  partir  de  Zacynthe 
pour  se  rendre  en  Sicile ,  lorsque  les  troupes  furent 
alarmées  par  une  éclipse  de  lune.  On  étoit ,  dit-il  , 
au  plus   fort  de  l'été  ;  Dion  mit  douze  jours  pour 


{a)  Bmck.  hist.  philos,  t.  i ,  p.  688. 
*  Tome  lU ,  p.  6^0, 
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arriver  sur  les  côtes  de  Sicile  ;  le  treizième  ,  ayant 
voulu  doubler  le  promontoire  Pachynum  ,  il  fut  ac- 
cueilli d'une  violente  tempête  ;  car,  ajoute  l'historien, 
c'était  au  lever  de  l'arcturus  (a).  On  sait  que,  sous 
l'époque  dont  il  s'agit ,  l'arcturus  commençoit  à  pa- 
roître  en  Sicile  ,  vers  le  milieu  de  notre  mois  de  sep- 
tembre. Ainsi,  suivant  Plutarque,  Dion  partit  de 
Zacynthe  vers  le  milieu  du  mois  d'août. 

D'un  autre  côté  ,  Dfodore  de  Sicile  (b)  place  l'expé- 
dition de  Dion  sous  l'archontat  d' Agathocîe ,  qui  entra 
en  charge  au  commencement  de  la  4'  année  de  la  105® 
olympiade ,  et  par  conséquent ,  au  27  juin  de  l'année 
357  avant  J.  C.  (c). 

Or ,  suivant  les  calculs  que  M.  de  la  Lande  a  eu  la 
bonté  de  me  communiquer,  le  9  août  de  Tan  357 
avant  J,  C. ,  il  arriva  une  éclipse  de  lune  ,  visible  à 
Zacynthe.  C'est  donc  la  même  que  celle  dont  Plutarque 
a  parlé  ;  et  nous  avons  peu  de  points  de  chronologie 
établis  d'une  m.anière  aussi  certaine.  Je  dois  avertir 
que  M.  Pingre  a  fixé  le  milieu  de  l'éclipsé  du  9  août , 
à  six  heures  trois  quarts  du  soir.  Voyez  la  chronolo- 
gie des  éclipses ,  dans  k  vol.  41  des  Mém.  de  l'acad, 
des  belles-lettres,  Hist.  p.  130. 


{a)  Plut,  in  Dion.  t.  ï ,  p.  968.^ 
{b)  Diod.Sic.  lib.  i6  ,  p.  4i^. 
(c)  Corsin.  fast.  Ait.  t.  4,  p.  20.  Dodvv.  de  Cycl.  p.  719; 
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CHAPITRE   LXII,  PAG.242. 
Sur  le  traité  de  la  République ,  d'Aiistote. 

Ar.istote  a  suivi,  dans  cet  ouvrage ,  à  peu  près  la 
même  méthode  que  dans  ceux  qu'il  a  composés  sur 
les  animaux   (a).   Après    les  principes   généraux,  il 
traite  des  différentes  formes  de  gouvernemens  ,   de 
leurs  parties  constitutives,  de  leurs  variations,  des 
causes  de  leur  décadence,  des  moyens  qui  servent 
à  les  maintenir,  etc.  etc.  Il  d'scute  tous  ces  points, 
comparant  sans   cesse  les  constitutions  enrre   elles, 
pour  en  montrer  les  ress  imblances  et  les  différences  , 
et  sans  cesse  confirmant  ses  réflexions  par  des  exem- 
ples. Si   je   m'étois  assujetti  à  sa  marche  ,  il  aurait 
fallu  extraire ,  livre  par  livre,  et  chapia-e  par  chapitre, 
un  ouvrage  qui  n'est  lui-même  qu'un  extrait  ;  mais , 
ne  voulant  que  donner  une  idée  de  la  doctrine  de 
l'auteur ,  j'ai   tâché ,  par    un  travail  beaucoup  plus 
pénible  ,  de  rapprocher  les  notions  de  même  genre  ^ 
ëparses  dans  cet  ouvrage ,  et  relatives ,  les  unes  aux 
différentes  formes  de  gouvernemens  ,  les  autres  à  la 
meilleure  de  ces  formes.  Une  autre  raison  m'a  engagé 
à  prendre  ce  parti  :  le  traité  de  la  république  ,  tel  que 
nous  l'avons  ,  est  divisé  en  plusieurs  Hvres  ;  or  d'ha- 
biles critiques  prétendent  que  cette  division  ne  vient 
point  de  l'ajteur  ,  et  que  des  copistes  ont,  dans  la 
suite,  interverti  l'ordre  de  ces  livres  {b). 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  4,  cap.  4 ,  t.  2,  p.  366, 
(6)  Fabric,  bibl.  Grasc.  t.  a ,  p.  167. 
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MÊME    CHAPITRE,    pag.   243. 

Sur  les  titres  de  Roi  et  de  Tyran. 

J?V.ÉNOPH  ON  établit  entre  un  roi  et  un  tyran,  la 
tn^me  différence  qu'Ari>tore.  Le  premier  ,  dir-il ,  est 
celui  qui  gouverne  suivant  les  lois ,  et  du  consente- 
ment de  son  peuple  ;  le  second ,  celui  dont  le  gou- 
vernement arbitraire  et  détesté  du  peuple ,  n'est 
point  fondé  sur  les  lois  (a).  Voyez  aussi  ce  qu'ob- 
servent à  ce  sujet  Platon  {b) ,  Arisrippe  (c) ,  et 
d'autres  encore. 

'■■    ■  ■  ■  ■   '  —        ■  ^-q 

MÊME    CHAPITRE,    pag.     300. 
Sur  une  loi  des  Locriens  d'Italie. 

U2MOSTHÈNE  {d)  dit  que  pendant  deux  siècles,  on 
ne  fit  qu'un  changement  aux  lois  de  ce  peuple.  Sui- 
vant une  de  ces  lois  ,  celui  qui  crevoit  un  œil  à  quel- 
qu'un ,  devoit  perdre  l'un  des  siens.  Un  Locrien  ayant 
menacé  un  borgne  de  lui  crever  un  œil ,  celui-ci  re- 
présenta que  son  ennemi  ,  en  s'exposant  à  la  peine 
du  talion  infligée  par  la  loi ,  éprouveroit  un  malheur 


(fl)  Xenoph.  memor.  iib,4  ,  P-  8r3. 

(b)  Plat,  in  polit,  t.  2  ,  p.  276. 

(c)  Aristip.  ap.  Stob.  serm.  48  ,  p.  344, 
{d)  Denit>sth.  in  Timocr.  p.  756. 
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infiniment  moindre  que  le  sien.  Il  fut  décidé  qu'en 
pareil  cas,  on  arracheroii;^ les  deux  yeux  à  l'agres- 
seur. 


CHAPITRE     LXVII,PAG.  468. 
Sur  l'ironie  de   Socrate. 

J  E  ne  me  suis  point  étendu  sur  i'ironie  de  Socrate  , 
persuadé  qu'il  ne  faisolt  pas  un  usage  aussi  fréquent 
et  aussi  amer  de  cette  figure  ,  que  Platon  le  suppose. 
On  n'a  pour  s'en  convaincre  ,  qu'à  lire  les  conver- 
sations de  Socrate ,  rapportées  par  Xénophon ,  et 
celles  que  Platon  lui  attribue.  Dans  les  premières  ^ 
Socrate  s'exprime  avec  une  gravité  qu'on  regrette 
souvent  de  ne  pas  retrouver  dans  les  secondes.  Les 
deux  disciples  ont  mis  leur  maître  aux  prises  avec  le 
sophiste  Hippias  {a)  ;  que  l'on  compare  ces  dialogues  , 
et  l'on  sentira  cette  différence.  Cependant  Xénophon 
avoit  été  présent  à  celui  qu'il  nous  a  conservé. 


{û)  Xenoph.  raemor.  lib.  4,  p.  804.  Piaf.  t.  i ,  p.  363,  t.  3, 
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MÉiME    CHAPITRE,  pag.  5^. 

Sur  les   prétendus  regrets   que  les  Athéniens 
témoignèrent  après  la  mort  de  Socrate. 

Des  auteurs  postérieurs  à  Socrate  de  plusieurs  siècles, 
assurent  qu'immédiatement  après  sa  mort ,  les  Athé- 
niens ,  affligés  d'une  maladie  contagieuse  ,  ouvrirent  les 
yeux  sur  leur  injustice  (a)  ;  qu'ils  lui  élevèrent  une 
statue  ;  que  sans  daigner  écouter  ses  accusateurs  ,  ils 
firent  mourir  Mélirus ,  et  bannirent  les  autres  (b)  ; 
qu'Anytus  fut  lapidé  à  Héraclée  ,  où  l'on  conserva 
long-temps  son  tombeau  (c)  :  d'autres  ont  dit  que 
les  accusateurs  de  Socrate  ,  ne  pouvant  supporter  la 
haine  publique,  se  pendirent  de  désespoir  {d).  Ces  tra- 
ditions ne  peuvent  se  concilier  avec  le  silence  de 
Xénophon  et  de  Platon  ,  qui  sont  morts  long-temps 
après  leur  maître ,  et  qui  ne  parlent  nulle  part  ni  du 
repentir  des  Athéniens,  ni  du  supplice  des  accusateurs. 
Il  y  a  plus  :  Xénophon  qui  survéquit  à  Anytus ,  assure 
positivement  que  la  mémoire  de  ce  dernier  n'étoit 
pas  en  bonne  odeur  parmi  les  Athéniens  ,  soif  à  cause 
des  déréglemens  de  son  fils  dont  il  avoit  négligé  l'é- 
ducation ,  soit  à  cause  de  ses  extravagances  particu- 


(a)  Argum.  in  Busir.  Isocr.  t.  2,  p.  149. 
(b)  Diod.  Sic.  lib.  14,  p.  266.  Diog.  Laert  lib.  a,    S-  4''« 
Menag.  ibid. 

(c)  Themist.  orat  20,  p:  aSç. 
{d)  Plut,  de  invid.  t.  2  ,  p.  638. 
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lières  (a).  Ce  passage  prouve  invinciblement,  si  je  ne 
me  trompe,  que  jamais  le  peuple  d'Athènes  ne  ven- 
gea sur  Anytus  la  more  de  Soçrate. 


CHAPITRE   LXViri,  pag.  521, 

Quel  ëtoit ,  â  Eleusis ,  le  Heu  de  la  scène , 
tant  pour  les  cérémonies  que  pour  les 
spectacles  ? 

Je  ne  puis  donner  sur  cette  question  que  de  légers 
éclaircissemens. 

Les  auteurs  anciens  font  entendre  que  les  fêtes  de 
Cérès  artiroient  quelquefois  à  Eleusis  30  mille  as- 
sociés {b)  ,  sans  y  comprendre  ceux  qui  n'y  venoient 
que  par  un  motif  de  curiosité.  Ces  30  mille  associés 
n'étoient  pas  témoins  de  toutes  les  cérémonies.  On 
n'admettoit  sans  doute  aux  plus  secrètes ,  que  le  pe- 
tit nombre  de  novices  qui  tous  les  ans  recevoient 
le  dernier  sceau  de  l'initiation ,  et  quelques-uns  de 
ceux  qui  l'avoient  reçu  depuis  long-temps. 

Le  temple  ,  un  des  plus  grands  de  ceux  de  la 
Grèce  (c)  ,  étoit  construit  au  milieu  d'une  cour  fer- 
mée d'un  mur,  longue  de  360  pieds  du  nord  au 
raidi ,  large  de  301  de  l'est  à  l'ouest  (d).  C'est  là  ,  si 
je  ne  me  trompe ,   que  les  mystes  tenant  un  flam- 


(fl)  Xenoph.  apol.  p.  707. 
{b)  Herodot.  iib.  8  ,  cap.  66. 

(c)  Strab.  Iib.  9  ,  p.  396.  Vitruv.  in  praef.  Iib.  7  ,  p.  126. 

(d)  Wootl,  note  manuscrite.  Chaudl,  trav,    in   Greecç, 
chapi.  42,  p.  19©, 
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beau  à  la  main ,  exécutoient  des  danses  et  des  évo- 
lutions. 

Derrière  le  temple  ,  du  côté  de  l'ouest,  on  voit  en- 
core une  terrasse  taillée  dans  le  roc  même  ,  et  élevée 
de  8  à  9  pieds  au-dessus  de  l'aire  du  temple  ;  sa  lon- 
gueur est  d'environ  lyo  pieds ,  sa  largeur  en  certains 
endroits  de  44.  A  son  extrémité  septentrionale ,  on 
trouve  les  restes  d'une  chapelle  à  laquelle  on  montoit 
par  plusieurs  marches  (a). 

Je  suppose  que  cette  terrasse  servoit  aux  spectacles 
dont  j'ai  parlé  dans  ce  chapitre  ;  qu'elle  étoit  dans  sa 
longueur  divisée  en  3  longues  galeries  ;  que  les  deux 
premières  représentoient  la  région  des  épreuves  ,  et 
celle  des  enfers  ;  que  la  troisième  couverte  de  terre, 
offroit  aux  yeux  des  bosquets  et  des  prairies  ;  que  de 
là  on  montoit  à  la  chapelle  ,  où  se  trouvoit  cette 
statue  dont  Téclat  éblouissoit  les  nouveaux  initiés» 


(a)  Chandl.  tuav.  ia  Greece ,  chapt.  42,   p.  190.  Note  de 
M=  Fouchurot. 
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MÊME  CHAPITRE,    mémepag. 

Sumne   formule    usitée    dans  les    Mystères 
de  Gérés. 

4VJLeursius  (û)  a  prétendu  que  l'assemblée  étoit  con- 
gédiée par  ces  deux  mots  :  konx ,  ompax.  Hesychius 
(5) ,  qui  nous  les  a  transmis ,  dit  seulement  que 
c' étoit  une  acclamation  aux  iniiiés.  Je  n'en  ai  pas  fait 
mention ,  parce  que  j'ignore  si  on  la  prononçoit  au 
commencement  ,  vers  le  milieu ,  ou  à  la  fin  de  la 
cérémonie. 

Le  Clerc  a  prétendu  qu'elle  signifioit  :  Veiller  et  ne 
point  faire  de  mal.  Au  lieu  d'attaquer  directement  cette 
explication,  je  me  contenterai  de  rapporter  la  réponse 
que  je  fis ,  en  1766,  à  mon  savant  confrère  M.  Larcher, 
qui  m'avoit  fait  l'honneur  de  me  demander  mon  avis 
sur  cette  formule  (c)  :  "  Il  est  visible  que  les  deux 
»  mots  ^io'Vl,  o^TTul^  sont  étrangers  à  la  langue  greque; 
»  mais  dans  quelle  langue  faur-il  les  chercher?  Je 
j)  croirois  volontiers  qu'ils  sont  égyptiens  ,  parce  que 
31  les  mystères  d'Eleusis  me  paroissent  venus  d'E- 
»  gypte.  Pour  en  connoître  la  valeur  ,  il  faudroit,  i*^. 
))  que  nous  fussions  mieux  instruits  de  l'ancienne  lan- 
î>  gue  égyptienne ,  dont  il  ne  nous  reste  que  très-peu 
î>  de  chose  dans  la  langue  cophte  ;  1^.  que  les  deux 
î>  mots  en  question ,  en  passant  d'une  langue  dans  une 


(û)  Meurs,  in  Eleus.  cap.  ri. 

(b)  Hesych.  in  Kayl- 

{e)  Supplément  a  la  philosophie  de  l'histoire ,  p.  SyS. 
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M  autre  ,  n'eussent  rien  perdu  de  leur  prononciation, 
)}  et  qu'en  passant  dans  les  mains  de  plusieurs  copistes, 
j)  ils  n'eussent  rien  perdu  de  leur  orthographe  pri- 
j>  mitive. 

j»  On  pourroit  absolument  avoir  recours  à  la  langue 
j>  phénicienne ,  qui  avoit  beaucoup  de  rapports  avec 
j>  l'égyptien.  C'est  le  parti  qu'a  pris  le  Clerc ,  qui ,  à 
'j  l'exemple  du  Bochart ,  voyoit  tout  dans  le  phénicien, 
»  Mais  on  donneroit  diK  explications  différentes  de 
?j  ces  deux  termes  ,  toutes  également  probables  , 
»  c'est-à-dire  ,  toutes  également  incertaines.  Rien  ne 
))  se  prête  plus  aux  désirs  de  ceux  qui  aiment  les 
J5  étymologies  ,  que  les  langues  orientales  ;  et  c'e^t 
5>  ce  qui  a  presque  toujours  égaré  ceux  qui  se  sont 
n  occupés  de  ce  genre  de  travail. 

j>  Vous  voyez ,  Monsieur ,  combien  je  suis  éloigné 
n  de  vous  dire  qu^elque  chose  de  positif,  et  que  js 
5)  réponds  très-mal  à  la  confiance  dont  vous  m'Iio- 
?»  norez.  Je  ne  puis  donc  que  vous  offrir  l'aveu  de 
5>  mon  ignorance  ,  etc»j> 
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MÊME  CHAPITRE,  pag.  522. 

Sur  la  Doctrine  sacrée. 

W  ARBURTON  3  prétendu  que  le  secret  des  mystères 
n'étoit  autre  chose  que  le  dogme  de  l'unilé  de  Dieu  : 
à  l'appui  de  son  sentiment ,  il  rapporte  un  fragment 
<ie  poésie ,  cité  par  plusieurs  Pères  de  l'Eglise  ,  et 
connu  sous  le  nom  de  palinodie  d'Orphée.  Ce  frag- 
ïTient  com.m.ence  par  une  formule  usitée  dans  les 
mystères  :  Loin  d'ici  les  profanes.  On  y  déclare  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu ,  qu'il  existe  par  lui-même  ,  qu'il  est 
îa  source  de  toute  existence ,  qu'il  se  dérobe  à  tous 
les  regards  ,  quoique  rien  ne  se  dérobe  aux  siens  {a). 

S'il  étoit  prouvé  que  l'Hiérophante  annonçoit  cette 
doctrine  aux  initiés ,  il  ne  resteroit  plus  aucun  doute 
sur  l'objet  des  mystères;  mais  il  s'élève,  à  cet  égard, 
plusieurs  difficultés. 

Que  ces  vers  soient  d'Orphée  ,  ou  de  quelque  autre 
auteur,  peu  importe.  Il  s'agit  de  savoir  s'ils  sont 
antérieurs  au  christianisme  ,  et  si  on  les  prononçoit 
dans  l'initiation. 

i^.  Eusèbe  les  a  cités,  d'après  un  Juif,  nommé 
Aristobule ,  qui  vivoit  du  temps  de  Ptolémée  Philo- 
î?ator  (6)  ,  roi  d'Egypte  ,  c'est-à-dire  ,  vers  l'an  200 
avant  J.  C.  ;  mais  la  leçon  qu'il  nous  en  a  conservée , 
diffère  essentiellement  de  celle  qu'on  trouve  dans  les 


(a)  Clem.  Alex,  in  protrept.  p.  64. 

(b)  Euseb.  prrepar.  evang.  iib.  i3,  cap.  I3,  p.  664. 
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ouvrages  de  S.  Justin  (a).  Dans  cette  dernière-,  on 
annonce  un  être  unique  qui  voit  tout ,  qui  est  l'auteur 
de  toutes  choses ,  et  auquel  on  donne  le  nom  de  Ju- 
piter. La  leçon  rapportée  par  Eusèbe  ,  contient  la 
même  profession  de  foi ,  avec  quelques  différences 
dans  les  expressions  ;  mais  il  y  est  parlé  de  Moyse  et 
d'Abraham.  De  là  de  savans  critiques  ont  conclu  que 
cette  pièce  de  vers  avoit  été  fabriquée  ou  du  moins 
interpolée  par  Aristobule ,  ou  par  quelque  autre 
Juif  (^).  Otons  rinterpolation ,  et  préférons  la  leçon 
de  S.  Justin  ;  que  s'ensuivra-t-il  ?  que  l'auteur  de 
ces  vers ,  en  parlant  d'un  Etre  suprême ,  s'est  exprimé 
à'peu-près  de  la  même  manière  que  plusieurs  anciens 
écrivains.  Il  est  sur-tout  à  remarquer  que  les  princi^ 
paux  articles  de  la  doctrine  annoncée  par  la  palinodie  , 
£e  trouvent  dans  Thymne  de  Cléanthe  (c),  contem- 
porain d' Aristobule ,  et  dans  le  poème  d* Aratus  (d)  , 
qui  vivoit  dans  le  même  temps.,  et  dont  il  paroît 
que   S.  Paul  a  cité  le  témoignage  (e), 

1^.  Chantoiî-on ,  lors  de  l'initiation ,  la  palinodie 
d'Orphée?  Tatien  et  Athénagore  (/)  semblent,  à  la 
vérité  ,  l'associer  aux  mystères  ;  cependant  ils  ne  la 
rapportent  que  pour  l'opposer  aux  absurdités  du  po- 
lythéisme. Comment  ces  deux  auteurs ,  et  les  autres 


(a)  Justin,  exhort.  rA.  Grxc.  p.  18  ;  et  de  monnrch.  p.  37, 
{b)  Ejchemb.  ue  pces.  Ofph.  p.  148,  Falric.  bii'h  Gr.<iC.  t2, 
p.  281.  Cuclvv.  syst.  intell.  cap.  4,  S*  ï7>P'44^«  Mosheni.  ibivî* 
(r)  Fabric.  ibiJ.  t.  2  ,  p.  397. 

(d)  Arat.  phjenom.  v.  5,  Euseb.  pr.sp.  evaag.  ilb.  i3  ,  cap.  12, 
p.  666. 

(e)  Act.  apost.  cap.  17,  v.  28. 

(/)  TatJan.ofat,aiGr3ac,p.33.Athena^Iegat,  pro  Christian. 
minit. 
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Pères  de  l'Eglise  ,  voulant  prouver  que  le  dogme  de 
I  unité  de  Dieu  avoit  toujours  été  connu  des  nations  , 
auroient-ils  négligé  d'avertir  qu'une  telle  profession 
de  foi  setaisoit  dansles  ccrémonies  d'Eleusis? 

En  ôtant  à  Warburton  ce  moyen  si  victorieux  ,  je 
ne  prétends  pas  attaquer  son  opinion  sur  le  secret  des 
mystères  ;  elle  me  paroît  fort  vraisemblable.  En  effet 
il  est  diitîcile  de  supposer  qu'une  société  religieuse , 
qui  détruisoit  les  objets  du  culte  reçu ,  qui  maintenoit 
ie  dogme  des  peines  et  des  récompenses  dans  une 
aurre  vie,  qui  exigcoit  _,  de  la  part  de  ses  membres, 
tant  de  préparations,  de  prières  et  d'abstinences, 
Joinres  à  i.ne  si  gmnde  pureté  de  cœur,  n'eût  eu 
d'autre  oi:jc.t  que  de  cacher ,  sous  un  voile  épais,  les 
anciennes  traditions  sur  la  formation  du  monde,  sur 
les  opérations  de  la  nature  ,  sur  l'origine  des  arts  ,  et 
sur  d'autres  objets  qui  ne  pouvoient  avoir  qu'une  lé- 
gère influence  sur  les  moeurs. 

Dira-t-on  qu'on  se  bornoit  à  développer  le  dogme 
de  la  métempsycose  ?  mais  ce  dogme  ,  que  les  philo- 
sophes ne  craignoient  pas  d'exposer  dans  leurs  ou- 
vrages ,  supposoit  un  tribunal  qui ,  après  notre  mort, 
attachoit  à  nos  âmes  les  destinées  bonnes  ou  mauvaises 
qi/eHes  avoient  à  remplir. 

J'ajoute  encore  une  réflexion  :  suivant  Eusèbe  (a)  , 
dans  lés  cérémonies  de  l'initiation ,  l'Hiérophante 
paroissoit  sous  les  traies  du  Démiurge  ,  c'est-à-dire  , 
de  l'aureur  de  l'univers.  Trois  prêtres  avoient  les  attri- 
buts du  soleil ,  de  la  lune  ,  et  de  mercure  ;  peik  être 
des  ministres  subalternes  représentoient-ils  les  quatre 


(a)  Euseb.  pr<ep.  evang.  lib.  3  ,  cap.  12,  p.  117. 
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autres  planètes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ne  reconnoit-on 
pas  ici  le  Démiurge  tirant  l'univers  du  chaos  ?  et 
n'est-ce  pas  là  le  tableau  de  la  formation  du  monde, 
tel  que  Platon  l'a  décrit  dans  son  Timée. 

L'opinion  de  Warburton  est  très-ingénieuse  ,  et  Ton 
ne  pouvoit  l'exposer  avec  plus  d'esprit  et  de  sagacité; 
cependant ,  comme  elle  offre  de  grandes  difiîcultés  , 
j'ai  pris  le  parti  de  la  proposer  comme  une  simple 
conjecture,  .  ^ 
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(93) 

quîs,  pour  rétablir  la  fé.urlté  des  citoyens  J 

la  liberté  du  commerce  ôc  le  bon  ordre 
univerfel  ».' 

Du  jeudi  6    Août.  \ 

■    I 
Après  Padoption  du  projet  d'abandon , 
on  a  commencé  ce  maûn  la  difcuffîon  des 
articles  relatifs  à  la  féodalité^  &  à  l'ac- 
quittement des  rentes  feigneuriales.  On  a 
établi  l'origine  de  la  main-inorte,  de  ce 
droit  affreux  qui  grève  les  perfonnes  ôc 
les  biens   dans  une  grande  partie   de  ia 
Bourgogne  &  de  la  Franche-Comté.  Ces 
droits  ne  viennent  pas  du  moment  où  les 
Francs  conquirent  les  Gaules;  ils  datent 
de  la  bataille  de  Fontenai  entre  les  def- 
cendans  de  Charlemagne.  Les  vainqueurs 
alTujétirent  les  vaincus ,  &  leur  impoferenc 
les  plus  dures  loix,  foit  fur  leurs  perfonnes,' 
foit  fur  leurs  propriétés.  De-là  l'origine  des 
main-mortables  qui  n'ont  d'autres  héritiers 
que  leurs  feigneurs  ,  efpeces  d'efclaves  qui 
n'ont  pomt  de  propriétés ,  &  que  de  fimples 
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